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A F E RT ISSEMEN T 
de l'Auteur en 1732. 

IL eft bien difficile , dans un Ou- 
vrage d'une aulli grande éten- 
due qu'eft celui de l'Hiftoire an- 
cienne , qu'il n échape bien des 
fautes à un Ecrivain , quelque 
attention &c quelque exactitude 
qu'il tâche d'y apporter. J'en avois 
déjà reconnu plulieurs par moi- 
même. Les avis qu'on m'a donnés, 
foit dans des Lettres particuliè- 
res, foit dans des Ecrits publics y 
m'en ont tait encore remarquer 
d'autres. J'efpére les corriger tou- 
tes dans l'Edition /V2-4 0 . de mon 
Hiftoire que l'on doit bientôt 
commencer. En attendant , j'ai 
fait imprimer féparément une 
grande partie de ces corrections , 
afin qu'on puifle , fi l'on veut, les 
inférer à la fin de chacun des trois 
Volumes : le Libraire les diftri- 
buera à ceux qui achetteront le 
quatrième. Par ce moien , les pre* 



AVERTISSEMENT 
miéres Editions deviendront , à 
peu de chofes près , auflî exactes 
& auflî complettes que les fui- 
vantes. 

Quand je ne ferois pas porté 
par moi-même à profiter des avis 
qu'on me donne , il me femble 
que l'indulgence , je pounrois 
prefque dire la complaifance , que 
le Public témoigne pour mon Ou- 
vrage, devroit m'engager à faire 
tous mes eftorts pour le rendre le 
moins défectueux qu'il me feroic 
poflible. Il eft bien aifé de pren- 
dre Ion parti, lorfque la critique 
tombe fur des fautes marquées &: 
fenliblcs : il ne s'agit alors que de 
reconnoitre qu'on s'eft trompé , 
& de corriger fes fautes. Mais il 
eft une autre forte de critique qui 
embarrallc & lai lie dans l'incerti- 
tude , parce qu'elle ne porte pas 
avec elle une pareille évidence : 
&: c'eft le cas où je me trouve. 
J'en apporterai un exemple en- 
tre plulieurs autres. 



DE V A U T E U R. 
Quelques perfonnes croient 
que dans mon Hiftoire les ré- 
flexions font trop longues & trop 
fréquentes. Je fens bien que cette 
critique n'eft point fins fonde- 
ment, & qu'en cela je me fuis un 
peu écarté de la régie que les 
Hiftoriens ont coutume de fui- 
vre , qui eft de lailfer pour l'ordi- 
naire au Le&eur le foin , & en 
même tems le plaifir de faire lui- 
même fes réflexions fur les faits 
qu'on lui préfente j au lieu qu'en 
les lui fuggérant , il paroit qu'on 
fe défie de fes lumières & de fa 
pénétration. Ce qui m'a déter- 
miné à en ufer ainfi , c'eft que 
mon premier & principal delTein > 
quand j'ai entrepris cet Ouvrage , 
a été de travailler pour les jeu- 
nes gens & de ne rien négliger 
de ce qui me paroitroit propre à 
leur former l'efprit & le cœur. 
Or c'eft Teflct que produifent na- 
turellement les réflexions \ & l'on 
fait que la Jeunefle en eft moins 
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capable par elle-même qu'un âge 
plus avancé, & que pour lui faire 
.tirer de l'étude de Mftoire cout 
le fruit qu'on a lieu d'en atten- 
dre , il n'eft pas inutile , quand 
les faits font finguliers & remar- 
quables , de lui mettre devant les 
yeux le jugement qu'en ont porté 
les Auteurs de l'antiquité les plus 
fcnfes& lcs plus figes, afin de lui 
apprendre à faire par elle-même 
dans la fuite de pareilles réfle- 
xions ,& à juger fainement de 
tout. Lu% que j'ai vu faire de 
mon Hiftoire à des enfans de 
neuf a dix ans de l'un & de Pau 

ttefexe^uilalifentaveeplaifV, 
^ le compte exad que j e J eur 

des plus beaux événemens , mais 
È^yadeplus^S 

dans I ' ' m '° nC COnfir ™ 
dans 1 opinion où 'étois qu'elles 
Pouvoient leur être de 
unl, te qu'elles nétoien $ u 
^•deffus de leur portée. Si S 
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lavement elles ctoient propres à 
accoutumer les jeunes gens à fai- 
fir dans l'Hiftoire le vrai, le beau , 
le jufte, l'honnête, ce qui en eft 
le grand fruit , il me femblc que 
cet avantage , ou du moins l'in- 
tention que j'ai eu de le leur 
procurer , pourroit faire exeufer 
la liberté que j'ai prife de m'é- 
carter pçutêtre un peu trop de 
la régie ordinaire. Cependant je 
ne fuis point attaché à mon fen- 
timent , & fi je m appercevois 
qu'il fût contraire à celui du Pu- 
blic , j'y renoncerois fans peine. 

Je reviens encore à mes jeunes 
gens, & il faut qu'on me le par- 
donne : car a j'avoue que je ne puis 
les perdre de vûe, &; que tout ce 
qui peut contribuer à leur inftruc- 
tion , me touche fenfîblement. Il 
va * paroître un Livre qui fera de 
ce genre. Il a pour titre , le Spec- 

a Ncquccnim me pœnitet cerc. Qui ntil. lib u.e.i, 

adhocquoejuç opusmeuni, * Ce Livre ft débitera au. 

& coram fufcepcorum fe- premier jour che^ la Veu" 

mel adviefccnuum , rcfpi- veEjliennc rue S Jacques^ 



A VERT. DE V AUTEUR, 
de de la Nature 3 ou Entretiens 
furies particularités de l' h i foire 
naturelle qui ont paru les plus pro- 
pres a rendre les jeunes gens cu- 
rieux t & à leur former ïefpri t. On 
y dévelope dune manière agréa- 
ble & fpirituelle ce qu'il y a de plus 
curieux dans la nature pour ce qui 
regarde les animaux terreftres , 
lesoifeaux, les infe&es, les poif- 
fons. S'il m'étoit permis de juger 
du fucccs de ce Livre par le plaiiîr 
que la ledure m'en a caulè , je 
pourrois afliirer par avance qu'il 
fera grand. Ceft à ma prière , & 
fur mes vives foUicitations , que 
l'Auteur a entrepris cet Ouvrage, 
qui peut être beaucoup augmenté, 
s'il le trouve au goût du Public. 

APPROBATION. 

J'A i lu par Tordre de Monfeigneur le Carde des 
Sceaux le quatrième Tome de VHiJIoire ancienne de 
Monfieur RolLn , & je ify ai rien trouve qui puiflè en 
empecher l'miprcmon . L'Auteur y a inféré une dUler- 
tauon fur Soctate , &: un Abrégé des Antiquités Grec- 
ques, qui augmentent le mérite de fon ouvrage, en y 
• répandant de Ja variété. Fait à Paris , ce 16 Avril 1732. 

SECOUSSE. 
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OOOOOOOOOOOOOOOOOOOO**** 
PLAN ET DIVISION 

DE CE QUATRIÈME VOLUME. 

E Quatrième Volu- 
me renferme Thiftoire de 
vingt-huic ans, depuis la 
défaite de Nicias en Sicile , 
arrivée la dix- neuvième 
année de la guerre du Péloponnéfe , 
& la onzième de Darius Nothus , 
jufqu'à la dix - neuvième année du 
régne d'Artaxerxe Mnémon , deux ans 
après la paix d'Antalcide *, c'eft-à- 
Tome IF. A 
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dire, depuis Tan du Monde 5591 juf- 

quà 3619. 

On peut divifer ce Volume en cinq 
parties. 

La première , qui contient ce qui 
s'eft paffé pendant onze ans , & qui 
commence immédiatement après la 
déroute des Athéniens dans la Sicile 3 
comprend le retour glorieux d'Alci- 
bjade à Athènes \ les exploits de Ly- 
fandre & de Callicratidas Lacédémo- 
niens -, la prife d'Athènes qui termina 
la guerre du Péloponnéfe -, la mort de 
Darius Nothus -, les troubles domefti- 
ques de la Cour de Perfe au commen- 
cement du régne d'Artaxerxe Mnémon -, 
la mort d'Alcibiade *, le rétablifTement 
de la liberté i Athènes, & les premiè- 
res années d'Agéiilas roi de Sparte. 

La féconde repréfente lentreprife 
du jeune Cyrus contre fon frère Arta- 
xerxe , & la fameufe retraite des Dix- 
mille : ce qui ne dure en tout qu'un 
peu plus d'un an. 

La troifiéme renferme ce qui s'eft: 

f>a(Té pendant environ feizeans, depuis 
e retour des Grecs jufqu'à la paix d'An- 
talcide , qui eft le tems où ont paru 
fur-tout Agélilas roi de Sparte , & Co- 
non Général Athénien. 
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La quatrième contient un abrégé 
de la vie de Socrate , de la condanna- 
tion , Se de fa mort. 

La cinquième explique ce qui re- 
garde les Mœurs & les Coutumes des 
peuples de la Grèce , fur-tout des La- 
cédemoniens & des Athéniens, le Gou- 
vernement politique & militaire , la 
Religion, les Fêtes , les Jeux, les Com- 
bats fi célèbres dans la Grèce. 

Pendant l'intervalle de trente ans que 
contient ce volume , l'Ecriture Sainte 
garde un profond filence fur Thiftoire 
des Juifs, & ce vuide durera* jufqu'à 
Thiftoire des Maccabées. 

Ce qui fe paffe de plus confidérable 
chez les Romains, eft le fiége de Veies , 
la prife de Rome par les Gaulois, les 
victoires de M. Furius Camillus , ce 
qui s'étend à peu près depuis Tannée 
de la fondation de Rome 550 jufquà 
380. 



CHAPITRE SECOND. 

CE Chapitre, qui eft la fuite 
du Livre précédent , renferme 
Fhiftoire des huit dernières années de 
la guerre du Péloponnéfe , pendant suy 

Aij 



£ Histoire 
Darius tant d'années de Darius Nothus roi de 
1 Perfe. 

§. I. 

Suite de la défaite des Athéniens en Si- 
cile. Révolte des alliés. Alcibiade de- 
vient puiffant auprès de Tijjhpherne. 

XIX & XX années de la guerre. 

An. M. 3591. L à défaite des Athéniens de- 
Av.j.c.413.^^ Syracufe , caufa de grands mou- 
Thucyd. vcmçns dans toute la Grèce. Les peu- 
s'n. 8 " pag '^ es q u î n'avoient point encore pris 
parti, & qui attendoient que l'événe- 
ment les déterminât , réfolurent de le 
déclarer contre eux. Les alliés des La- 
cédémoniens crurent que le tems étoit 
venu de fe délivrer- pour toujours des 
dépenfes d'une guerre qui leur étoit 
fort à charge , en achevant promte- 
ment la ruine d'Athènes. Ceux des 
Athéniens , qui ne les fuivoient que 
par contrainte , n envifageant dans l'a- 
venir aucune reftource pour cette Ré- 
publique après le terrible échec qu'elle 
venoit de recevoir -, crurent devoir 
profiter d'une conjoncture ii favorable 
pour fecouer le joug de la dépendance, 
&fe mettre en liberté. Ces difpolîtions 
infpiroient aux Lacédémoniens de gran- 
des vues , qui étoient encore fou- 
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renues par l'efpérance dont ils fe fia- Nothtjs: 
toient que leurs alliés de Sicile arri- ' 
veroient au printems avec une armée 
navale > augmentée des débris de celle 
d'Athènes. 

En effet , les peuples de l'Eubée , Id - P a s> 
ceux de Chio & de LèlLos , & plu- 553 "" 8 ' 
lieurs autres firent fâvoir aux Lacédé- 
moniens qu'ils étoient prêts à quitter 
le parti d'Athènes s'ils vouloient les 
prendre fous leur protection. Il arriva 
en même tems des députés de la part 
de Tiflapherne & de Pharnabaze. Le 
premier étoit Gouverneur de la Lydie 
& de Tlonie , l'autre de l'Hellefpont. 
Ces deux Vicerois de Darius ne man- 
quaient ni d'application ni de zélé 
pour les intérêts de leur maître com- 
mun. Tiffapherne , promettant aux La- 
cédémoniens de fournir à leurs trou- 
pes toute la dépenfe nécefïàire > les 
preiïbit d'armer au plutôt , & de fe 
joindre à lui , parce que la flote des 
Athéniens l'empéchoit de lever dans 
ion département les contributions or- 
dinaires , & il s'étoit vu hors detat 
d'envoier au Roi celles des années 
précédentes. D'ailleurs il efpéroit avec 
ce puifiTant fecours t rendre maître 
plus aifément d'un SÎ^neur qui s'étoit 
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Darius révolté vers la Carie. > & qu'il avoit 

— ordre du Roi d'amener vif ou mort : 

c'étoit Amorgès , bâtard de Pilluthne. 
Pharnabaze , en même tems , deman- 
doit des vaifl'eaux , afin de détacher 
les villes de l J Hellefpont de Tobéil- 
fance des Athéniens , qui Tempé- 
choient audî de lever les tributs de fa 
province. 

On crut , à Lacédémone , devoir 
commencer par fatisfaire Tiflapher- 
ne 3 & le crédit d'Alcibiade contribua 
beaucoup à faire prendre cette rélolu- 
tion. Il partit avec Calcidée pour Chio , 
qui fe iouleva à leur arrivée > & fe dé- 
clara pour les Lacédémoniens. Sur la 
nouvelle de cette révolte , il fut réfo- 
lu à Athènes qu'on tireroit du tréfor 
* Trois i es m \\le * talens qui y étoient en 
nuiions. r £f erve depuis le commencement de 
la guerre après avoir caffé l'arrêt qui 
le défendoit. Milet fe révolta aufîî peu 
de tems après. Tiirapherne ,aiant joint 
fes troupes à celles de Lacédémone , 
attaqua & prit la ville dlafe , où s'étoit 
renfermé Amorgcs , qui fut pris vif 
Thucyd. & envoié en Perfe. Ce Satrape donna 

Ub. 8. pag. , v V ' r 

568. un mois de paie a toute l armée fur 
le pié d'une dragme , c'eft-à-dire , de 
dix fols à chaque foldat par jour, mar- 
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quant qu'il avoit ordre de n'en don- Nothus. 
, ner à l'avenir que la moitié. — — 

Ce fut alors que Calcidée, au nom Thucyi. 
de Lacédémone, fit un traité avec Tif- 8 - P a s- 
fapherne , dont un des principaux ar- \Jxm-l 7 §! 
ticles étoit > que tout le pays qui avoit 
appartenu au Roi ou à fes prédécef- 
fcurs , lui demeureroit. Il fut renou- 
vellé quelque tems après par Théra- 
méne 5 autre Général des Lacédémo- 
niens , avec quelques légers change- 
mens. Mais quand on vint à examiner 
ce traité à Lacédémone , on trouva que 
l'on avoit trop accordé au Roi de Perfe , 
en lui cédant tous les lieux qui avoient 
été tenus par fes ancêtres , ce qui étoit 
le rendre maître de la plus grande par- 
tie de la Grèce 5 de la Theïfalie , de la 
Locride , de tout le pays jufqu'à la 
Béotie , fans parler des îles*, & qu'il (e 
trouveroit par -là que les Lacédémo- 
niens , au lieu de mettre la Grèce en li- 
berté , l'auroient atfervie. 11 falut donc 
y faire encore des changemens. Tif- 
fjpherne 3 & les autres Satrapes , cu- 
rent bien de la peine à y consentir. On 
fit un nouveau traité , comme je le 
marquerai dans la fuite. 

Cependant plufïeurs villes d'Ionie 
fe déclarèrent pour Lacédémone , & 

A iv 
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Darius Alcibiade y contribuent beaucoup. 
' Agis , qui étoit déjà fon ennemi à eau- 

Thucyd ^ e ^ e 1 i n J ure ^ u il en avoit reçue , ne 
jih. s. pag. poûvoit fouftrir la gloire qu'il ac- 

* 7 Ptot 79 'in c l uero i t - Car rien ne ' e faifoit que par 
Alcib. pag. lavis d'Alcibiade , & on difoit corn- 
2 °£. . munément que c'étoit lui qui faifoit 

Diod.pag. , i t j 

i*4, reuiiir tout ce qu on entreprenoit. Les 

plus puiflans & les plus ambitieux des 
Spartiates , animés des mêmes fenti- 

, mens de jaloufie , le regardoient de 

mauvais œil -, & enfin ils firent tant 
par leurs menées , qu'ils obligèrent les 
principaux Magiftrats d'écrire en Io- 
nie qu'on le fit mourir. Alcibiade , fe* 
crettement informé de cet ordre 3 ne 
laiflTa pas de rendre encore de bons fer- 
vices aux Lacédémoniens : mais il fe 
tint fi bien fur fes gardes > qu'il évita 
tous les pièges qu'on lui tendoit. 

Aw.m. 3 5î>3. P° ur pl^s grande fureté, il fe jetta 

av.j.c.*u. entre les bras de TifiTapherne, Satrape 
du grand Roi à Sardes -, & il ne fut 
pas lontems fans fe voir au premier 
degré de crédit & d'autorité à la Cour 
de ce barbare. Car ce Perfan , plein de 
fraude & de rufe, grand ami des four- 
bes & des méchans , & qui ne faifoit 
nul cas de la limplicité & de la fincé- 
rité, ne fe Mbit point -d'admirer la 
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fouplefle d'Alcibiade , la facilité avec Nothus. 
laquelle il prenoic toute forte de 1 ■ 
mœurs & de caractères , & fa grande 
habileté dans le maniement des affai- 
res. Auiïî n'y a voit-il point de cœur fi 
dur , ni de naturel fi uuvage > qui pût 
tenir contre les grâces & les charmes 
de fa converfation & de fon commerce. 
Ceux même qui le craignoient le 
plus , & qui lui portoient le plus d'en- 
vie , enchantés en quelque forte par 
fon air affable & fes manières préve- 
nantes , ne pouvoient diffimuler le 
plaiiîr infini qiiïls fentoient à le voir 
& à le fréquenter. 

Tiirapherne donc , quoique d'ail- 
leurs très féroce , & celui de tous les 
Perfes qui haiffoit le plus les Grecs 5 
fut tellement féduit par les complai- 
fances & par les flateries d'Alcibiade , 



cherchant qu a lui plaire , & le flatant 




entièrement à lui , ne 



encore plus qu'il n'en étoit flaté : juf- 
ques-là qu'il donna le nom d'Alci- 
biade à celui de fes jardins qui étoit le 
plus beau & le plus délicieux , tant 

J->ar l'abondance de fes eaux 5 & par 
a fraîcheur des bocages , que par la 
beauté furprenante des retraites & des 
folitudes que l'art & la nature embel- 
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Darius liflbient à l'envi , & où éclatoit une 

magnificence roiale. 

Alcibiade , qui ne trouvoir plus de 
fureté pour Lui dans le parti des Spar- 
tiates , & qui craignoit toujours le ref- 
fentiment d'Agis > commença à leur 
rendre de mauvais offices auprès de 
TilTapherne , pour l'empêcher de les 
fecourir de toutes fes forces , & de 
ruiner entièrement les Athéniens. Il 
n'eut pas de peine à faire entrer le 
Satrape dans fes vues , qui étoient con- 
formes aux intérêts de ton maître , & 
aux ordres qu'il en avoit reçus. Car 3 
depuis le fameux traité conclu Tous Ci- 
mon , les Rois de Perfe n'ofant plus 
attaquer ouvertement les Grecs , tra- 
vaillèrent à les ruiner par une autre 
voie. .Ils cherchèrent à exciter fous 
main parmi eux des divifions , & à les 
fomenter par des fournies confidéra- 
hlcs d'argent qu'ils fiifoient couler 
tantôt à Athènes , & tantôt à Lacédé- 
monc. Ils s appliquèrent à balancer Ci 
bien les forces des deux Républiques , 
que l'une ne put pas opprimer tout-à- 
fait l'autre. Ils n'accordoient que des 
fecours légers , & qui n'étoient point 
decififs , afin de miner infailliblement 
& de confumer peu à peu les deux 
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partis , en les aftbibliflànt l'un par Nothus. 

l'autre. 

C'eft dans cette forte de conduite 
que la politique fait conlîfter l'habi- 
leté desMiniftres , qui du fond de leur 
cabinet , fans fe donner de grands 
mouvement , fans faire de grandes dé- 
penies , fans mettre fur pié des ar- 
mées nombrcufes , parviennent à af- 
foiblir les Etats dont la puiflance leur 
donne de l'ombrage , foit en femant 
des divilîons dans le fein même de ces 
Etats , foit en entretenant des jaloufics 
parmi les peuples voiiins , pour les 
mettre ayx prifes les uns contre les 
autres. 

Il faut pourtant avouer que cette 
politique ne donne pas une idée bien 
nvantageufe des Rois de Perfe. Se ré- 
duire, puillans comme ils étoient , à 
ces voies baffes , obfcures , & détour- 
nées , c'étoit avouer leur foibleffe , & 
l'impuifTance où ils fe croioienr d'atta- 
quer à force ouverte leurs ennemis , 
& d'en tirer raifort par des voies d'hon- 
neur. D'ailleurs eft-il permis d'em- 
ploier de tels moiens à l'égard de peu- 
ples contre lefquels on ne forme au- 
cune plainte , qui vivent en paix fous 
la foi des traites , & dont tout le cri- 

A v j 
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Darius me efl: la crainte qu'on a qu'ils ne puif- 

fent nuire un jour? Peut- on , par des 

corruptions fecrettes , tendre des piè- 
ges à la fidélité des fujets , & fe rendre 
complice de leur trahifon en armant 
leurs mains contre leur propre pa- 
trie ? 

Quel nom , quelle réputation ne le 
feroit point acquis un Roi de Perle , 
li > content des vaftes & riches Etats 
que la Providence lui avoit donnés , il 
eût emploié fes bons offices , fa puif- 
fance , les richeflTes même, pour con- 
cilier entr'eux les peuples voilins , pour 
difliper leurs jalouiies , pour pmpecher 
les injuftices-, Se fi , redouté & refpeété 
de tous 3 il s'étoit rendu le médiateur 
de leurs différens , le lien de la paix , 
& le garand des traités? Y a-t-il con- 
quête , quelque grande qu'elle foit j 
qui approche de cette gloire ? 

Tiflapherne ngifïoit félon d'autres 
principes , & il ne fongeoit qu'à met- 
tre les Grecs hors d'état d attaquer les 
Perfes leurs ennemis communs. Il en- 
tra donc volontiers dans les vues d'Al- 
cibiade : & dans le tems même qu'il fe 
déclaroit ouvertement pour les Lacé- 
démoniens > il ne laiflbit pas d affîfter 
fous main & par mille voies détour- 
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nées les Athéniens , foit en différant le NothuSï 
paiement de la flote des Lacédémo- 
nietiSj foit en retardant l'arrivée de 
celle de Phénicie qu'il leur faifoit ef- 
pérer depuis lontems. Il ne perdoit au- 
cune occalîon de donner à Alcibiade 
des marques de fon eftime & de fon 
amitié -, ce qui rendit ce Général éga- 
lement conlidérable aux deux partis. 
Les Athéniens , qui fe trouvoient fort 
mal de s'être attiré fa haine , n'étoient 
pas à fe repentir de la condannation 
qu'ils avoient prononcée contre lui. 
Alcibiade auffi de fon coté , très-fachc 
de voir les Athéniens dans une fi trifte 
fituation , commença à craindre que 
la ville d'Athènes venant à être entiè- 
rement ruinée , il ne tombât entre les 
mains des Spartiates , qui le haitfbient 
mortellement. ' i 

§. I I. 

On ménage le retour d 9 Alcibiade à Athè- 
nes j à condition d'y établir V Arifto- 
ctatie à la place de la Démocratie. 
Tijffapherne conclud un nouveau traité 
avec les Lacédémoniens. 



Ce qui a&uellemcnt occupoit /f7 , g pagt 
le plus les Athéniens , étoit Samos *j7**t , 7« 
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Darius où ils avoient toutes leurs forces. De 

là y avec leur flote , ils remettaient 

Tint, in Ai- f° us ^ eur °béi(Tance les villes qui les, 
cîb. p. 204. avoient abandonnés y retenoient les 
10 i* autres dans le devoir, & fe trouvoient 

encore en écat de faire tête à leurs en- 
nemis , fur lefquels ils avoient rem- 
porté pluiieurs avantages. Mais ils 
craignoient Tilfaphcrne , & les cent 
cinquante vaifleaux de Phénicie qu'il 
attendoit inceffàmmcnt -, & ils voioient 
bien qu'après la jonction d'une fi 
puiflante flote il n'y avoit plus de 
falut pour leur ville. Alcibiade , bien 
averti de tout ce qui fe palfoit chez 
eux j envoia fecrettement à Samos 
vers les principaux des Athéniens , 

f>our fonder leurs fentimens , & pour 
eur f ire entendre qu'il n'étoit pas 
éloigné de retournera Athènes , pour- 
vu ûuon donnât l'adminiftration de 
la Republique aux grands & aux puif- 
fens , & non pas à la vile populace 
qui l'avoit chafïé. Quelques-uns des 
premiers Officiers partirent de Samos 
dans le defïein de concerter avec lui 
les mefures qu'il étoit à propos de 
prendre pour faire réuiïir cette entre- 
prit. Il promit de procurer aux Athé- 
niens , non feulement l'amitié de Tif- 
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fapherne , mais même celle du Roi, à Nothus. 

condition qu'on aboliroit la Démo- 

cratie , c'eft-à-dire , le gouvernement 
populaire ; parce que le Roi prendroit 
plus daflurance fur la parole des 
Grands, que fur celle d'un peuple in- 
confiant & léger. 

Les Députés prêtèrent volontiers 
l'oreille à ces proportions , & con- 
çurent de grandes efpérances de fe 
décharger eux-mêmes d'une partie 
des impofitions publiques, parce qu'é- 
tant les plus riches ils étoient auffi 
les plus foulés *, & de rendre leur pa- 
trie triomphante , après s'être empa- 
rés du gouvernement. A leur retour , 
ils commencèrent par gagner ceux 
qui étoient les plus propres à entrer 
dans leur deiïein ; puis ils firent ré- 
pandre parmi les troupes que le Roi 
paroiflbit difpofé à fe déclarer en fa- 
veur des Athéniens , & à paier l'ar- 
mée , à condition qu'on rétablît Al- 
cibiade , & qu'on abolit le gouver- 
nement populaire. Cette proportion 
étonna d'abord les foldats , & trouva 
de l'oppolîtion dans la plupart : mais 
l'appas du gain , & l'efpérance d'un 
changement qui leur feroit utile, adou- 
cit bientôt ce qu'elle avoit de dur & 
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Darius de choquant , & les fit pafier iulqu a 

un deiir violent de rappeller Alci- 

biade. 

Phry nique , 1 un des Chefs, jugeant , 
comme il étoit vrai , qu Alcibiade fe 
foucioit auffi peu de l'Oligarchie que 
de la Démocratie y & qu'en décriant la 
conduite du peuple il ne cherchoit 
qu'à fe mettre dans les bonnes grâces 
des Nobles pour fe faire rétablir , eut 
la hardiellè de s'oppofer aux réfolu- 
tions qu'on vouloir prendre. Il repré- 
fenta que le changement qu'on nié- 
ditoit pourroit bien exciter une guerre 
civile , qui cauferoit la ruine de l'E- 
tat *, qu'il y avoit peu d'apparence que 
le Roi de Perfe préférât l'alliance des 
Athéniens à celle des Spartiates qui lui 
étoit bien plus avantageufe \ que ce 
changement ne retiendroit pas les al- 
liés dans le devoir , & n'y feroit pas 
rentrer ceux qui en étoient fortis , par- 
ce qu'ils aimeroient encore mieux leur 
liberté -, que le gouvernement d'un pe- 
tit nombre d'hommes riches & puif- 
fans ne feroit pas plus favorable aux 
citoiens ou aux alliés que celui du peu- 
ple , parce que c'étoit l'ambition qui 
caufoit tous les maux dans une Répu- 
blique , & que c'étoient les riches qui 



des Perses et des Grecs. ty 
excitoient taus les troubles pour leur Nothus. 

aggrandillement ; qu'il fe faifoit plus 1 

de violences dans un Etat fous la do- 
mination des Grands , que fous celle du 
Peuple , dont l'autorité les tenoit en 
bride & fervoit d'afyle à ceux qu'ils 
vouloient opprimer -, que les alliés le 
favoient affez par leur propre expé- 
rience , fans qu'il fut befoin qu'on leur 
fît des leçons fur ce fujet. 

Ces remontrances , quelqfie fages 
qu'elles fuiTent , n'eurent aucun effet. 
Pifandre fut envoie à Athènes avec 
quelques-uns de la même faétion , pour 

?>ropoferle retour d' Alcibiade , & lai- 
tance de TifTapherne,, avec l'abolition 
de la Démocratie. Ils firent entendre 
qu'en changeant de gouvernement , 
&: en rappellant Alcibiade , on tireroit 
du Roi de Perfe de puilTans fecours , 
qui feroient un moien fur de triom- 
pher de Lacédémone. A cette propo- 
rtion , le grand nombre fe récria , & 
fur - tout les ennemis d'Alcibiade. Ils 
alléguoient , entre autres raifons , les 
imprécations & les exécrations pro- 
noncées par les Prêtres & par tous les 
autres miniftrcs de la religion contre 
Alcibiade , & même contre ceux qui 
propoferoient de le rappeller. Mais 
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Darius Pifandre s'avançant parmi la foule , 

leur demanda s'ils lavoient quelque 

autre moien de fauver la République 
dans le trifte état où elle éroic réduite. 
Et , comme ils avouoient que non , il 
ajouta qu'il s agi (Toit de fauver l'Etat 
& non pas l'autorité des loix , aux- 
quelles on pourroit pourvoir dans la 
fuite *, mais que pour le préfent , cé- 
toit là Tunique voie de parvenir à l'a- 
mitié dti Roi , & à celle de Tifla- 
pherne. Quoique ce changement dé- 
plût fort au Peuple , il y confentit à 
a fin 5 dans l'efpérance de rétablir un 
jour la Démocratie , comme Pifandre 
le promettoit 3 & ordonna qu'il iroit , 
fuivi de dix Députés , traiter avec Al- 
cibiade & Tiflapherne : & cependant 
Phrynique fut révoqué > & Ton en 
nomma un autre à fa place pour com- 
mander la flote. 

Les Députés ne trouvèrent pas 
Tiffaphernc auflî bien difpofé qu'on le 
leur avoir fait efpérer. Il craignoit les 
Péloponnéfiens , mais il ne vouloir pas 
rendre ceux d'Athènes trop puiflàns. 
Sa politique étoit , félon le confeil 
d'Alcibiade , de laiflTcr les deux partis 
toujours en guerre pour les affaiblir > 
& les confumer l'un par l'autre. Il fe 
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rendit donc fort difficile. Il demanda N01 

d abord que les Athéniens lui aban- 

donnaient toute l'Ionie -, enfuite qu'ils 
y ajoutaient les îles voifines : & quand 
on lui eut accordé côs demandes il 
exigea encore , dans une troiliéme 
entrevue , qu'on lui permît d'équiper 
une armée navale , & de courir les 
mers de la Grèce, ce qui étoit formel- 
lement défendu par le célèbre traité 
conclu fous Artaxerxe. Alors on rom- 
pit avec colère j & les Députés recon- 
nurent qu'Alcibiade les avoit joués. 

TifTapherne , fans perdre de tems > 
conclut un nouveau traité avec les 
Péloponnéfiens. On y réforma ce qui 
avoit déplu dans les deux jprécédens. 
L'article , par lequel on cedoit à la 
Perfe généralement tous les pays que 
Darius a&uellement régnant ou fes 
prédécefleurs avoient poflédés , fut 
reftraint aux provinces de l'Afîe. Le 
Roi s'engagea à entretenir fur le pié 
ordinaire la flûte des Lacédémoniens 
dans l'état où elle étoit a&uellement , 
& cela jufqu'à l'arrivée de celle de 
Perfe : après quoi ils feroient tenus de 
l'entretenir eux - mêmes , s'ils n'ai- 
moient mieux que le Roi la paiât , à 
condition qu'ils le rembourferoiem 
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après la fin de la guerre. Le traité por- 
1 toit qu'ils joindroient enfemble leurs 
forces pour faire la guerre ou la paix 
d'un commun accord. Tiflapherne , 
pour tenir la prouiefle , manda la flote 
de Phénicic. Ce traité fut fait la on- 
zième année du régne de Darius , & 
la vingtième de la guerre du Pélo-« 
ponnéîe. 

§. III. 

Quatre cens hommes aiant été revêtus de 
toute V autorité à Athènes j en abufent 
tyr a nui que ment. Ils font cajffés. Alci- 
biade ejl rappel/exprès divers acci- 
dens, & plufieurs conquêtes confidéra- 
ilesj II retourne triomphant à Athe'~ 
nés j & ejl nommé Généralijfme. Il 
fait célébrer les grands myjléres j & 
part avec la flote. 

XXI - XXV années de la guerre. 

Pi s and r e , de retour à Athè- 
nes , trouva les chofes bien avancées 



Tkueyd. 
lib. 8. pag. 

f$°-S94. 

Auib U J n P °" r chan gement qu'il avoit pro- 
10" ' Pag ' P ofë en ^rtant , & il y mit bientôt 
la dernière main. Pour donner une 
forme à ce nouveau gouvernement , 
il fit qommer dix Commiflàires avec 
un pouvoir abfolu, qui dévoient pour- 
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tant > dans un tems marque , rendre Nothus. 

compte au Peuple de ce qu'ils auroient 

fait. Quand ce tems fut expiré, ils con- 
voquèrent lafTemblée. On commen. 
ça par ftatuer qu'il feroit permis à cha- 
cun de propoier ce qu'il lui plairoit , 
lans qu'on put l'accufer d'avoir violé 
les loix , ni lui faire rien fouftrir en 
conféquence. Enluite il fut arrêté 
qu'on formeroit un nouveau Confeil , 
C|ui feroit maître aes aftaires , & qui 
cliroit de nouveaux Magiftrats. Pour 
cet ertet , on établit cinq Prélïdens , 
qui nommèrent cent hommes dont ils 
faifoient partie *, & chacun d'eux en 
choilit & en aflbcia trois à fa volonté , 
ce qui faifoit en tout quatre cens 9 auf- 
quels on donna un pouvoir abfolu. 
Mais pour amufer le Peuple , & le 
confoler par une ombre de gouverne- 
ment populaire pendant qu'ils établif- 
foient une véritable Oligarchie 3 il fut 
dit que ces Quatre cens appelleroient 
au Confeil cinq mille citoiens , quand 
ils le jugeroient à propos. Le Confeil , 
&lcs arfembléesdu Peuple, fe tenoient 
à l'ordinaire *, mais rien ne fe faifoit 
pourtant que par Tordre des Quatre- 
cens. C 'efWinh (jue le Peuple d'Athè- 
nes fut dépouille de fa liberté , dont il 
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jouiflbit depuis près de cent ans qu'il 
avoit aboli la tyrannie des Piiilira- 
tides. 

Apres que ce Décret fut patte fans 
contradi&ion , & que lalTemblée fut 
Réparée , les Quatre-cens , armés de 
poignards , & accompagnés de iix- 
vingts jeunes hommes dont ils fe fer- 
voient lorfqu il faloit faire quelque 
exécution , entrèrent dans le Sénat , & 
contraignirent les Sénateurs de fe re- 
tirer, après leur avoir paie ce qui leur 
Aoit du de leurs appointemens. Ils 
Animèrent de nouveaux Magiftrats , 
tirés de leur corps , obfervant dans ce 
choix les cérémonies ordinaires. Ils ne 
Jugèrent pas à propos de rappeller les 
bannis , pour n'être point obligés de 
faire revenir Alcibiade , dont ils redou-^ 
toient Tefprit de domination , & qui 
fe feroit bientôt rendu maître du Peu- 
ple. Ufant tyranniquement de leur 
pouvoir 5 ils tuoient les uns , bannif- 
foient les autres, & confifquoient im- 
punément leurs biens. Tous ceux qui 
ofoient soppofer à ce changement , ou 
même s'en plaindre , étoient égorgés 
lous quelque faux prétexte , & on au- 
roit été mal reçu à deman€fer juftice 
des meurtriers. Les Quatre-cens > 
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auïïitôt après leur établissement > en- Nothus. 

voiércnt dix Députés à Samos , pour 

le faire agréer à l'armée. 

On y avoit déjà appris tout ce qui Thucyd. 
setoit pa(Té à Athènes , & fur cette.''*- 8 - P a £- 
nouvelle les foldats étoient entrés en 5 ^p/*° 4 ' ( n 
fureur. Ils dépoférent fur le champ Aidb. jpag. 
plufieurs des Chefs qui leur étoient 10 s ^ iod pagt 
fufpe&s , & en mirent d autres en leur i6 S . 
place , dont Thrafyle & Thrafybule 
étoient les principaux & les plus ac- 
crédités. Alcibiade fut rappellé , & 
choifi par toute l'armée pour GérA 
raliiïime. Ils vouloient dans le momçp[ 
même faire voile vers le Pirée , & al- 
ler attaquer les Tyrans. Mais il s'y op- 
pofa , repréientant qu'il faloit aupa- 
ravant qu'il eût une entrevue avec Tif- 
fapherne, & que puifqu'on l'avoit élu 
Général , on pouvoir fe repofer fur lui 
des foins de la guerre. Il partit fur le 
champ , pour fe rendre à Milet. Son 
principal delîein étoit de fe faire voir 
à ce Satrape avec toute la puiffance 
dont on l'avoit revêtu , & de lui mon- 
trer qu'il étoit en état de lui faire beau- 
coup de bien & beaucoup de mal. Auflî 
arrivâ t- il de- là , que comme il avoit 
tenu en bride les Athéniens par Tiflà- 
pherne 3 il tint aufli en refpedt Tiflfo- 
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Darius pherne par les Athéniens -, & la fuite 
fera voir que cette entrevue ne fut pas 

inutile, 

Alcibiade, de retour à Samos , y 
trouva les efprits encore plus échau- 
fés qu'auparavant. Les Députés des 
Quatre-cens y étoient arrivés pendant 
fon abfencc , & avoient entrepris en 
vain de juftifier devant les foldats le 
changement qui s'étoit fait à Athè- 
nes. Leur difeours , qui fut fouvent 
interrompu par des cris tumultueux , 
ne fervit qu'à les irriter de plus en 
plus > & ils demandoient avec inltance 
que fur le champ on les menât contre 
les Tyrans. Alcibiade ne fit pas en 
cette occafion ce qu'auroit fait tout 
autre que lui qui fe feroit vu élevé à 
une Ci haute dignité par la faveur du 
Peuple. Car il ne crut pas qu'il dut 
complaire en tout & ne rien refttfer à 
ceux qui , de fugitif & de banni qu'il 
étoit J l'avoient fait Capitaine général 
dune flote de tant de vaifleaux , & 
d'une armée (î nombreufe & l\ for- 
midable : mais > en homme d'Etat & 
en grand politique , il fe crut obligé 
de soppoier à la fureur aveugle qui 
alloit les précipiter dans un danger 
évident , & les empêcher de corn- 

mettre 
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mettre une faute qui n'auroit pas man- Notkus 

qué d'entraîner leur ruine entière. 

Cette fage fermeté fauva la ville d'A- 
thènes. Car , s'ils enflent d abord mis 
à la voile pour s'en retourner , les en- 
nemis fe (eroient rendus maîtres fans 
réfiftance de Tlonie , de l'Hellefpont , 
& de toutes les Ifles , pendant que les 
Athéniens , portant la guerre dans leur 
propre ville, auroient confumé toutes 
leurs forces les uns contre les autres. 
Il empêcha qu'on ne maltraitât les Dé- 
putés , & les renvoia , en difant qu'il 
ne s'oppofoit pas à ce que les Cinq 
mille citoiens euflènt la fouveraine au- 
torité dans la République : mais qu'il 
faloit dépofer les Quatre cens, & ré- 
tablir le Sénat. 

Pendant tous ces mouvemens , la ThucycL 
flote de Phénicie , que les Lacédémo-*' 60 *'* 
niens attendoient avec impatience, ap- 
prochoit , & l'on apprit qu'elle étoit 
arrivée à * Afpende. TifTaphernc par- * ynu 
tit pour aller au devant , fans enr On 
pût deviner au jufte la caufe de ce 
voiage. Il avoit d'abord mandé cette 
flote pour flater les Péloponnéficns de 
l'efpérance de ce puiflànt fecours , & 
pour arrêter leurs progrès en la leur 
faifant attendre. On croit qu'il partit 

Tome IV. B 
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Barius pour la même raifon , afin qu'ils ne 

' firent rien en fon abfence , & que 

leurs foldats & leurs matelots fe dé- 
bandafTent faute de paie. Quoi qu'il en 
foit , il ne lamena point , fans doute 
pour tenir toujours la balance égale , 
ce qui étoit l'intérêt du Roi de Perfe , 
& pour confumer les uns & les autres 
par la longueur de k guerre. Car il 
lui eût été bien facile de la terminer 
par le fecours de cette nouvelle flote, 
puifque celle du Pvloponnéfe étoit 
déjà aulîi forte toute feule que celle 
d'Athènes. L excufe frivole qu'il allé- 
gua de ne l'avoir pas amenée parce 
qu'elle n'étoit pas complette , marque 
allez qu'il avoit eu une autre raifon. 
Thucyd. Le retour infruftueux des Députés 

P pZ' 6l tn V* 0 ? a T oit envoiés à Samos , & la ré- 
Aidb. pag. ponfe d'Alcibiade , excitèrent de nou- 

Z °Lr F a g Veaux troublcs dans la vi »e 3 & porté- 
171. 172. rentun coup> mortel à l'autorité des 
§ lU"^* Q^re-cens. Le tumulte augmenta 
-•' encore infiniment , quand on eut ap- 
pris que les ennemis, après avoir battu 
la flote que les Quatre. cens avoient 
envoieeau lecours del'Êubée , s'étoient 
rendu maîtres de Mie, Cette nouvelle 
répandit la terreur & l e décourarc- 
ment dans Athènes. C$r ni la défaite 
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de Sicile , ni aucune autre des précé- Nothus. 
dentés, n'étoit auffi confidérable que la 
perte de cette île , d'où la ville recevoit 
des fecours coniîdérables , & d'où elle 
tiroit prefque toutes fes proviiîons. Si , 
dans la confufion où étoit alors Athè- 
nes partagée en deux fa&ions , la flote 
vi&orieufe étoit venue fondre dans le 
port comme elle le pouvoit , l'armée 
de Samos n'auroit pu fe difpenfer d'ac- 
courir au fecours de /a patrie. Et pour 
lors il ne fut refté à la République de 
tout fon empire que la vilie d'Athènes. 
Carl'Hellefpont , Tlonie , 8c toutes les 
îles fe voiant abandonnées , auroient 
été contraintes de prendre parti , & 
de pafl'er du coté des Péloponnéfiens. 
Mais les ennemis ne furent pas capa- 
bles d'un fi haut detfein , & ce n'efi: 
pas la première fois qu'on a remarqué 
que les Lacédémoniens ont perdu 
leurs avantages par leur lenteur na- 
turelle. 

On n'héhta plus dans Athènes à 
dépofer les Quatre-cens , comme au- 
teurs des troubles & des divifions qui 
la déchiroient. Alcibiade fut rappelle 
d'un commun confentement , & on 
le prelTa d'accourir promtement au 
fecours de la ville. Mais lui jugeant 

Bij 
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Darius que s'il retournoit fur le^ champ i 

+ Athènes > il ne devroit fon rappel 

qu a la compaiïion & à la faveur du 
Peuple , il voulut , pour rendre fon 
retour glorieux & triomphant > mé- 
riter ce rappel par quelque exploit 

'An. m. 359s. confidérable. Ceft pourquoi > étant 
Av.j.c.405. rt - j e § amos avec un p Ct i t nom- 
bre de vaifleaux, il croiibit autour des 
îles de Cos & de Cnide : & aiant ap- 
pris que Mindare , Amiral de Spar- 
te , navigeoit vers l'Hellefpont avec 
toute fa flote , & que les Athéniens 
le poiufuivoient , il tourna de ce 
côte-la avec une extrême diligence 
pour fecourir Tes Athéniens; & heu- 
reufement il arriva avec fes dix - huit 
vaiireaux dans le tems que les deux 
flotes étoient engagées vis - à - vis 
d'Abyde dans un combat qui dura 
jufqu a h nuit , & dans lequel cha- 
cune étoit battue d'un côté, pendant 
quelle âvoit l'avantage de l'autre. Son 
arrivée redoubla d'abord le courage 
des Spartiates qui le croioient encore 
ami,& abbattit celui des Athéniens. 
Mais Alcibiade , arborant fur fon bord 
Amiral les enfeignes Athéniennes , 
fondit fur les Lacédémoniens 3 qui 
étaient les plus forts , & qui pour- 
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foi voient vivement l'ennemi , les mit Nothus. 
en fuite , les pouffa contre la terre *, " 
& animé par ce fuccés > il brila leurs 
vaiffeaux , & fit un grand carnage 
des foldats qui s'étoient jet tés dans 
l'eau pour fe fauver à la nage , quoi- 
que Pharnabaze n'oubliât rien pour 
les fecourir , 8c qu'à la tête de fes 
troupes il fe fut avancé fur le rivage 
pour favorifer leur fuite , & pour 
fauver leurs vaiffeaux. Enfin les Athé- 
niens, s'étant rendu maîtres de trente 
de leurs navires, & aiant repris ceux 
qu'ils avoient perdus , érigèrent un 
trophée. * 

Alcibiade, enflé de ce grand fuc- an.m.up?. 
ces, eut l'ambition de vouloir paroi- A " JC, *°*' 
tre devant Tiffapherne dans ce triom- 
phanr appareil , & de lui faire des 
préfens fort riches , tant en fon nom , 
qu'au nom des Athéniens. Il alla donc 
le trouver avec un train magnifique , 
& digne du Général des Athéniens. 
Mais il n'en reçut pas l'accueil favo- 
rable qu'il avoit attendu. Car Tiffa- 
pherne , qui fe voioit aceufé par les 
Lacédémoniens , & qui craignoit que 
le Roi ne le punît enfin de n'avoir 
pas exécuté fes ordres , trouva qu'Al- 
cibiade s'offroit à lui fort à propos, le 
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Darius fit arrêter , & l'envoia prifonnier à 

Sardes 9 pour fe mettre à couvert par 

cette injuftice des accusations des La- 
cédémoniens. 

Trente jours après , Alcibiade , 
aiant trouvé moien d avoir un cheval , 
échapa à fes Gardes , s'enfuit à CLi- 
zoméne -, & pour fe venger de Tilïa- 
pherne , il fema le bruit que c'étoit 
lui qui lavoit relâché. De Clazoméne 
il fe rendit à la flote des Athéniens , 
où Théraméne le joignit avec vingt 
vaifleaux de Macédoine , & Thrafy- 
bule avec vingt autres de Thafos. Il 
fit voile à Parium dans la Propontide. 
Tous ces vaiffeaux , au nombre de 
quatre- vingts -fix, y étant arrivés > il 
en partit la nuit , & arriva le lende- 
main matin à Proconnéfe , petite île 
vis-à-vis de Cyzique. Il apprit là que 
Mindare étoit à Cyzique avec Phar- 
nabaze qui y avoit (on armée de terre. 
Il fe repofa tout le jour à Proconnéfe. 
Le lendemain il harangua fes foldats > 
& leur repréfenta la néceffité qu'il y 
avoit d'attaquer les ennemis par terre 
& par mer , & de fe rendre maîtres 
de Cyzique , leur faifant voir que fi 
leur vi&oire n'étoit entière & com- 
plexe , ils ne trouveroient ni vivres 
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ni argent. Sa grande attention avoit Nothus. 

été que les ennemis ne puflent être 

avertis de fon approche. Par bonheur 
pour lui, une grofle pluie > accompa- 
gnée de furieux tonnerres , & fuivie 
d une épaiffe obfcurité , lui iervit Ci 
bien à cacher fon entreprife , que non 
feulement les ennemis ne s'aperçurent 
pas qu'il approchoit > mais que les 
Athéniens mêmes , qu'il «avoit fait em- 
barquer avec précipitation , ne fenti- 
rent pas qu'on avoit levé l'ancre , & 
qu'ils étoient partis. 

Quand roblcurité fut diffipée , on 
aperçut les vaiffeaux du Péloponnéle , 
qui aiant pris un peu le large , s'exer- 
çoient vis-à-vis du port. Alcibiade , 
qui craignit que les ennemis , voiant 
le grand nombre des vaiiTeaux qui le 
fuivoient, ne gagnaient la rade , or- 
donna aux Capitaines de demeurer 
un peu derrière , & de ne le fuivre 
que de loin *, & prenant feulement 
quarante vaiiTeaux , il va fe prélenter 
aux ennemis , & leur offre la bataille. 
Les ennemis , trompés par ce ftrata- 
génie > & méprifant fon petit nombre , 
s'avancent contre lui , & engagent le 
combat. Mais voiant arriver lès au- 
tres vaifTeaux Athéniens , ils perdent 

B iv / 
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1 la fuite. Alcibiade fe détache alors 

avec vingt des meilleurs vaifleaux , 
s approche du rivage , met pied à terre , 
pourfuit vivement les fuiards> & en 
tue un fort grand nombre. Mindare 
& Pharnabaze s'oppofent inutilement 
à fes efforts: il tue lé premier qui com- 
battent avec une valeur furprenante > 
& met l'autre en fuite. 

Les Athéniens , par cette vi&oire qui 
les rendoit maîtres des morts , des 
armes , des dépouilles , & générale- 
ment de tous les vaifTeaux , & par la 
.prife de Cyzique , s'apurèrent non- 
îeulement la domination de THelleA 
pont , mais châtièrent encore les Spar- 
tiates de toute cette mer. On furprit 
des lettres, par lefquelles ces derniers y 
avec une précifion fort laconique , 
donnoient avis aux Ephores du grand 
échec qu ils avoient reçu. Elles étoient 
écrites en ces termes : La fleur de 
votre armée a péri* Mindare cflmort y 
le refîe des troupes meurt de faim , & 
nous ne /avons que fain ni que deve- 
nir. 

Dhd. Ub. Autant que la nouvelle du gain de 
. iht*g. 177- cette bataille répandit de joie à Athè- 
nes , autant les Lacédémoniens en 
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furent confternés. Ils envoiérenr fur le Nothus. 
champ des AmbafTadeurs , pour de- ' 
mander qu on mît fin à une guerre 
également funefte aux deux Peuples 5 
& qu'on fît à des conditions raisonna- 
bles une paix qui rétablît entre eux 
l'ancienne concorde & l'ancienne ami- 
tié, dont on avoit fenti pendant plu- 
fieurs années des effets îi falutaires. 
Tout ce qu'il y avoit de citoiens fages 
& fenfés à Athènes , étoient d'avis 
de profiter d'une conjoncture fi favo- 
rable , & de travailler à conclure un 
Traité qui finît toutes les jaloufies , 
qui appaifàt tous les retïentimens , & 
qui guérît toutes les défiances. Mais 
ceux qui trouvoient leur avantage dans 
les troubles de l'Etat , empêchèrent 
l'effet d'une fi heureufe difpofition. 
Cléophon entre autres , le plus accré- JBfih. tn 
dité des Orateurs de ce tems, étant orat - d <f* l f< 
monté fur la Tribune aux harangues , Usa *' 
anima le Peuple par un difcours vio- 
lent & féditieux , lui faifant entendre 
que par une fecrette intelligence avec 
les Lacédémoniens on trahiffok fes 
intérêts , qu'on vouloit lui faire per- 
dre tout le fruit de l'importante vi- 
ctoire qu'il venoit de remporter , & 
lui ôter pour toujours l'occafion de 

B v 
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D/rius fe venger pleinement de tons les torts 

— & de tous les maux que Sparte lui 

avoit fait fouffrir. Ce Cléophon étoit 
un homme de rien , un ouvrier d'in- 
ftrumens de mufique. _ On prétend 
même qu'il avoit été efclave , & qu'il 
s'étoit fait infcrire par fraude dans le 
Regître des citoiens. Il porta l'audace 
& la fureur jufqu'à menacer d'en- 
foncer fon poignard dans la gorge 
de quiconque parleroit de paix. Les 
Athéniens » enivrés de leur profpérité 
préfente , oubliant tous les maux paf- 
fés : fe promettant tout du courage & 
du bonheur d'Alcibiade , rejettérent 
avec hauteur toute proposition d'ac- 
commodement > fans taire réflexion 
qu il n'y avoit rien de il journalier ni 
de fi incertain que le fuccès des armes. 
Les Ambaflàdeurs fe retirèrent fans 
avoir pu rien obtenir. Un tel enivre- 
ment i un orgueil fi déraifonnable , 
font les avant -coureurs ordinaires de 
quelque grand délaftre. 

Alcibiadc fut bien profiter de la 
victoire qu'il avoit remportée. Il alla 
fur le chfttnp afTiéger Calcédoine , qui 
s'étoit révoltée contre les Athéniens , 
& qui avoit reçu garnifôn de Lacédé : 
nione. Pendant ce lîége il prit une 
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autre ville , nommée Sélymbrie. Phar- Nothus. 
nabaze , effraie de la rapidité de fes — — 
conquêtes 3 fit un traité avec les Athé- 
niens, qui portoit, » Que Pharnabaze 
vleur compteroit une certaine fon> 
» me *, que les Calcédoniens rentre- 
wroient dans Tobénlance & dans la 
» dépendance des Athéniens , &c t leur 
» paieroient tribut -, & que les Athé- 
y> niens ne commettroient aucun a&e 
» d'hoftilité fur les terres de Pharna- 
»baze, qui s'engageoit de faire con- 
y> duire en toute fureté leurs Ambafla- 
*> deurs au grand Roi. <t Byzance , & 
plufieifts autres villes , fe fournirent 
aux Athéniens. 

Alcibiade , qui fouhaitoit avec une AN.M.3557. 
paflïon démefurée de revoir (a patrie , Av - J- c -4°7» 
ou plutôt de fe faire voir à fes citoiens 
après tant de vi&oires qu'il avoit rem- 
portées fur leurs ennemis , reprit le 
chemin d'Athènes. Tous fes vaifTcaux 
étoient bordés de boucliers & de tou- 
tes fortes de dépouilles ert forme de 
trophées-, & traînant après lui , co:nme 
en triomphe , un grand nombre de 
navires qu'il avoit pris , il écaloit en- 
core les enfeignes & les ornemens de 
ceux qu'il avoit brûlés , & qui étoient 
en plus grand nombre > car les uns &c 
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vaifleaux. On remarque , que dans le 

fouv^nir de tout ce qui avoit été fait 
contre lui , en Rapprochant du port 
il fut faiii de quelque mouvement de 
crainte , & qu'il n'ofa débarquer qu'a- 
prjs qu'il eut vu du haut du tillac un 
grand nombre de fes parens & de fes 
amis, qui croient venus fur le rivage 
pour le recevoir , Se qui le preflbient 
de delcendre. 

Le peuple étoit forti en foule de la 
ville pour aller à la rencontre* Des 
qu'il parut, ce furent de tous côtés des 
cris de joie incroiables. Au milieu de 
ce nombre infini d'Officiers & de fol- 
dats , tous les yeux étoient uniquement 
arrêtés lur lui comme s'il eût été fcul , 
Se on le regardoit comme defeendu du 
ciel , & comme la Vidtoire même. 
Tous , s'empreffant autour de lui , Je 
carelloient , le béniffoient , Se le cou- 
ronnoient à Tenvi. Ceux qui ne pou- 
voient l'approcher , ne le lalfoient 
point de le contempler de loin ; & les 
vieillards le montroient à leurs enfans. 
On raportoit avec éloge toutes les 
belles a&ions qu'il avoit faires pour fa 
patrie, & Ton ne pouvoit refulcr fon 
admiration à celles - même quil avoit % 
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faites contre elle pendant Ton exil , Nothus. 
dont ils s'imputoient la faute à eux 
feuls. Cette allégreffe publique étoit 
mêlée de regrets & de larmes, qu'ar- 
. rachoit le fouvenir de leurs maux paf- 
fés , qu'ils ne pouvoient s'empêcher de 
comparer avec leur félicité préfente. 
» Jamais, diloient- ils , ils nauroient 
» manqué la conquête de la Sicile *, 
» jamais toutes les autres efpérances 
» qu'ils avoient conçues n'auroient 
» avorte , sus avoient remis toutes 
fleurs affaires & toutes leurs forces 
centre les mains d'Alcibiade feuh 
» En quel état fe trouvoit Athènes , 
» quand il en avoit pris la protection 
» & la défenfe ! Non -feulement elle 
» avoit perdu la domination prefquc 
» entière de la mer , mais elle étoit 
» à peine demeurée maîtrefle de fes 
» Fauxbourgs -, & , pour furcroît de 
» malheur , elle fe voioit encore dé- 
» chirée par une horrible guerre ci- 
» vile, il Tavoit pourtant relevée & 
30 tirée de fes ruines *, & non content 
a» de l'avoir remife en pollefîîon de 
wTempire de la mer, il l'avoit auflî 
30 rendue par -tout vi&orieufe fur la 
30 terre ferme , comme fi le fort d'A- 
» thénes eût été entre les mains de cet 
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» pour fon rétablilïcment , & que la 

» victoire fut attachée à fa perfonne , 
y> & prît fes ordres. 

Ce favorable accueil qu'on venoit 
de faire à Alcibiade , ne l'empêcha pas 
de demander une afTemblée du Peuple , 
afin qu'on l'entendit dans fes j unifica- 
tions , fentant bi?n la nécefïité qu'il y 
avoit pour fa fureté , qu'il fii r abfous 
dans les formes. Il comparut donc , & 
après avoir déploré fes malheurs > dont 
il n'accufa que fort légèrement le peu- 
ple , Se qu'il rejetta entièrement fur fa 
niauvaile fortune , Se fur quelque dé- 
mon envieux de fa profpérité ?il les en- 
tretint des delTeins de leurs ennemis , 
& les exhorta à ne concevoir que de 
grandes efpérances. Les Atliéniens , 
ravis de l'entendre , lui décernèrent des 
couronnes d'or , le nommèrent Géné- 
ral fur terre & fur mer fans donner de 
bornes à fa puiiïance , lui rendirent 
tous fes biens > & ordonnèrent aux * 
Eumolpides & aux Céryces de l'abfou- 



* Les Eumolpid:s& les 
Céryces étaient deux fa- 
mille si Athènes \emploi êcs 
à différentes fondions 
dans les myjléres de Cércs. 
Cts noms venoient d'Eu- 
molpus & de Cérix , Us 



premiers qui avoient exer» 
ce ces fondions. Peut- 
être que le miniftére des 
derniers a; oit quelque 
raport à celui des Hê~ 
rauts Kkf>UKiÇ. 
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dre des malédi&ions qu'ils avoient Nothus. 
prononcées conrre lui par ordre du 
peuple , s'eftorçant de réparer l'injure 
& la honte de fon exil par la gloire de 
fon rappel , 8c d'effacer le fouvenir des 
anathémes qu'eux - mêmes avoient or- 
donnés , par les vœux & les prières 
qu'ils faiioient en fa faveur. Tous les 
Eumolpides & les Cérices étant oc- 
cupés à révoquer leurs imprécations, le 
principal d'entre eux , nommé Théo- 
dore eut le courage de dire , Mais moi> 
je ne L'ai point maudit^ s'il n'apointfait 
de mal à la ville j inlinuant par cette 
parole hardie , que les malédi£Hons , 
étant conditionnelles, ne pouvoient ni 
tomber fur la tête des innocens, ni être 
détournées de celle des coupables. 

Au milieu de cette gloire & de cette 
profpérité brillante d'Alcibiade , la 
plus grande partie du Peuple ne laifîofc 
pas d'être troublée quand on confidé- . 
roit le tems de fon retour. Car il étoit 
arrivé juftement le jour où les Athé- 
niens célebroient une fête en l'hon- 
neur de Minerve, adorée fous le nom 
à'Agraule. Les Prêtres otoient à la fta- 
tue de la déeffe tous fes ornemens pour 
la laver , ce qui fit appeller cette fête 
Plunteria , & la couvroient enfuite ? 
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~ — plus fiineftes &î des plus malheureux. 

Cétoit le vingt -cinq du mois Thar- 
gélion , qui répond au fécond jour 
de notre mois de Juillet. Cette cir- 
conftance déplut à ce Peuple fuper- 
ftitieux , parce qu'il fembloit que la 
déelfe patrone & prote&rice d'Athè- 
nes ne recevoit pas Alcibiade agréa- 
blement & avec un vifage ferein , puis- 
qu'elle fe couvroit & fe cachoit , com- 
me pour le repoufïer & l'éloigner 
délie. 

^P/ut. in Toutes chofes lui aiant pourtant 

et . pag. r ^ u (JJ f e l Qn f es d e fi rs 9 & J es cent va J{l 

féaux qu'il devoit commander étant 
prêts y il diftéra fon départ par une 
louable ambition de célébrer les grands 
Myftéres : car depuis le jour que les 
Lacédémoniens avoient fortifié Dé- 
célie , & occupé tous les chemins qui 
.mènent d'Athènes à Eleufine , la fête 
n'avoit pas été célébrée avec toute fa 
pompe > & on avoit été obligé de con- 
duire la proccflîon par mer. On peut 
voir au commencement du Volume 
fujyant toutes les cérémonies particu- 
lières de cette folennité. 

Alcibiade crut que ce feroitune très- 
belle aûion , qui lui attireroit les bé : 



des Perses ït des Grecs. 4.1 
nédictions des dieux & les louanges Nothus. 

des hommes , s'il rendoit à cette fête 

tout fon luftre & toute fa folennité en 
conduisant la proceffion par terre , & 
en la faifant efeorter par fes troupes 
pour la défendre contre les attaques 
de leurs ennemis. Car , ou Agis la laif- 
feroit pafler tranquillement malgré 
les nombreufes troupes qu'il avoit à 
Décélie , ce qui diminueroit confidé- 
rablement la réputation de ce Roi , '& 
terniroit fa gloire *, ou , s'il prenoit le 
parti de l'attaquer , & de S oppofer à 
fa marche , il auroit alors la fatisfa- 
dtion de livrer un fàint combat, un 
combat agréable aux dieux pour Je 

}>lus grand & le plus vénérable de tous 
eurs myftéres, fous les yeux de fa pa- 
trie & de fes propres citoiens , qui fe- 
roient les témoins de fon courage , & 
de fon refpett pour les dieux. Il y a 
beaucoup d'apparence , que dahs cet 
afte public & extérieur de religion qui 
frapoit dune manière fenfible les yeux 
du Peuple , & qui étoit extrêmement 
de fon ^oût, le principal deflein d'Alci- 
biade etoit d'effacer entièrement des 
efprits les foupçons d'impiété que la 
mutilation des ftatues & la profana- 
tion des myftéres y avoient fait naître. 
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Eumolpides & les Céryces de fe pré- 
parer , envoie des fentinelles lur les 
hauteurs , détache quelques coureurs 
dès la pointe du jour , &: prenant les 
Prêtres , les Initiés , & les Confrères 
avec ceux qui les initioient , & les cou- 
vrant de fon armée , il conduit toute 
cette pompe avec un ordre merveil- 
leux y & dans un très- grand iilence. 
Jamais il n'y eut , dit Plutarque, de 
fpedtacle plus augufte, ni plus digne de 
la majefté des dieux , que cette procef- 
fion guerrière & cette expédition reli- 
gieuse , où ceux qui ne portoient point 
d'envie à la gloire d'Alcibiade , étoient 
obligés d avouer qu il ne réufïïiïbit pas 
moins à faire les fondrions de Grande 
Prêtre, qu'à celle de Général. Aucun 
des ennemis n ofa paroitre , ni trou- 
bler cette pompeule marche -, & Al- 
cibiade ramena la (aérée troupe dans 
Athènes avec une entière fureté. Ce 
fuccès lui éleva encore plus le courage, 
& augmenta fi fort la fierté & l'auda- 
ce de fon armée , qu elle fe regardoit 
comme invincible pendant qu'il la 
commanderoit. 

Il gagna tellement laffedion des 
pauvres & de tout le bas peuple , 
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qu'ils fouhaitoient avec une palïïon Nothus. 

démefurée de lavoir pour Roi. Plu- 

fieurs s'en expliquoient hautement > & 
il y en eut qui sadreflànt à lui - même 
l'exhortèrent à fe mettre au-defliis de 
l'envie, à ne s'embarraflfer ni dcsloix , 
ni des décrets , ni des fuffrages , à écar- 
ter les brouillons qui troubloient l'Etat 
parleurs vains difcours, & à fe rendre 
entièrement maître des affaires pour 
gouverner avec une pleine autorité., 
fans craindre les délateurs. Pour lui , 
on ne fauroit dire , quelle étoit fa 
penfée fur la tyrannie > ni quel étoit 
Ion deflein : mais les plus puiflans , 
craignant un embrafement dont ils 
voioient déjà des étincelles 3 le prefle- 
rent de partir fans différer , en lui ac- 
cordant tout ce qu'il demanda , & en 
lui donnant pour collègues les Géné- 
raux qui lui etoient les plus agréables. 
Il mit donc à la voile avec cent v.ûf- 
féaux , & dirigea fa courfe vers l'île 
d'Andros qui s'étoit révoltée. Sa haute 
réputation & le bonheur qu'il avoit 
toujours eu dans toutes fes cntrepriles , 
faifoient qu'on n'attendoit rien de lui 
que de grand & d'extraordinaire. 
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Les Lacédémoniens nomment pour Ami* 
ral Lyfandre. Il devient fort puijfant 
auprès-, du jeune Cyrus qui comman* 
doit en Ajie. Il bat près cïEphéfe la 
flote des Athéniens pendant ïabfencc 
d'Alcibiade. On ôte le commande- 
ment à celui-ci , & l'on nomme dix 
Généraux à fa place. Callicratidas 
fuccéde à Lyfandre. 

XXVI e année de la guerre. 

ÏÏtiiïn* % h LeS Lacéd ^ monien s, juftetf 
440.' mem: Alarmés du retour & des heu- 

44 P/. i te ? X fucccs d'AIcibiade , comprirent 
/jI ^ u un tel ennemi demandoit qu on lui 

435. opposât un habile Général , capable 

13 p^l de lui tenir tête ' Dans C£ dc ^in ils 
i 57 . choifirent Lyfandre , & lui donnèrent 
le commandement de la flote. Quand 
il fut arrivé à Ephéfe , il trouva la ville 
très- favorablement difpofée pour lui , 
& très-afte£Honnée pour Sparte , mais 
d'ailleurs dans une trifte fituation. Car 
elle etoit en danger de devenir barba- 
re en prenant les mœurs & les coutu- 
mes des Perles, qui y avoient un grand 
commerce tant à caufedu voifinage de 
la Lydie, que parce que les Généraux 
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du Roi y pafïbient pour l'ordinaire Nothus. 

leur quartier d'hiver. Cette vie oifive 

& voluptueufe \ pleine de luxe & de 
fafte , ne pouvoit pas manquer de dé- 
plaire infiniment à un homme tel que 
Lyfandre , élevé dès Ton enfance dans 
la fîmplicité , la pauvreté , & les durs 
exercices qui étoient en ufage à Sparte. 
Aiant conduit Ion armée à Ephcle, il 
commanda qu'on y alïemblàt de tous 
côtés les vaillèaux de charge , y fit un 
arfenal pour la conftruftion des galè- 
res , en ouvrit les ports aux marchands , 
en abandonna les places publiques aux 
ouvriers , mit tous les srts en mouve- 
ment & en honneur; & parce moien 
il remplit la ville de richeilès, & jetta 
dès lors les fondemens de cette gran- 
deur & de cette magnificence qu'on y 
vit dans la fuite : tant l'induftrie & 
l'habileté d'un homme feul eft capable 
d'apporter de changement dans une 
ville & dans un Etat ! 

Pendant qu'il donnoit ces ordres , 
il apprit que Cyrus , le plus jeune des 
fils du Roi , étoit arrivé à Sardes : ce 
Prince ne pouvoit alors avoir plus de 
feize ans > étant né depuis l'avéncment 
de fon pere à la couronne , qui étoit 
dans la dix-feptiéme année de fon ré* 
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— tre , & elle pouvoit tout fur l'efprit de 
fon mari. Ce fut elle qui lui fit donner 
le gouvernement en chef de toutes les 
provinces de TAlie Mineure : com- 
mandement , qui foumettoit à fes or- 
bres tous les Gouverneurs particuliers 
de la partie la plus importante de l'em- 
pire. La vue de Parylatis étoit , fans 
doute , de mettre ce jeune Prince en 
état de difputer la couronne à fon frère 
après la mort du Roi, comme on verra 
qu'il le fit effectivement. Une des prin- 
cipales inftrudions que lui donna fon 
Pere en Tenvoiant dans fon Gouver- 
nement, fut d'accorder des lecours ef- 
fectifs aux Lacédémoniens contre ceux 
d'Athènes : ordre bien oppofé à la po- 
litique qu'avoient fuivis jufques-là 
Tiflapherne & les autres Gouverneurs 
de ces provinces. Leur maxime avoit 
été conftamment , d'aider tantôt un 
parti & tantôt 1 autre , pour balancer 
ii bien leurs forces , que i un ne pût 
jamais accabler tout -à- fait l'autre : 
d'où il arrivoit qu ils , s aftbibliiîbient 
tous deux par la guerre , & que jamais 
l'un des partis ne fe trouvoit en état de 
former des entreprifes contre l'Empire 
des Perfcs, 
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Lyfandre aiant donc appris que Nothus. 
Cyrus écoit arrivé à Sardes , partit d'E- ' 
phéfe pour aller le faluer , & pour fe 
plaindre des longueurs 8c de la mau- 
vaife foi de Tiilapherne , qui malgré 
les ordres qu'il avoit reçus de foutenir 
les Lacédémoniens , & de chafTer les 
Athéniens de la mer , avoit toujours 
fous main favorifé les derniers par 
confidération pour Alcibiade à qui il 
s'étoit livré , & avoit été feul la caufe 
de la perte de la flote par le peu de pro- 
vilions qu'il lui fournilibit. Ce difcours 
fit plaiiîr à Cyrus , qui regardoit Tifla- 
pherne comme un fort méchant hom- 
me , & comme fon ennemi particulier. 
Il répondit qu'il avoit ordre du Roi de 
fecourir puiiramment les Lacédémo- 
niens , & qu'il avoit reçu pour cela cinq cinq e e n$ 
cens talens. Lyfandre , contre le cara- mille écus - 
£tere ordinaire des Spartiates , étoit 
fouple , pliant , plein de complaifance 

f>our les Grands , toujours difpofé à 
eur faire fa cour , & fupportant , 
pour le bien des affaires, tout le poids 
de leur orgueil & de leur fade avec 
une patience incroiable : en quoi plu- 
fieurs font conlîfter la plus grande 
habileté & le plus gtand mérite d'un 
Courtifan. 
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Dahils II ne s'oublia pas dans cette occa- 

I lîon-ci , & mettant en œuvre tout ce 

que rinduftrie & la fonplefle d un ha- 
bile courtifan lui pouvoit fuggérer de 
manières flateufes & inlinuantes , il 
gagna parfaitement les bonnes grâces 
du jeune Prince. Après lavoir loué de 
fa généralité , de (a magnificence, & 
de fon zèle pour les Lacédémoniens , 
Dix fois, il le pria de donner une dragme par 
Jour à chaque foldat ou matelot , pour 
débaucher par ce moien ceux des en- 
nemis , 8c mettre ainiî plus tôt fin à la 
guerre. Cyrus approuva fort fon pro- 
jet , mais il dit qu'il ne pouvoit pas 
changer Tordre du Roi , & que le 
traite qu'on avoit fait avec eux ne por- 
Quinie cens toit qu'un demi talent par mois pour 

hvres ' chaque galère. Cependant le Prince , 
à la fin d'un repas qu'il lui donna 
avant fon départ , buvant à fa fanté , 
& le prelTantde lui demander quelque 
grâce , Lylandre le pria de vouloir 
ajouter une * obole à la paie qu'on 
donnoit chaque jour aux matelots. Il 
le fit : leur donna quatre oboles au 



* La dragme étoit corn-' 
pofee dejix oboles , & ejl 
évaluée a dix fols de notre 
monnaie. Une obole fait 
fin fol huit deniers, Ainji 



ces quatres oboles fai* 
foient fix fols huit deniers 
par jour, au lieu de cinq 
fols que valoient les trais 
oboles t 

lieu 
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lieu de trois, qu'ils recevoient aupara- Not«u$. 

vant , leur paia cous les arrérages qui ■ 

leur écoient dûs & un mois d avance, 

& pour cela fit compter fur le champ 

a Lyfandre dix mille * Dariques, ceft- *ZeDari 

à-dire , cent mille francs. çue vaioit 

Cette largefle remplit de joie 8cd^ unepiJloU ' 
deur toute la flote , & rendit prefque 
vuides toutes les galères des ennemis , - 
la plupart des matelots accourant où 
la paie étoit la plus forte. Les Athé- 
niens , au défefpoir de cette nouvelle , 
tentèrent de le concilier Cyrus par 
l'entremife de Tiflapherne : mais il ne 
voulut pas les écouter , quoique ce Sa- 
trape lui repréfentât que l'intérêt du 
Roi étoit , non d aggrandir les Lacédé- 
moniens , mais de balancer la puilïànce 
des uns par celle des autres , pour 
perpétuer la guerre , & les ruiner par 
leurs divilîons. 

Quoique Lyfandre eût fort atfoibli 
les ennemis par la nouvelle augmenta- 
tion de paie pour les matelots, & que 
par là il eût fort incommodé leur ma- 
rine y il n'ofoit hazarder contre eux un 
combat naval , redoutant furtout AI- 
cibiade , qui étoit homme d'exécution , 
qui avoit un plus grand nombre de 
vaiflèaux , & qui jufqu'à ce jour n'avoit 

Tome IF. C 



Histoire 

Darius jamais été vaincu dans aucun combat 
i — . — — qu'il eût donné fur terre ou fur mer. 

Mais après qu'Alcibiade fut parti de 
Samos pour qtll-er à Phocée dans l'Ionie 
ramatfer de l'argent , dont il avoit be~ 
foin pour paier fes troupes 5 & qu'il eut 
Ldifc le commandement de fa flote à 
Antiochus avec défenfe exprelle de 
combattre en fon abfence , & d'atta- 
quer les ennemis *, ce nouveau Com- 
mandant, pour faire parade de coura- 
ge , & pour braver Lyfendre , entra 
dans le port d'Ephéfe avec deux galè- 
res , & après avoir fait grand bruit & 
ik' gvandes riiées, il (e retira avec un 
air de mépris & d'inlulte. Lyiandre , 
indigné de cet aftront , détacha prom- 
remenc quelques galères , & le mit à le 
pourluivre. Mais comme les Athéniens 
venaient au fecours d'Antiochus, il fit 
venir aufli de fon côté d autres galères , 
& peu à peu tous leurs vaiffeaux étant 
arrivés pour les foutenir, enfin ils com- 
battirent avec toutes leurs forces. Ly- 
fandre remporta la vidoire , & aiant 
pris quinze galères des Athéniens , il 
drelTa un trophée. Alcibiade , de re- 
tour à Samos > alla lui préfenter la ba- 
taille jufqucs dans le port : mais Ly- 
faudre , content de la vidoire , ne ju- 
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gea pas à propos de l'accepter. Ainfi il Nothus. 
fe rerira fans avoir rien fait. - 

En même tems Thrafybule , le plus an. m. 3Î 9^. 
dangereux ennemi qu'il eût dans Ion Av.j.c.406. 
armée , partit du camp, & alla l'accufer 
à Athènes. Pour enflammer encore da- 
vantage les ennemis quil avoit dans la 
ville 3 il dit au Peuple en pleine aflem- 
blée j » qu'Alcibiade avoit entièrement 
» ruiné les affaires , & perdu la marine 
» des Athéniens par la licence qiul y 
» avoit introduite : qu'il s'étoit abfo- 
» lu ment livré à des * hommes décriés 
w par leurs débauches & leurs ivrogne- 
» ries , qui par là de fimples matelots 
» étoient parvenus à avoir tout crédit 
» auprès de lui : qu'il leur abandonnoit 
» toute fon autorité pour aller s'enri- 
9 chir à fon aife dans les provinces , & 
«pour s'y plonger dans la crapule & 
»dans toutes fortes d'infamies qui des- 
» honoroient Athènes , pendant qu'il 
» laifïbit fa flote en préience de celle 
» des ennemis. 

On tiroit un autre chef d accufation 
contre lui des forts qu'il avoit bâtis jncs 
de la ville de Byzance , pour fe prepa- 

* Il veut défi gner par [ grâces d'Alcibiade en lui 
là Antiochus , homme de raportant une caille qu'il 
néant & fort déréglé , qui avoit laijfé échaper. 
avoit gagné les bonnes 

Cij 
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Darius r er un afyle & une retraite, comme ne 
pouvant ou ne voulant plus vivre dans 
fa patrie. Les Athéniens , peuple léger 
& inconftant , ajoutèrent foi à toutes 
ces accufations. La perte de la dernière 
bataille, & le peu de fucccs qu'il avoit 
eu depuis ion dépait d'Athènes , au 
lieu qu'on attendoit de lui des allions 
grandes & merveilleufes , le décrièrent 
entièrement *, & Ton peut dire que ce 
furent la propre gloire & fa réputation 
qui le ruinèrent. Car on le foupçon- 
noit de n'avoir pas voulu faire tout ce 
qu'il navoit pas fait , & Ton refufoit 
de croire qu'il ne l'eut pas pu , parce 
que Ton étoit fortement perfuadé que 
rien de tout ce qu'il vouloit ne lui étoit 
impoiïible. ils faifoient un crime à 
Alcibiade de ce que la rapidité de fes 
vidtoires ne répondoit point à celle de 
leur imagination , fans confidérer que 
manquant d'argent il faifoit la guerre 
à des peuples qui avoientle grand Roi 
pour tréforier , & qu'il étoit très fou- 
vent obligé de quitter le camp pour 
aller chercher de quoi fournir à la 
paie & à la fubfiftance de fes troupes. 
Quoi qu'il en foit , Alcibiade fut dé- 
pofé^ , & Ton nomma à fa place dix 
Généraux. Quand il en eut appris la 
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nouvelle, il fe retira lur fa galère vers NothI 
quelques châteaux qu'il avoit dans la ~ - 
Querfonnéfe de Thrace. 

Vers ce icms mourut Pliftonax , Vxm Biod. p. 
des rois de Lacéaémone :* il eut pour ■ 
Juccefleur Pr.ulanias , qui régna qua- 
torze ans. Ce dernier ht une belle ré- 
ponfe à un homme qui lui demandoit 
pourquoi à Sparte il n'étoit point per- 
mis de rien changer des anciennes cou- 
tumes : a C'ejl qu'à Sparte >à\t'\\, les 
loix commandent aux hommes y & non 
les hommes aux loix. 

Lylandre , qui fongeoit 2 établir dans Xenopît. 
toutes les villes le gouvernement des H*tit*< 
Nobles, pour avoir toujours en fa diti- $ut**în 
pofîtion ces Gouverneurs qu'il auroit Lyf- p. 45 
choifis , & qu'il auroit affranchis de la 4 'xw. /», 
dépendance de leurs peuples , fit venir 197- 
à Ephéfe ceux d'entre les principaux 
des villes qu'il connoifïoit plus hardis , 
plus entreprenais , plus ambitieux que 
les autres. Il les mettoit à la tête des 
affaires , les poutfbit aux grands hon- 
neurs , les élevoit aux premiers em- 
plois de l'armée, fe rendant par là, dit 
Plutarque, le complice 'de toutes leurs 
injuftices & de toutes leurs fautes , pour 

a O ti toÙc vo//«c ?F iv- ! vo ( u«v nvpîvç ùiq $£i. Vint. 
J[p<*v , ù fWC h£&u n$ I in Apophtheg. pag. 23», 

C iij 
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Darius les avancer & pour les enrichir. Auflfi 

lui furent - ils toujours très attachés > 

& ils le regrettèrent infiniment , lorf- 
que Callicratidas vint pour lui fuccé- 
der, & pour prendre le commande- 
ment de la flote. Il ne le cédoit point 
à Lyfandre pour le courage & la 
fcience militaire , mais Temportoit 
infiniment fur lui du coté des mœurs. 
Sévère à lui-même comrfie aux autres , 
inaccelîîble à la flatcrie & à la mol- 
lefle > ennemi déclaré du luxe , il avoit 
confervé la modeftie, la tempérance > 
lauftérité des premiers Spartiates > 
vertus qui commençoient à le faire re- 
marquer , parce qu'elles n'étoient plus 
fi communes. Cétoit un homme dune 
probité & d'une juftice à l'épreuve de 
tout, dune fimplicité & dune droiture 
ennemie de tout menfonge & de toute 
fraude , & en même tems d'une no- 
ble(Te & dune grandeur dame vérita- 
blement Spartaine. Les nobles & les 
puifTans ne pouvoient s'empêcher 
d admirer fa vertu 3 mais ils fe feroient 
mieux accommodés de la facilité & 
de la condefcendance de fon prédé- 
ceiïeur , qui fermoit les yeux fur toutes 
les injuftices & les violences qu'ils 
commettoient. 
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Ce ne fut point fans dépit & (ans Nothus. 
jaloulie que Lyfandre le vit arriver à 
Ephde pour remplir fa place } Se par 
une lâcheté Se une trahifon criminelle , 
afTez ordinaire à ceux qui, peu touches 
du bien public , n'écoutent que leur 
ambition , il lui rendit tous les mau- 
vais fervices qu'il put. Des dix mille 
Dariques que Cyrus lui avoit donnés 
pour l'augmentation de la paie des ma- 
telots , il renvoia à Sardes ce qu'il lui 
en reftoit , difant à Callicratidas qu'il 
pouvoit s'adrefler au Roi pour lui de- 
mander cette fomme , & que c'étoit 
à lui à chercher des moiens de faire 
fubfifter fon armée. Cette réponfe te 
jetta dans un extrême embatras , & 
dans une facheufe extrémité. Car il 
n'avoit point appotté d'argent de La- 
cédémone , & il ne pouvoit fe réfou- 
dre à forcer les villes à lui en donner , 
les trouvant déjà trop foulées. 

Dans ce preiTant befoin un patticu- A Plut , \ '* 

1. 1 . . r rr • r 1 Apophthcg. 

lier lui aiant oftert cinquante taiens^. 212 . 
( c'eft-à-dire, cinquante mille écus ) 

1>our obtenir de lui une grâce injufte , il 
es cefufa. » Je les accepterois , lui dit 
» Cléandre l'un de fes Officiers , fi j'é- 
*> tois à votre place. Et moi de même , 
m répliqua le Général , fi j'étois à la 
» votre. C iv 
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Darius II ne lui rcftoit donc d'autre reiïburce 

que d aller à la porte des Généraux & 

des Lieutenans du Roi leur en deman- 
der, comme avoir fait Lyfândre. Or 
c'eft à quoi il étoit moins propre qu'au- 
cun homme du monde. Nourri Se éle- 
vé dans l'amour de la liberté , plein 
de grands & de nobles fentimens , 
infiniment éloigné de toute flaterie 
Se de toute baflefle , il étoit convain- 
cu dans le fond du cœur qu'il feroit 
jnoins trifte & moins déshonorant 
pour les Grecs d'être battus par les 
TPer^cs* que d'aller faire honteuse- 

ment la Cour & mandier à la porte 
*le ces barbares , qui n'avoient d'au- 
tre mérite que leur or & leur argent. 
En effet , toute la nation étoit fîétrie 
Se deshonorée par une lî lâche profti- 
tution. 

Cicéron , dans fes Offices 3 peint 
deux çaraûéres bien diftërens de per- 
fonnes emploiées dans le gouverne- 
ment , Se en frit l'application aux 
deux Généraux dont nous parlons 
ici. Les a uns, dit- il, amateurs zélés 
de la vérité , & ennemis déclarés de 



a Sunt his alii multum 
♦iifpares , fîmplices & 
aperù 5 c]ui nihil ex oc- 



culto , nihil ex inlîdiis 
agendum putant ; veri- 
tatis culcQrw , fraudis 
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toute fraude , fe piquent de {implicite Nothus. 

& de candeur , & ne croient pas qu'il ■ 

convienne jamais à un homme de bien 
de tendre des pièges, ni d'ufer d'arti- 
fice. D autres , préparés à tout faire , 
& à tout fouftrir , ne rougiflent pas 
des derniAes baffefles , pourvu que , 
par ces moiens indignes , ils puilfent 
efpérer venir à bout de leurs deffeins. 
Cicéron met dans le premier rang 
Callicratidas , & il range dans le fé- 
cond Lyfandre , à qui il donne deux 
épithétes qui ne lui font pas beaucoup 
d'honneur , & qui ne conviennent 
gtiéres à un Spartiate , en Tappellant 
très rufé & très patient j ou plutôt très 
complaifant. 

Cependant Callicratidas , forcé par 
la néceflité , alla en Lydie , fe rendit 
d'abord au palais de Cyrus , & pria 
qu'on dît à ce Prince que l'Amiral de 
la flote des Grecs étoit venu pour lui 
parler. On lui dit que Cyrus étoit à 
table dans une partie * de plaiiîr. Il 
répondit d un ton & d'un air modefte 



inimici : itémque alii , 
qui quidvl? perpetiantur , 
cuivis deferviant , dum , 
quod velinc , confequan- 
lur. Quo in gencre ver- 
futitfimum 2c patiuuifli- 



mum Lacedzmonium Ly- 
fandrum accepimus, cotr- 
traque Callicratidam. Of> 
fie. lib. i. ». 109. 

* Le Grec , dit à la let- 
tre quM buvoic , whet. La 

C y 
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Darius qu'il n etoit point preflé , & qu'il at- 
■ tendroit que le Prince fiît forti. Les 

Gardes fe mirent à rire 5 admirant la 
{implicite de ce bon étranger qui avoit 
peu les airs du monde ; & il fut obligé 
de fe retirer. Il y vint une féconde 
fois, & tut refufé de même. Pour lors 
il s'en retourna à Ephéfe , chargeant 
d'imprécations & de malédictions ceux 
qui les premiers avoient fait la Cour 
aux Barbares 3 & qui par leurs flateries 
& leurs baflefles leur avoient appris à 
tirer de leurs rkhe (Tes un titre & un 
droit d'infulter au refte des hommes,. 
Et s'adreflant à ceux qui étoient au- 
près de lui , il jura que dès qu'il feroit 
de retour à Sparte , il mettroit tout en 
œuvre pour reconcilier les Grecs entre 
eux , afin que déformais ils fuflcnt eux- 
mêmes redoutables aux Barbares , & 
qu'ils n'euH'ent plus befoin de leur (e- 
cours , pour s'attaquer & fe ruiner les 
uns les autres. Mais ce généreux Spar- 
tiate , qui avoit des penfées li nobles 
& lï dignes de Lacédémotie > & qui 
par fa juftice , par magnanimité , 
& par fon courage , sétoit rendu com- 

Ferfes fe piquaient de I comme on le verra dans 
èoire beaucoup ,& c'étoitl la lettre dt Cyrus aux 
f.Vcç eux une gloùre ,\Laccdemonietis. 
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parable à tout ce que les Grecs avoient Nothus. 

eu de plus excellent & de plus parfait , • 

n'eut pas le bonheur de retourner dans 
fa patrie pour travailler à un fi grand 
ouvrage, & fi digne de lui. 

§. V. 

Callicratidas ejl défait par les Athé- 
niens près des Arginufes. Les Athé- 
niens condannent à mort plujîeurs de 
leurs Généraux pour n'avoir pas en- 
levé les corps de ceux qui étoient morts 
dans le combat. Socrate feul a le cou- 
rage de s'oppofer à un jugement fi 
injujle* 

Callicratidas , après avoir Xenoph. 
remporté plufîeurs victoires contre les H* 11 '** *• «■ 
Athéniens, avoiten dernier lieu pour^'^^" 4 ^; 
fuiviConon, l'un de leurs Chefs, dans *i- 198- 
le port de Mitylcne & l'y tenoit blo- 1° 2 [\ & llJ ~ 
qué. Cétoit la vingt-fîxiéme année de 
la guerre du Péloponnéfer Conon fe 
voiant afiiégé par terre & par nier , 
fins efpérance de (êcours , & fans vi- 
vres , trouva le moicn de faire favoir 
à Athènes l'extrême danger oii il étoir. 
On fit des efforts extraordinaires pour 
le dégager , & en moins d'un mois on 
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Dakils équipa une flore de cent dix galères, 

ou Ton embarqua tous ceux qui étoient 

en état de porter les armes, tant libres 
qu'efclaves , avec plufîeurs cavaliers. 
Quand elle fut arrivée à Samos > qua- 
rante galères des alliés s'y joignirent, 
& toutes enfemble firent route vers 
les îles Arginufes , fituées entre Mi- 
tyléne & Cumes. Callicratidas laiant 
appris 3 laillà Etéonice au fiége avec 
..cinquante galères , & fe mit en mer 
avec les lîx- vingts autres pour faire 
face à l'ennemi > & empêcher le lc- 
cours. Du côté des Athéniens laile 
droite étoit commandée par Proto- 
maque & Thrafybule , cjiù avoient 
x chacun quinze galères : ils etoient fou- 
tenus par une ïeconde ligne avec pa- 
reil nombre de vailleaux 3 conduits par 
Lylîas & Ariftogéne. L aile gauche , 
pareille à la première, & rangée aufli 
lur deux lignes, étoit commandée par 
Ariftocrate & Diomédon , qui étoient 
* citait u foucenus par Erafinide & * Périclès. Le 
de faille > compofé à peu près 
de trente galères , parmi lefquelles 
étoient les trois Amirales Athénien- 
nes , étoit rangé fur une feule ligne. 
Ils avoient ioutenu chacune de leurs 
ailes par une féconde ligne pour les 
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fortifier , parce que leurs galères n'é- Nothus. 

toient ni li vîtes ni h faciles à manier 

que celles des ennemis, de forte qu'il 
y avoit à craindre qu'ils ne coulaflent 
entre deux. Les Lacédémoniens & 
leurs alliés 3 qui fe fentoient inférieurs 
en nombre , le contentèrent de fe ran- 
ger tous fur une même ligne pour 
égaler le front des ennemis , & pour 
fe conferver une plus grande liberté 
de glifler entre les galères des Athé- 
niens , & de tourner légèrement au- 
tour délies. Le Pilote de Callicratidas , 
eftVaié de cette inégalité , lui confeil- 
loit de ne point hazarder le combat , 
& de fe retirer : mais il lui répondit , 
qu'il ne pouvoit fuir fans honte , & 
que fa mort importoit peu à la Repu- 
blique : Sparte > dit-il , ne tient pas à 
un feul homme. Il commandoit l'aile 
droite , & Thrafondas Thébain la gau- 
che. 

C'étoit un grand & terrible fpe&acle , 
que de voir la mer couverte de trois 
cens galères prêtes à s'entrechoquer. 
Jamais armées navales des Grecs plus 
nombreufes que celles-ci n'avoient 
combattu lune contre l'autre. L'habi- 
leté , l'expérience , & le courage des 
Chefs qui commandaient les deux 
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Darius fl ot es ne laifïbient rien à délirer. Ainfî 
Ton avoit tout lieu de croire que le 
combat qui alloit fe donner décideroit 
du fort des deux Peuples, Se termine- 
roit b guerre qui duroit depuis fi lon- 
tems. Des qu'on eut donné les fignaux , 
les deux armées pouflerent de grands 
cris , & le choc commença. Callicra- 
tidas,qui, fur la réponfe des augures , 
s'attendoit à périr dans ce combat , fit 
des allions extraordinaires de valeur. 
Il attaqua les ennemis avec un coura- 
ge & une hardielfe incroiable , coula à 
fond plufieurs de leurs vaiflèaux , en 
mit beaucoup d'autres hors d'état de 
combattre en brifànt leurs rames 3 & 
leur perçant le flanc avec le bec de fa 
proue. Enfin il attaqua celui de Péri- 
clés , & le perça de mille coups : mais 
celui-ci laiant accroché avec un cram- 
pon de fer , il ne lui fut plus poflïble 
de fe dégager > & il fut dans lmftant 
environné de plufieurs vaiflèaux Athé- 
niens. Le fien fut bientôt rempli d'en- 
nemis , & après un horrible carnage il 
tomba mort , plutôt accablé par le 
nombre que vaincu. L aile droite qu'il 
commandoit , aiant perdu fon Ami- 
ral , fut mife en déroute. La gauche , 
compofée des Béotkns & de ceux de 
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l'Eubée , fit encore une longue & vi- Nothus. 

goureufe réfiitance par l'intérêt pref- ' 

fant qu'ils avoient de ne pas tomber 
entre les mains des Athéniens contre 
qui ils s'étoicnt révoltés -, mais enfin 
elle fut obligée de plier ', & de fe re- 
tirer en défordre. Les Athéniens fe 
retirèrent aux Arginufes , & y drefle- 
rent un trophée. Ils perdirent dans ce 
combat vingt- cinq galères , & les en- 
nemis plus de foixante & dix , parmi 
Iefquelles de dix qu'avoient fourni les 
Lacédémoniens il en périt neuf. 

Plutarque égale Callicratidas , Gé- Ptot m 
néral Lacédémonien , pour fa juftice , ^/•J 7 -***- 
fa magnanimité, & fon courage , à tous 
ceux qui dans la Grèce s'étoient rendus 
les plus dignes d'admiration. 

Cependant il le blâme extrêmement Tiut. in 
d'avoir hazardé mal à propos aux Ar- PeI o op ' 
ginules le combat naval , & il montre 
que pour éviter le reproche d'avoir 
lâchement pris la fuite , il avoir , par 
ce point d'honneur malentendu, man- 
que au devoir eflentiel de fa charge. 
En effet, dit Plutarque, Ci, pour me 
fervir de la compaFaifon d'Iphicra- 
te * , l'infanterie légère reflèmble aux oéném^d^ 
mains, la cavaJ^rie aux pics , le corps Athéniens. 



<>4 Histoire 
_*>arius de bataille à la poitrine ; & fi le Gé- 
néral tient lieu de la tête , ce Géné- 
ral, qui s'abandonne témérairement à 
l'impétuofité de Ion courage , n expole 
& ne néglige pas tant fa vie , qu'il ex- 
pole & néglige celle de tous ceux dont 
le falut eft attaché au fien. Notre Com- 
mandant Lacédémônien avoit donc 
tort ( c'eft toujours Plutarque qui parle ) 
de répondre au Pilote qui l'exhorroit 
a le retirer , Sparte ne tient pas à un feul 
homme Car il eft bien vrai que Cal- 
licratidas , combattant fous les ordres 
de quelqu'un fur terre ou fur mer , 
n etoit qu'un feul homme : mais com- 
mandant une armée, il ralfembloir en 
lui tous ceux qui lui obéifioienr • & 
celui en la perfonne duquel tant de 
milliers d hommes pouvoient périr , 
n etoitplus un feul homme, a Cicéron, 
avant Plutarque , avoir porté le mémo 
jugement. Apres avoir dit qu'il s'étoh 
trouve bien des perfonnes prêtes à fa- 
enher à la patrie leur bien & même 



a Inventi multi font 
qui non modo pecuniam , 
led vitam ctiam prj> f un . 
dere pro pat[ia p4Mtl 
««cm , i.dem g i 0Iix u. 
tturani ne mini man , gui . 



dem fa C ete vcllcnt , ne 
«public» quidem poftu- 
lante : ut Cal liera :idas , 
qui , cùm Laced.Tmor.io- 
rura dux iuiflèc Pelopon- 
neluco bcllo , muluque 
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leur vie 3 mais qui, par une fauflTe dé- Nothust, 
licatefTe de gloire , n'auroient pas vou- — — 
lu pour elle hazarder le moins du mon- 
de leur réputation > il cite en exemple 
Callicratidas , qui répondit à ceux qui 
lexhortoient à fe retirer des Arginufes , 
Que Sparte pouvoir équiper une nouvelle 
flote fi celle-ci périff oit s mais que pour 
lui il ne pouvoit prendre la fuite fans fe 
couvrir de honte & d'infamie. 

Je reviens aux fuites du combat li- 
vré près des Arginufes. Les Généraux 
des Athéniens ordonnèrent à Théra- 
méne , à Thrafvbule , & à quelques 
autres Officiers, de retourner avec en- 
viron cinquante galères enlever les dé- 
bris > & les corps morts > pour leur 
donner la fépulture , tandis qu'on vo- 
gueroit avec le refte contre Etéonice, 
qui tenoit Conon affiégé devant Mi- 
tyléne. Mais une rude tempête qui 
furvint dans le moment , empêcha 
d'exécuter cet ordre. Etéonice , averti 
de la défaite > & craignant que cette 



feciflec egregic , vertic ad 
excremum omnia , cum 
confilio non patuic co- 
rum , qui clafTem ab 
Arginufis removendam , 
nec cum Athcnienfibus 
dimicaudum putabaïK. 



Quibus illc refpondit ; 
Laceda?monios , clalîè ilJa 
amtfra , aliam parare 
polïè : fc fugere fine fuo 
dedecorc non polk*. Cu . 
de Officl. un. 48. 
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Darius nouvelle ne jettât lallarme & le dé- 
1 couragement parmi Tes troupes , ren- 

voia ceux cjui lavoient apportée , avec 
ordre de revenir couronnés de cha- 
peaux de fleurs , & de crier que toute 
la flote d'Athènes avoit péri , & "que 
Callicratidas avoit remporté la vi&oi- 
re. A leur retour , il fit des facrifices 
d adtion de grâces , & aiant fait pren- 
dre de la nourriture à fcs troupes, il fit 
partir promtement les galères, parce 
que le vent étoit favorable, tandis qu'il 
gagna Méthymne avec 1 armée de ter- 
re, après avoir brûlé fon camp. Conon, 
délivré ainfi du blocus 3 fe joignit à la 
flote vidorieufe, qui regagna auflitôt 
Samos. 

Cependant , quand on eut appris à 
Athènes que les morts avoient été laif. 
les fans fepulture, le Peuple entra dans 
une grande colère, & fit tomber tout 
le poids de fon indignation fur ceux 
quil croioit coupables de cette faute. 
Çcn etoit une grande, dans l'efpritdes 
Anciens , que de ne pas procurer aux 
morts la fepulture -, & nous voions 
qu après toutes les batailles, les pre- 
miers loins des vaincus , malgré le fen- 
timent aduel de leurs maux, & la vive 
douleur d une fanglante défaite , étoienx 
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de demander au vainqueur une fufpen- Notrus. 

lion d armes , pour rendre à ceux qui 

étoient reftés fur le chamn de bataille 
les derniers devoirs , d'où ils étoient 
pcrfuadés que dépendoit leur bonheur 
pour l'autre vie. Ils avoient peu d'idée 
de la réfurre&ion des corps. Mais ce- 
pendant les Payens , par l'intérêt que 
lame prenoit au corps après le trépas > 
par le refpedt religieux qu'on lui por- 
toit , par les honneurs folennels qu'on 
s'emprefloit de lui rendre , marquoient 
qu'ils en avoient un fentiment confus , 
qui fublîftoit parmi toutes les nations , 
& qui venoit de la plus ancienne tra- 
dition , quoiqu'elles ne le démélaflent 
pas bien clairement. 

Voila ce qui mit en fureur le Peuple 
d'Athènes. Il nomma fur le champ de 
nouveaux Généraux , fans conferver 
de tous les anciens que Conon , à qui 
l'on donna pour collègues Adimante 
& Philoclès. Des huit autres , deux 
s'étoient retirés , & fix feulement 
étoient revenus à Athènes. Théra- 
méne, le dixième des Généraux , qui 
avoit pris les devans , aceufa devant 
le Peuple les autres Chefs , les rendant 
refponfables de n'avoir pas enlevé les 
morts après le combat ; & pour fa 
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Darius décharge, il lut la lettre qu'ils avoiefte 

écrite au Sénat & au Peuple , où ils 

s'exeufoient fur la violence de la tem- 
pête, fans charger perfonne. Il y avoit 
une noirceur déteftable dans cette ca- 
lomnie , dabulcr contre eux du mé- 
nagement qu'ils avoient eu de ne le 
pas nommer d^ns leur lettre , & de ne 
pas rejetter fur lui la faure dont il pou- 
voit paroitre plus coupable que tout 
autre. On ne reconnoit point ici le 
caradlére de Théraméne 5 qui dans la 
fuite fait paroitre beaucoup de pro- 
bité & de zèle pour le bien publia 
Les Généraux , n'aiant pu 5 à leur re- 
tour , obtenir autant de tems qu'il 
en faloit pour fe défendre , fe con- 
tentèrent de repréfenter en peu de 
mots comment la chofe s'étoit pallée > 
& prirent à témoin de ce qu'ils difoient 
les pilotes > & tous ceux qui étoient 
alors préfens. Le Peuple parut rece- 
voir favorablement leurs exeufes , & 
pluficurs particuliers s'offrirent pour 
cautions : mais on trouva à propos de 
remettre laflèmblée parce qu'il étoit 
nuit 3 & que le Peuple aiant accoutu- 
mé de donner fon fuftrage en levant 
la main , on ne pourroit reconnoitre 
quel avis l'emporteroit > outre que le 
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Confcil devoit opiner auparavant fur Nothcs. 

ce qu'on vouloit propofer au Peuple. 

La fête des Apaturies étant furve- 
nue, où l'on a coutume de s'afTembler 
par familles, les parens de Théraméne 
apoftérent plufieurs perfonnes vêtues 
de deuil & rafées, qui fe dirent alliées 
de ceux qui étoient morts au combat , 
& obligèrent Caliixéne à aceufer les 
Généraux dans le Sénat. Il fut ordonné 
que puifqu'en la dernière affemblée on 
avoit oui lacculation & la défenfe , le 
Peuple , diftingué par Tribus , porteroit 
fon futfrage , & que fi les aceufés 
étoient jugés coupables , ils feroient 
punis de mort ^ leurs biens confifqués, 
& la dixième partie confacrée à la 
* Déeire. Quelques Sénateurs s'oppo- ^ Choit 
férent à ce décret , comme injufte & tnerve - 
contraire aux loix. Mais comme le 
Peuple , excité par Caliixéne, mena* 
çoit denveloper les Oppofans dans la 
même caufe & dans le même crime 
que les Généraux, ils eurent la lâcheté 
de fe défifter de leur oppofition , & ils 
facrifiérent ces Généraux innocens h 
leur propre fureté , en confentant au 
Décret. Socrate > ( ceft le célèbre Phi- 
lofophe) feul d entre les Sénateurs, de- 
meura ferme , & s'oppofa conftam- 
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Darius ment à un Décret fi vifiblement in- 

jufte , & fi contraire à toutes les loix. 

Le Peuple s'aflèmbla. L'Orateur , qui 
étoit monté fur la Tribune pour pren- 
dre la défenie des Généraux, *> mon- 
j» tra qu'ils n'avoient manqué en rien 
» à leur devoir , puifqu'ils avoient or- 
*> donné qu'on enlevât les corps morts : 
*> que fi quelqu'un étoit coupable , c'é- 
» toit celui qui étant chargé de cet or- 
» dre , ne l'avoir pas exécuté : mais 
» qu'il n'aceufoit perfonne , & que la 
a> tempête furvenue dans ce moment- 
a là même , étoit une puiflfante apolo- 
» gie qui difculpoit pleinement les ac* 
» eufés. Il demanda qu'on leur accor- 
»dât un jour entier pour le défendre, 
» grâce qu'on ne refufoit point même 
» aux plus criminels , & qu'on les ju- 
»geât féparcment. Il repréfenta que 
» rien ne les obligeoit de hâter avec 
» tant de précipitation un jugement où 
ao il s'agifloit de la vie des citoiens les 
» plus illuftres : que c étoit en quelque 
» forte s'attaquer aux dieux , que de 
a» a rendre les hommes refponfables 
de la grande violence des vents & de h 
» tempête : qu'il y avoit une ingratitu- 

a Qucm adeô iniquum , I rint ? . Tacit. Annal. L 
ut feeleri aflîgnet , quodl 14. cap. 3. 
venti & fluftus dçlicjuc- 1 
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»de & une injuftice criante à faire Nothus. 

» mourir les vainqueurs que Ton au 

» roit du couronner , & à livrer les dé- 
» fenfeurs de la patrie à la rage de leurs 
*> envieux : que s'ils le faifoient , un 
P jugement li inique feroit fuivi d'un 
s> promtmais inutile repentir, qui leur 
» laifleroit dans le cœur une douleur 
y> cuifante, & les couvriroit d'une hon- 
»te éternelle, « Le Peuple d'abord 
avoit paru touché de ces raifons : mais , 
animé par les acculateurs , il prononça 
une fentence de mort contre les huit 
Généraux , & fix qui étoient préfens , 
furent arrêtés pour être conduits au 
lupplice. L'un d'eux , c'étoit Diomé- 
don, homme d'une gtande réputation 
pour fon courage & fa probité , de- 
manda d'être entendu. Quand on eut 
fait filence : » Athéniens, dit-il, je 
y> fouhaite que le jugement que vous 
» venez de prononcer contre nous , 
» ne tourne point à la perte de la Ré- 
» publique mais j'ai une grâce à vous 
y> demander pour mes Collègues & 
» pour moi , c'eft de nous acquitter en- 
» vers les dieux des vœux que nous leur 
savons faits pour vous & pour nous, 
y> Se que nous fommes hors d'état d ac- 
» complir ; car c'eft à leur protection 



fi Histoire 
•Darius ^invoquée avant le combat, que nous 

r> reconnoilïbns être redevables de h 

j> vidoire que nous avons remportée 
* fur les ennemis. « Il n'y eut point 
de bon citoien qui ne fut attendri jui- 
qu'aux larmes par un difeours fi plein 
de douceur & de religion , qui n'ad- 
mirât avec lurpriie la modération d'un 
citoien , qui (e voiant condanné lî in- 
juftement , ne laifToit pourtant écha- 
per aucune parole d'aigreur ni même 
de plainte contre fes Juges , mais étoit 
uniquement occupé , en faveur de l'in- 
grate patrie qui les faifoit périr , de' 
ce qu'elle & eux dévoient aux dieux 
pour la victoire qu'on venoit de rem- 
porter. 

A peine les fix Généraux furent-ils 
exécutés , que le Peuple ouvrit les 
yeux , & fentit toute l'horreur de ce 
jugement : mais fon repentir ne pou- 
voit rendre la vie aux morts. Callixéne 
l'acculateur fut mit en prifon , & on 
refùfa de l'écouter. Aiant trouvé le 
rnoien de fe fauver , il s'enfuit à Dé- 
célie vers les ennemis , d'où il revint 
quelque tems après à Athènes , & il y 
mourut de faim 3 haï & détefté géné- 
ralement de tout le monde > comme le 
devroient être tous les calomniateurs. 

Diodore 
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Diodore remarque que le Peuple lui- Nothus. 
même porta la jufte peine de Ton cri- * 
me , les dieux l'aiant livré peu de tems 
après , non à un feul maître , mais à 
trente Tyrans , <^ui le traitèrent avec 
la dernière cruauté. 

On reconnoit au naturel , dans le ** 
récit que je viens de faire , ce que c'eit ^°^9. P * 
qu'un peuple ; & Platon , à Toccafion 
de ce même événement, en fait en peu 
de mots une peinture bien vive & bien 
reflemblante. Le a peuple, dit -il, eft 
un animal inconftant , ingrat , cruel ^ 
jaloux, incapable de fe biffer conduire 
par la raifon. Et cela n'eft pas éton- 
nant, ajoute-t-il , puifque c'eft comme 
la lie d'une ville , & un aflemblage in- 
forme de tout ce qu'on y trouve de 
plus mauvais. 

Ce même récit nous fait connoitre 
ce que peut la crainte fur Tefprit des 
hommes , même de ceux qui paffent 
pour les plus fages , & combien il y en 
a peu qui foient capables de foutenir 
la viie d'un danger & dune difgrace 
préfente. Quoique dans le Sénat la ju- 
ftice de la cauie des Généraux aceufés 
fut clairement connue , du moins par 
le plus grand nombre*, dès quon parle 

Tome IF, D 
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Darius de colère du peuole , & qu'on fait 

gronder de terribles menaces , ces 

graves Sénateurs , dont la plupart 
avoient commandé les armées , & qui 
tous s'étoient fouvent expofés aux plus 
grands périls de la guerre , fe rangent 
dans le moment du coté de la calom- 
nie prouvée & de Tinjudice la plus 
criante qui fat jamais. Preuve éclatante 
qu'il y a un courage très-rare , & in»- 
hniment fupérieur à celui qui porte 
tous les jours tant de milliers d'honv 
rues à affronter dans les combats les 
plus terribles dangers ! 

Entre tous ces Juges , un feul ? véri- 
tablement digne de fa réputation , 
c'eft le grand Socrarc , dans cette tra- 
hifon & cette perfidie générale 3 de- 
meure ferme & inébranlable ; & quoi- 
qu'il fâche que fon fuftrage & fa foible 
voix ne fera d'aucun fecours pour les 
aceufés, c'eft un hommage qu'il croit 
devoir à l'innocence opprimée , & a il 
trouve qu'il efl indigne d'un homme 
de bien de fe livrer par crainte & lâ- 
cheté à la fureur d'un peuple aveugle 
& forcené. Voilà jufqu ou la jjuftice 
peut être abandonnée. On juge bien 
qu'elle ne fut pas mieux défendue de- 
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vrint le peuple. De plus de trois mille Nothus. 
citoiens qui compoloient raflèmblée , - ■ 

deux feulement en prirent là défenfe , 
Euripcodemus & Axiochus : Platon 
nous en a confervé les noms , & il 
a donné celui du dernier au dialogue , 
d'où j'ai tiré une partie de mes réfle- 
xions. 

La même année que fc donna le a». m. 359*. 
combat des Arginufes , Denys sem- Av J-c-4° 6 - 
para de la tyrannie en Sicile. Je diffère 
à en parler dans le Volume fuivant , 
où je raporterai de fuite Thiftoire des 
Tyrans de Syracufe. 

Lyfimdre commande la fîotedes Lacédé- 
monïtn-So Cy rus efl rappelle à la Cour 
par fort père. Lyfandre remporte près 
d'jîïgoS'potamos une célèbre victoire 
contre les Athéniens. 

Année XXVII & dernière de la guerre du 

Péloponnéfe. T ^ 

Après la défaite des Arginufes è les f'"'"^* 

affaires des Péloponnéfiens étant allées Plut, in 

en décadence, les alliés, appuies çn Ly ^ p ' 43cr# 

1 , , , , r- ' r . , 437. 

ceia du crédit de Cyrus , envoierent Diod. ub. 

une ambaffade à Sparte pour deman- \*' 213 ' 

, „ r r An, M. 3599. 

der quon donnât encore le comman- Av.j.c.405» 

Dij 
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Darius dément de la flote à Lyfandre > avec 
— — promefle de lervir avec plus d'aftc- 
ction & de courage s'il les comman- 
doit. Comme il y avoit à Sparte uno 
loi qui défendoit que le même homme 
fût deux fois Amiral , les Lacédémo- 
niens, qui vouloient taire plailir aux 
alliés , donnèrent le titre d'Amiral à un 
certain Aracus 3 & envoiérent avec lui 
Lyfandre , à qui ils ne donnèrent en 
apparence que le titre de Vice- Amiral , 
mais qu'ils revêtirent en effet de toute 
l'autorité de l'Amiral même. 

Tous ceux qui dans les villes avoient 
le plus de part au gouvernement , & y 
étoient le plus en crédit , le virent ar- 
river avec une extrême joie, fe promet- 
tant tout de fon autorité pour achever 
de détruire par -tout la Démocratie. 
Son cara&ére complaifant pour fes 
amis , & indulgent pour toutes leurs 
fautes , accommodoit bien mieux leurs 
vues ambitieufes & injuftes , que Tau- 
lière équité de Callicratidas. Car Ly- 
fandre éroit un homme profondément 
corrompu, & qui faifoit gloire de n'a- 
voir nul principe fur la vertu & fur les 
devoirs les plus facrés. Il ne faifoit au- 
cun fcrupule d'emploier en tout la rufe 
{Se la fourberie. Il n eftimoit la juftiçs 
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qu'autant qu'elle pouvoit lui fervir *, Notkus. 
& quand elle ne favorifoit point fes ~ 111 
intérêts , il lui préféroit fans héfiter 
Kutile , qui chez lui étoit Je feul beau 
& le feul honnête , perfuadé que la vé- 
rité n'avoit , par fa nature , nul avan- 
tage fur le menfonge > & qu'il faloit 
mefurer le prix de Tune & de l'autre 
au profit qui en revenoit. Et pour ceux 
qui lui repréfentoient que c'étoit une 
chofe indigne des defcendans d'Her- 
cule , d'emploier le dol & la fraude , 
il s'en moquoit ouvertement. Car j 
difoit-il 5 par tout où la peau du lion ne 
peut atteindre, il faut y coudre la peau 
du renard. 

On raporte de lui un mot, qui mar- 
que bien le peu de compte qu'il faifoit 
de fe parjurer. Il avoit coutume de 
dire * qu'on amufoit les en/ans avec des 
offelets , & les hommes avec les fermensj 
montrant par une irréligion fi déclarée 
qu'il faifoit encore moins de cas des 
dieux que de fes ennemis. Car celui 
qui trompe par un faux ferment , dé- 



+ Le texte grec peut rt* 
cevoir un autre fens , qui 
n'efi peut-être pas moins 
bon. Que les enfans pou- 
voienf tromper, ufer de fu- . 
percherie ( c'ejl ce qu'ils i^etiralh . 

Du) 



appellent tricher ) au jeu 
des oflelets , & les hom- 
mes dans les fermcns. 

Tf>ctyâ\QlÇ y TOÙÇ (T fa/l&cç 
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Darius clare ouvertement par là qu'il craint 

— fon ennemi , mais qu'il méprife Dieu. 

Xcnoph. Ici finit la vingt- fixiéme année de 
Hciun. ub. j a guerre du Péloponnéfe. C'eft dans 
2 - P- V*- cette ann é e q Ue le jeune Cyrus, ébloui 
de leclat du commandement auquel 
il étoit peu accoutumé , & jaloux des 
moindres marques d'honneur qui pou- 
voient relever fon rang & fon autori- 
té , découvrit par une a&ion éclatante 
le fecret de fon cœur. Elevé des l'en- 
fance dans la maifon régnante 5 nourri 
à l'ombre du trône parmi les fournir- 
ions & les profternemens des gens de 
Cour , entretenu de longue main , par 
les difeours d'une mere ambitieufe qui 
l'idolâtroit , dans le défir & l'efpé- 
rance de la roiauté , il commençoit 
déjà à en exercer les droits & à en 
exiger les refpetts avec une hauteur 
& une rigidité qui étonnent. Deux 
Perfes de la famille roiale , fes coufins 
germains , & dont la mere étoit fœur 
de Darius fon pere , avoient manqué 
de fe couvrir les mains de leurs man- 
ches en fa préfence , félon le cérémo- 
nial qui ne s'obfervoit qu'à l'égard des 
Rois de Perfe. Cyrus , choqué de cette 
omiflion comme d'un crime capiral , 
les condanna à mort > & les fit im- 
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pitoiablement exécuter à Sarcles. Da- Nothu$. 
rius, aux pics duquel les parens vin- * 
rent fe jetter pour lui demander ju- 
ftice , fut fort touché de la mort tra- 
gique de fes deux neveux , & regarda 
cette action de fon fils comme un at- 
tentat contre lui - même , à qui feul 
cet honneur étoit du. Il prit la réfo- 
lution de lui ôter fon gouvernement , 
& il le manda à la Cour fous prétexte 
qu'étant malade il avoit envie de le 
voir. 

Avant que de partir pour s'y rendre , 
Cyrus fit venir Lyfandre à Sardes , & 
lui remit en main de grolfes fommes 
d'argent pour paier fa flote^ lui en 
promettant encore davantage pour 
l'avenir. Et s par une oftentation de 
jeune homme , pour lui faire voir 
combien il avoit envie de lui faire 
plaifir , il la Aura que quand le Roi 
fon pere ne lui fourniroit rien , il lui 
donneroit plutôt du fien propre ; & 
que fi tout venoit à lui manquer , il 
feroit fondre fon trône d or & d'ar- 
gent maflïf , fur lequel il s atfeioit pour 
rendre la juftice. Enfin , fur le point 
de partir , il lui donna le pouvoir de 
recevoir les tributs & les revenus des 
villes , lui confia le gouvernement de 

Div 
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Darius fes provinces , & l'embrafTant il le con- 
fc jura de ne point donner de bataille en 

fon abfcnce s'il n'étoit fupérieur en 
force , parce que le Roi ni lui ne man- 
quoient pas de pouvoir ni de volonté 
pour le rendre plus puifTant que fes en- 
nemis-, & il lui promit , avec les aflu- 
rances les plus fortes de fon affcdtion , 
de lui amener grand nombre de vaif- 
féaux de la Phénicie & de la Cilicie. 
Xenoph. Après le départ de ce Prince , Ly- 
Hdun. ia. f an( j re tourna du côté de THellefpont, 
4j T B% 45 * & mit le fiége par mer devant Lamp- 
Plut, in f a q Ue , Torax s y étant rendu en me- 

•Lyf-P* 437" * r j 

44 o. me tems avec les troupes de terre , 
AiïuT' in c ' onna l^ 211 * de fon côté. La ville fut 
212! ' Fag ' emportée de force, & Lyfandre la- 
Dhd. iib. bandonna au pillage. Les Athéniens , 
zic. ag ' ZZ * m ^ e fuivoient de près , mouillèrent 
au port d'Eléonte dans la Querfonnéfe 
avec cent quatre-vingts galères. Mais 
fur la nouvelle de la prife de Lampfa- 
que , ils allèrent promtement à Sefte , 
& après s'y être fournis de vivres , ils 
firent voile , en remontant le long de 
*Larivitn la côte , jufqu'à un lieu appelle 
la chevre ' potamos , où ils s'arrêtèrent vis-à-vis des 
ennemis qui étoient encore à l'ancre 
devant Lampfaque. L'Hellefpont n'a 
pas daas cet endroit deux mille pas de 
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largeur. Les deux armées fe voiant fi Nothus. 

proche , toutes les troupes ne pehfé- 

rent qu à fe repofer ce jour-là , dans 
l'efpérance que dès. le lendemain on 
en viendroit à une bataille. 

Mais Lylandre rouloit un autre de£ 
fein dans fon efprit. Il commanda à 
fes matelots & à les pilotes de monter 
fur les galères , comme fi effective- 
ment on eût dû combattre le lende- 
main à la pointe du jour , de fe tenir là, 
& d'y attendre fes ordres dans un pro- 
fond filence. Il commanda de même à 
fon armée de terre de fe tenir tranquil- 
lement en bataille fur la cote en atten- 
dant le jour. Le lendemain dès que le 
foleil fut levé , les Athéniens commen- 
cèrent à voguer contre eux avec toute 
leur flote fur une ligne, & à les défier. 
Lyfandre , quoique fes galères fuffcnt 
bien rangées en bataille les proues 
tournées contre l'ennemi , fe tint en 
repos, & ne fit aucun mouvement. Sur 
le foir les Athéniens s'en étant retour- 
nés , il ne permit à fes foldats de def- 
cendre à terre qu'après que deux ou 
trois galères , qu'il avoit envoiées à la 
découverte , furent de retour , & 
qu'elles eurent raporté qu'elles avoient 
yû débarquer les ennemis. Le Iende: 
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Darius main on fit la même manœuvre , le 
■ troilîéme jour encore , & jufqu au qua- 

trième. Cette conduite , qui montroit 
de la réferve & de La timidité , aug- 
menta extrêmement la confiance & 
l'audace des Athéniens , leur infpira 
un grand mépris pour une armée , que 
la crainte , félon eux , empéchoit de 
paroitre &de rien tenter. 

Sur ces entrefaites , Alcibiade , qui 
étoit près de là , montant à cheval , vint 
trouver les Généraux Athéniens , & leur 
repréfenta qu'ils fe tenoient fur une cô- 
te fort défavantageufe , où ils n'avoient 
ni ports ni villes voifines*, qu'ils étoient 
obligés de faire venir avec beaucoup de 
peine & de danger leurs provifions de 
Sefte-, & qu'ils avaient grand tort de 
fouffrir que les gens de l'équipage , dès 
qu'ils étoient à terre , s'éloigna lient & 
5 écarta(Tent chacun de fon côté 3 pen- 
dant qu'ils voioient vis-à-vis d'eux une 
flote ennemie, accoutumée à exécuter 
avec une promte obéiflance & au plus 
léger fignal les ordres du Général. Il 
oftroit même de venir attaquer par 
terre les ennemis avec de nombreufes 
troupes de Thraces , & de les forcer 
de combattre. Les Généraux , fur-tout 
Tydée & Ménandre , jaloux du com- 
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►mandement , ne fe contentèrent pas Nothûs. 

de refufer fes- offres , dans la peu fée 

que (1 le fucecs des armes étoit mal- 
heureux , tout le blîme en retombe- 
roit fur eux , & que s'il étoit favora- 
ble , Alcibiade en auroit tout l'hon- 
neur : mais ils rejettérent encore avec 
infulte ces confeils li hges & fi falu- 
taires , comme li un homme disgra- 
cié perdoit le fens &refpriten perdant 
la faveur de fa République. Alcibiade 
fe retira. 

Le cinquième jour , les Athéniens fe 
réfentérent encore pour donner la 
ataille, & fe retirèrent le foir comme 
de coutume avec des airs encore plus 
înfultans que les premiers jours. Ly- 
fandre détacha à l'ordinaire quelques 
galères pour les obferver , avec ordre 
de retourner en toute diligence des 
qu'ils auroient vu les Athéniens def- 
cendus à terre, & d'élever fur chaque 
proue un bouclier d'airain quand ils 
feroient arrivés au milieu du canal. 
Lui cependant fur fa galère parcouroit 
toute la ligne 3 en exhortant les pilo- 
tes & les Officiers à tenir les matelots 
& les foldats prêts à voguer & à com- 
battre au premier lignai. 

Dès que le bouclier fut élevé fur h 

D vj 
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Darius proue, & que de la galère Amirale le 
îbn de la trompette eut donné le li- 
gnai, toute la flote en belle t ordon- 
nance partit. En même tems l'armée 
de terre fe hâta de monter fur le pro- 
montoire pour voir le combat. En cet 
endroit le canal qui fépare les deux 
continens , n'a de largeur qu'environ 
ï8 7 j pas. quinze ftades , c'eft-à-dire trois quarts 
de lieue. Cet efpace fut bientôt franchi , 
par les efforts & par la diligence des 
rameurs. Conon , Général des Athé- 
niens , fut le premier qui apperçut de 
terre cette flote qui venoit laflaillir en 
grand appareil. Il fe mit donc d'abord 
à crier qu'on s'embarquât. Saili de 
douleur & de trouble, il appelle ceux- 
ci par leur nom, il conjure ceux-là, & 
il force les autres de monter fur leurs 
galères : mais tous ces efforts & tout 
cet emprelïement furent inutiles , les 
foldats étant difperfés çà &là. Car ils 
n'étoient pas plutôt defeendus fur le 
rivage , que les uns avoient couru aux 
vivandiers , les autres étoient allés fe 
promener dans la campagne , ceux-ci 
s'étoient mis à dormir dans leurs ten- 
tes , & ceux-là avoient commencé à 
préparer leur foupér. C'étoit l'effet du 
peu d'attention & du peu d'expérience 
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leurs Capitaines , qui ne foupçon- Nothus. 
nant pas le moindre danger , fe te- — — 
noient en repos , & y lailloient leurs 
foldats. 

Déjà les ennemis fe portoient fur 
eux avec de grands cris & un grand 
bruit de rames , lorfque Conon fe dé- 
robant avec neuf galères , du nombre 
defquelles étoit la galère facrée nom- 
mée la Paralienne , prit la route de Cy- 
pre, &s'y retira auprès d'Evagore. Les 
PéJoponnéhens tombant lur les autres 
galères , enlèvent d'abord celles qui 
Jont vuides , choquent & brifent celles 
qui commencent à fe remplir. Les 
foldats y qui accourent au fecours fans 
ordre & fans armes , font tués au pié 
des galères où ils veulent monter *, ou 3 
prenant la fuite dans les terres , ils font 
taillés en pièces par les ennemis def- 
cendus pour les pourfuivre. Lyfandre 
fit trois mille prifonniers, prit tous les 
Généraux, & le rendit maître de toute 
la flote. Après avoir pillé le camp , & 
attaché à la poupe de fes galères celles 
des ennemis , il s'en retourna à Lamp- 
faque au fon des flûtes , & parmi les 
chants de triomphe. Il eut la gloire 
d avoir exécuté avec très peu de perte 
un des plus grands exploits guerriers 
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Darius dont il foit parlé dans l'hiftoire , & 

d'avoir terminé dans l'efpace d une 

heure une guerre qui avoit déjà dure 
vingt-fept ans, & qui peut-être, fans 
lui, en auroit encore duré davantage. 
Lyfandre cnvoia auffitôt porter cette 
agréable nouvelle à Lacédemone. 

Les trois mille prifonniers qu'on 
avoit faits à cette bataille , aiant été 
condannés à mort par le Confeil , Ly- 
iandre appella Philoclès > l'un des Gé- 
néraux Athéniens. Cétoit lui qui avoit 
fait précipiter du haut d'un rocher tous 
les prifonniers de deux galères | prifes 
fur les ennemis , l'une d'Andros , l'au- 
tre de Corinthe *, & qui avoit autrefois 
perfuadé au peuple d'Athènes d'or- 
donner qu'on couperoit le pouce de 
la main droite à tous les prifonniers 
de guerre, afin qu'ils fuffent hors d'é- 
tat de manier la pique , & qu'ils ne 

{>u(ïent fervir qu'à la rame. Lyfandre 
e fit donc venir , & lui demanda à 
quoi il fe condannoit lui-même , pour 
avoir porté fes citoiens à donner le 
cruel Décret dont on vient de parler. 
Philoclès , fans rien rabattre de fa 
fierté , malgré l'extrémité du dan- 
ger où il fe trouvoit , lui répondit : 
»N'accufe point des gens qui nom 
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» point de Juges & puifque tu es Nothuî. 

» vainqueur, ufe de tes droits, & fais 

» contre nous ce que nous euffions 
v fait contre toi, (î nous t'avions vain- 
eu. a En même tems il alla le mettre 
au bain , prit enfuite un manteau ma- 
gnifique , & marcha le premier au 
lupplice. Tous les prifonniers furent 
égorgés, à la réferve d'Adimante , qui 
s'etoit oppofé à ce Décret. 

Après .cette expédition , Lyfandre 
alla avec fa flote par toutes les villes 
maritimes -, & il ordonnoit à tous les 
Athéniens qui s'y trouvoient , de fe 
retirer au plutôt dans Athènes , fans 
leur permettre de prendre une autre 
route , & en leur déclarant qu'après 
certain tems marqué il puniroit de 
mort tous ceux qu'il rencontreroit 
hors de la ville. Ce qu'il faifoit en ha- 
bile politique , pour affamer la ville 
plus promtement , & la mettre hors 
d'état de foutenir un long fiége. Il 
s'appliqua enfuite à ruiner dans toutes 
les villes la Démocratie , & toutes les 
autres fortes de gouvernement , & il 
laiiïa dans chacune un gouverneur La- 
cédémonien, appelle Harmojle > & dix 
Archontes ou Magiftrats , qu'il tiroit 
des fociétés qu'il y avoit établies. Il 
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Darius safluroit par là en quelque forte le 

gouvernement général & comme la 

principauté de toute la Grèce , ne 
mettant en place que des perfonnesqui 
lui étoient entièrement attachées. 

§. V I I. 

'Athènes , affligée par Lyfandre _, capi- 
tule j &Je rend. Lyfandre y change 
la forme du gouvernement _> & y éta- 
blit trente Commandans. Il envoie 
devant lui à Sparte Gy lippe , avec 
tout Vor & l'argent qu'il avoit pris 
fur les ennemis. Décret de Sparte fur 
Vufage qu'on en doit faire. Ainfi finit 
la guerre du Péloponnéfe. Mort de 
Darius Nothus. 



An. M. 5600. Quand on apprit à Athènes, par 

AV x<nôph*' un va ^ eau fl 11 * arr i ya de nuit dans le 
Helien. iib. Pirée , la défaite entière de l'armée > 
1. pag. 458- i a confternation fut générale. On n'en- 
Z piut. in tendit qu'un cri de douleur & de dé- 
p. 440. fefpoir dans toute la ville. Ils croioient 
déjà voir l'ennemi aux portes. Ils fe re- 
préfentoient les maux a un long fiége 
& d'une cruelle famine , la ruine & 
l'incendie de la ville , les infulres d'un 
fier vainqueur, & la honteufe fervitude 
où ils alloient être livrés , plus trifte 
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. pour eux & plus infupportable que les Nothus. 

plus durs fupplices & que . la more ■ — 

même. Le lendemain on convoqua 
l'aflemblée, & il futréfolu qu'on bou- 
cheroit tous les porcs excepté un feul , 
qu'on répareroit les brèches , & qu'on 
feroit la garde pour fe préparer à un 
fiége. 

En effet, Agis & Paufanias , les deux 
fois de Lacédémone , s'approchèrent 
d'Athènes avec toutes leurs troupes. 
Lyfandre , bientôt après , aborda au 
polrt de Pirée avec cent cinquante voi- 
les , & empêcha qu'aucun navire n'y 
entrât & n'en fortît. Les Athéniens 
aiïïégés par tçrre & par mer , fans vi- 
vres, fans vaifleaux, fans efpérance de 
fecours , & fans aucune reflource , ré- 
tablirent tous ceux qui avoient été 
flétris par quelque Décret , fans parler 
néanmoins de capituler , quoique plu- 
fieurs moururent déjà de faim. Mais , 
quand on n'eut plus de blé 3 on députa 
vers Agis pour traiter avec Lacédémo- 
ne , en confervant feulement la ville & 
le port , & abandonnant le refte. Il 
renvoia à Sparte les Députés % comme 
n'aiant pas le pouvoir de traiter. Lorf- 
qu'ils furent arrivés à Sellafie fur la 
frontière de Lacédémone , & qu'ils 
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Darius curent expofé leur commiffiori aux 

Ephores , ils eurent ordre de fe retirer , 

& de revenir avec d autres propofî- 
tions s'ils vouloient avoir la paix. Les 
Ephores avoient demandé qu'on ab- 
battît douze cens pas de muraille de 
part & d'autre âh Pirée ' : mais un 
Athénien qui ofa le confeiller , fut 
mis en prifon , & défenfe fut faite de 
propofer déformais rien de lcmblable. 

Les chofes étant dans ce trifte état , 
Théraméne dit tout haut dans l'alTern- 
blée , que fi on vouloit Tenvoier vers 
Lyfandre , il fâuroit fi la propofition 
que faifoient les Lacédémoniens de 
démanteler la ville > étoit pour la rui- 
ner plus aifément , ou pour l'empêcher 
de le révolter. Les Athéniens laiant 
député , il fut plus de trois mois fans 
revenir , apparemment pour les obli- 
ger par l'extrémité de la famine à ac- 
cepter les conditions qu'on leur pro- 
poferoit quelles qu'elles fufTent. 11 dit 
à fon retour que Lyfandre lavoit ar- 
rêté tout ce tçms-là , & qu'à la fin on 
lui avoit dit qu'il s'adrefsât aux Epho- 
res. Il fut donc renvoié lui dixième à 
Lacédémone , avec plein pouvoir de 
traiter. Quand ils y furent arrivés , les 
Ephores leur donnèrent audience dans 
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l'aflTemblée géiérale , où les Corin- Notrus. 

thiens , & plufieurs autres alliés', par- ■ 

ticuliérement ceux de Thébes, foutin-. 
rent qu'il faloit détruire ablolument 
la ville , fans plus parler de traité. Mais 
les Lacédémoniens , préférant la gloire 
& la fureté de la Grèce à leur propre 
grandeur , répondirent qu'il ne leur 
feroit jamais reproché d'avoir détruit 
une ville qui avoit rendu à toute la 
Grèce de a grands fervices , dont le 
fouvenir devoit faire fur l'efprit des 
alliés une plus forte impreflion, que le 
relfentiment des injures particulières 
qu'ils en avoient reçues. La paix fut 
donc faite à ces conditions : * Qu'on 
» démoliroit les fortifications du Pirée , 
» avec la longue muraille qui joignoit 
» le port à la ville -, que les Athéniens 
73 livreroient toutes leurs galères à la 
» réferve de douze : qu'ils abandonne- 
»roient toutes les villes dont ils s'é- 
» toient emparés , & fe contenteroient 
*> de leurs terres & de leur pays -, qu'ils 
t> rappelleroient leurs bannis , & qu'ils 
» feroient ligue oftenfive & défenfive 
» avec les Lacédémoniens , & les fui- 
» vroient par-tout où ils les voudroient 
» mener. 

Les Députés étant de retour , fo- 



* 
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Darius rent environnés d'une foule innom- 
■ - brable de peuple 5 qui appréhendoit 
qu'on n'eût rien conclu : car on ne 
pouvoit plus tenir à caufe de la multi- 
tude de ceux qui mouroient tous les 
jours de faim. Le lendemain ils ren- 
dirent compte de leur négociation : 
le traité fut ratifié maigre Toppoiî- 
tion de quelques particuliers, & Ly- 
fondre , iuivi des bannis , entra dans 
le port. C'étoit le jour même où les 
Athéniens avoient gagné autrefois la 
bataille navale de Salamine. Il fit dé- 
molir les murailles au fon des flûtes & 
des trompettes , avec toutes les mar- 
ques extérieures d'une joie & d'une 
allégrefTe extraordinaire , comme fi 
toute la Grèce eût recouvré ce Jour- 
là fa liberté. Ainfi fut terminée la 
guerre du Péloponnéfe , après avoir 
duré l'efpace de vingt-fept ans. 

Lyfandre , fons donner aux Athé- 
niens le tems de fe reconnoitre , chan- 
gea toute la forme de leur gouverne- 
ment > établit dans la ville trente Ar- 
chontes , ou plutôt trente Tyrans , mit 
une bonne garnifon dans la citadelle , 
& y laifla pour Harmojle ou Gouver- 
neur le Spartiate Callibius. Agis licen- 
tia fon armée. Lyfandre , avant que 
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de congédier la fienne , s'avança vers Nothus. 

Samos , qu'il prefla fi vivement , qu'il ■ 

l'obligea enfin de capituler. Après y 
avoir rétabli les anciens habitans , il 
fon^ea à retourner à Sparte avec les 
galères des Lacédémoniens , celles du 
Pirée , & les éperons des autres qu'il 
avoit priles. 

Il avoit envoié devant lui Gylippe , 
qui avoit commandé l'armée en Si- 
cile , pour porter à Lacédémone l'ar- 
gent & les dépouilles , qui étoient le 
fruit de fes glorieules campagnes. 
I/argent , fans compter les couron- 
nes d'or fans nombre que les villes lui 
avoient données , montoit à quinze 
cens talens , c'eft-à-dire , à quinze cens 
mille écus. Gylippe , porteur d'une 
fomme fi confiderable , ne put réfifter 
à la tentation de s'en approprier quel- 
que partie. Les facs étoient fcellés d'un 
cachet, & fembloient ne laifler aucun 
lieu au vol. Il les découfit par le fond*, 
& après avoir tiré de chacun l'argent 
qu'il voulut, qui montoit à trois cens Trois cens 
talens, il les recouht fort proprement , mtlu *' 
& fe crut bien en fureté. Mais , quand 
il fut arrivé à Sparte , les bordereaux 
qu'on avoit mis dans chaque fac le dé- 
célèrent, Pour éviter le fupplice , il 
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Darius fe bannit lui-même de Sparte , en 

— portant par - tout la honte d'avoir 

terni par une iî baffe & fi fordide ava- 
rice la gloire de toutes fes belles ac- 
tions. 

Sur ce fâcheux exemple , les plus 
fages & les plus fenfés des Spartiates , 
craignant cette force impérieufe de 
iargent qui fubjuguoit , non feule- 
ment les hommes du commun , mais 
suffi les plus grands perfonnages , blâ- 
mèrent extrêmement Lylandre de 
vouloir donner ainii atteinte aux loix 
fondamentales de Sparte , & repré- 
fentérent vivement aux Ephores qu'il 
étoit de leur devoir a de chaffer de 
Sparte tout cet or & tout cet argent , 
& de le charger de maléJi&ions & 
d anathêmes , comme une pefte fatale 
qui ravageoit tous les autres Etats , & 
qu'on vouloit introduire dans Sparte 
pour corrompre la faine conftitucion 
du gouvernement, qui depuis tant de 
ficelés l'avoit heureufement mainte- 
nue dans un état de force & de vi- 
gueur. Les Ephores , fur le champ , 
firent un Décret pour proferire cet 
or & cet argent , & ordonnèrent que 
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Ton continueroit à ne fe fervir que de Notkw. 

la monnoie reçue , c'eft-à-dire > de la p 

monnoie de fer. Mais les amis de Ly- 
fandre s étant oppofés à ce Décret , ' 
& aiant mis tout en œuvre pour faire 
retenir cet or & cet argent à Sparte, 
l'affaire fut mife de nouveau en dé- 
libération. Il femble que naturelle- 
ment il n'y avoit que deux partis à 

f>ropofer , qui étoient de donner un 
ibre cours aux efpéces d'or & d'ar- 
gent , ou de les décrier abfolument 
& de les proferire. Les prudens , les 
politiques , en trouvèrent un troilïé- 
me , qui , félon eux , concilioit les 
deux autres par un heureux tempéra*- 
ment, en prenant un foge milieu entre 
les deux excès vicieux de trop de fé- 
vérité , ou de trop de relâchement. Il 
fut donc ordonné que la nouvelle 
monnoie d'or & d'argent ne feroit 
emploiée que par le tréfor public 
qu'elle n'auroit cours que pour les 
feules affaires de l'Etat , & que tout 
particulier qui s'en trouveroit faifi , 
feroit mis à mort fur l'heure. 

Etrange expédient , s'écrie Plutar- 
que ! Comme ii Lycurgue avoit craint 
les efpéces d'or & d'argent , & non 
pas l'avarice que ces efpéces font 
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Darius naître : avarice que Ton éteignoit 
bien moins en défendant aux particu- 
liers d'en avoir , qu'on ne l'enflam- 
moit en permettant à la ville entière 
d'en amâfier & de s'en fervir. Car il 
étoit impolîîble qu'en voiant cette 
jnonnoie en honneur & en eftime 
dans le public , on la méprisât en par- 
ticulier comme inutile 3 & que chacun 
regardât comme de nulle valeur pour 
fes affaires domeftiques , ce que la 
ville eftimoit & recherchoit fi fort 
pour les lîennes -, les mauvais ufages 
autorifés par les mœurs publiques , 
étant mille fois plus dangereux pour 
les particuliers que les vices des par- 
ticuliers ne le font pour le public. 
Ainfi , dit encore Plutarque , les La- 
cédémoniens > en infligeant peine de 
mort contre ceux qui feroient ufage 
en particulier de la nouvelle monhoie> 
furent aflez imprudens & affez aveu- 
gles pour croire qu'il fuffifoit de pla- 
cer comme en fentinelle à la porte des 
maifons la loi & la crainte du fupplice , 
pour empêcher l'or & l'argent d'y 
entrer -, pendant qu'ils laifloient le 
cœur de leurs citoiens ouvert à l'ad- 
miration & au défir des riche (Tes , & 

qu'ils 
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qu'ils y introduifoient eux-mêmes une Nothus. 
violente paiïion d'en amafTer , en fai- — ■ 
fant regarder comme une chofe grande- 
& honorable de devenir riche. 

Ce fut vers la fin de la guerre du Pé- an.m. 3 <so^ 
loponnéfe que mourut, après un régne Av,J,c " 
de dix-neuf-ans , Darius Nothus Roi de 
Perfe. Cyrus étoit arrivé à la Cour 
x. ant fa mort -, & Paryfatis fa mere , 
dont il étoit l'idole , non contente d'a- 
voir fait fa paix malgré toutes les fau- 
tes qu'il avoit commifes dans fon Gou- 
vernement , prelîoit encore le vieux 
Roi de le déclarer fon fuccelleur , à 
l'exemple de Darius premier de ce 
nom , qui avoit donné la préférence à 
Xerxès fur tous fes frères , parce qu'il 
étoit né , comme celui-ci, depuis l'a- 
vénement de fon pere à la couronne. 
Mais Darius ne pou (Ta pas jufques là 
fa complaifance pour elle. Il donna la 
couronne à Arface fon aîné , & fils 
auffï de Paryfatis : il eft appelle Arficas 
dans Plutarque *, & ne laillà à Cyrus 
que le gouvernement des provinces 
qu'il avoit déjà. 
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LIVRE NEUVIÈME. 

SUITE 

DE L'HISTOIRE 

DES PERSES ET DES GRECS, 

Pendant les quinze premières années du 

règne d' Artaxerxe Mnémon. 
o 

Chapitre Premier. 

A r t a- k Chapitre renferme les trou- 
* e k x e V-J bles domeftiques de la Cour de 
Mnémon. Perfe : la mort d'Alcibiade : le réta- 
blilTement de la liberté à Athènes: les 
fecrets defïeins de Lyfandre pour fe 
faire Roi. 

§. I. 

Sacre d* Artaxerxe Mnémon. Cyrus en* 
treprend d" egorgerfonfrere.il eflren- 
volé dans VAfie Mineure. Cruelle 
vengeance de Statira femme d' Arta- 
xerxe fur les auteurs & les complices 
du meurtre de fon frère. Mort d'Alci- 
biade. Son caraclére. 

An. m. 3600. Arsace , en montant fur le trône, 
Av.j.c.304. p r j t ^ nQm ^'Artaxerxe : ceft celui à 
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qui les Grecs , à caufe de fa mémoire A r t a- 
prodigieufe , ont donné le furnom de x _ E R x E 
* Mnémon. Etant auprès du lit de fon MnW ' 
pere malade > il lui demanda, un mo- * Ce mot fi* 
ment avant qu'il expirât , quelle avoit g n 'fi"nG™ 

tii t t \ r i • 1 un homme qui 

ete la règle de la conduite pendant un a une bonne 

régne auiïi long & aufïï heureux que 

Il lien, afin de pouvoir limiter. C a lZm pm J+8| 

lui répondit-il , de faire toujours ce 
que la juflice & la religion demandoient 
de moi. Paroles mémorables , & qui 
méritent d être gravées en lettres d or 
dans le palais des Rois, pour les faire 
fouvenir continuellement de ce qui 
doit régler toutes leurs avions. Il eft 
a(Tez ordinaire aux Princes de donner 
en mourant d'excellentes inftrudtions 
à leurs enfans. Elles feroient plus effi- 
caces , fi l'exemple & la pratique les 
avoient précédées : fans cela elles font 
auffi foibles que le malade qui les don- 
ne, & ne lui furvivent de guéres. 

Peu de jours après la mort de Da- TlutinAm 
rius, le nouveau Roi partit de fa ca- tax -P lolu 
pitale , & alla à la ville de * Pafargadcs * Vnie de 
pour s'y faire facrer , félon la coutu- J^/^an<* 
me j par les Prêtres de Peife. Il y avoit Cyrus. 
dans cette ville un temple de la Déeflè 
qui préfide à la guerre , où fe faifoit le 
<acre des Rois. Il étoit accompagné 

Eij 



î oo Histoire 
A r t a- de cérémonies très iinguliéres , qui 
x e r x e f ans doute ont un fens caché mais 
* 1 Plutarque ne l'explique point. Le 
prince qui devoit être facré dépouil- 
loit fa robe dans ce temple , & y pre- 
noit celle que^ l'ancien Cyrus avok 
portée avant que de devenir roi , la- 
quelle y étoit gardée avec beaucoup 
de vénération. Lnfuite 9 après avoir 
mangé une figue féche, il machoit des 
feuilles de térébinthe , & avaloit un 
breuvage conipofé de vinaigre & de 
lait. Cela lignifieroit - il que les dou- 
ceurs qu'on goûte dans la roiauté font 
mêlées de beaucoup d'amertumes , & 
que C\ le trône eft environne de plai- 
firs & d'honneurs > il ne l'eft pas moins 
de peines & d'inquiétudes ? Il paroit 
afl'ez clair qu'en revêtant le nouveau 
Roi de la robe de Cyrus > on vouloit 
lui foire entendre qu'il devoit aufli être 
revêtu de fes grandes qualités & de fes 
rares vertus. 

Le jeune Cyrus, dévoré d'ambition,, 
étoit au défelpoir d'être fruftré pour 
toujours de l'efpérance du trône que 
fa mère lui avoit donnée , & de voir 
paffer dans les mains de fon frère un 
iceptre qu'il croioit lui être dû. Le$ 
crimes les plus noirs ne coûtent rien à 
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ûn ambitieux. Celui-ci réfolut d egor- Mn^mok* 
ger Ton frère dans le teitiple même , ~ 
en préfence de. toute la Cour, dans le 
moment qu'il quitteroit fa robe pour* 
prendre celle de Cyrus, Artaxerxe t\\ 
eut avis par le Prêtre même qui avoit 
élevé fon frère , & à qui ce jeune Prince 
avoit fait confidence de fon deflèin. 
Cyrus fut arrêté , & condanné à mort. 
Sa mere Paryfuis étant accourue toute 
hors d'elle-même, le prit entre fes 
bras , le lia avec les trcffes de fes che- 
veux , attacha fon cou au lien , & fit 
tant par fes cris , par fes larmes, & par 
fes prières , qu'elle obtint fa grâce ,.& 
qu'elle le fit renvoier dans les provin- 
ces maritimes dont il avoit le gouver- 
nement. Il y porta une ambition non 
moins ardente qu'auparavant , animée 
de plus par le dépit de l'affront qu'il 
avoit reçu, & par un vif deiir de ven- 
geance» & armée d'un pouvoir pref- 
que fans bornes. Artaxerxe, dans cette 
occafion , manqua contre les régies les 
plus communes de la politique , qui ne 
permettent pas de a nourrir & d'en- 
flammer par des honneurs extraordi- 



a Ne quis mobiles ado - 
refeemium animos pr.T- 
matuiis honoubus ?A fu- 



perbiamextollercr. Tacit. 
Annal, lib. 4. cap, 17. 

E iij 
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A r t a- naîres la fierté ci\in jeune Prince hardi 
x e r x h & entreprenant comme étoit Cyrus > 
qui avoit porté la haine perfonnelle 
contre fcn frère jufqu'à vouloir lai- 
feffiner de fa rrtain , & l'ambition 
de léçner jufqu à mettre en œuvre les 
moiens les plus criminels pour parve- 
nir à ion but. 
Ctef. ça?. Artaxerxe avoit époufé Statira. A 
I?".**' peine Ion mari fut-il monté fur le trô- 
ne , quelle emploia l'empire que fa 
beauté lui donnoit fur lui , pour tirer 
vengeance de la mort de fon frère Té- 
riteuchme. C'en: une des fcénes les plus 
tragiques que fournifle l'hiftoire , & 
une complication monftrueufe d'adul- 
térés , dmceftes > & de meurtres, qui 
après avoir caufé de grands défordres 
dans la famille roiale , eurent enfin 
l'illue la plus tragique pour tous ceux 
qui y avoient eu part. Mais il faut re- 
prendre les chofes de plus haut > pour 
mettre le Lerteur au fait. 

Hidarne , pere de Statira , Perfe de 
fort rrande qualité, étoit Gouverneur 
d'une des principales provinces de 
l'Empire. Statira étoit d'une rare beau- 
té , & c'eft ce qui engagea Artaxerxe à 
l'épouler : il portoit alors le nom d'Ar- 
face. Tériteuchme , frère de Statira , 
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époufa en même tems Hameftris fœur Mnémow. 

d'Arface > une des filles de Darius & 1 

de Paryfatis: & 3 en faveur de ce ma- 
riage, Térireuchme 3 quand Ton pere* 
fut mort , eut fou Gouvernement. Il 
y avoit encore dans cette famille une 
autre fœur , nommée Roxane , qui 
n étoic pas moins belle que Statira , & 
«jui avec cela excelloit dans l'art de 
tirer de Tare , & de lancer le dard. 
Tériteuchme fon frère conçut pour 
elle une paflîon criminelle , & pour 
la fatisfaire , il réfolut de fe mettre en 
liberté , & de tuer Hameftris qu'il avoit 
époufée. Darius aiant été informé de 
ce complot , engagea à force de pré- 
fens & de promefles Udiafte , ami iîi- 
rime de Tériteuchme & fon confident, 
à prévenir ce funefte defTein en laflaf- 
finant. Il obéit , & eut pour récom- 
penfe le Gouvernement de celui qu'il 
avoit aflà/îîné de fes propres mains. 

Parmi les gardes de Tériteuchme 
il y avoit un fils d'Udiafte > nommé 
Mithridate, fort attaché à fon Maître. 
Ce Jeune Cavalier aiant appris que fon 
pere avoit lui-même commis le meur- 
tre , fit contre lui toutes fortes d'im- 
précations y & plein d'horreur pour 
cette lâche & noire a&ion > il s'empara 

E iv 
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A r t a- de la ville de Zaris , & fe révoltant 
x £ k x e ouvertement , il voulut rétablir le fils 
' de Tériteuchme. Mais ce jeune hom- 
me ne put pas tenir lontems contre 
Darius. On le renferma dans fa place 
avec le fils de Tériteuchme qu'il avoit 
auprès de lui -, & tout le refte de la fa- 
mille d'Hidarne fut mis en prifon , & 
livré à Paryfatis , pour en faire ce 
qu'il plairoit à cette mere irritée an 
dernier point du traitement qu'on 
avoit ou fait ou voulu faire à Ha* 
meftris fa fille. Cette cruelle PrincelFe 
commença par faire fcier en deux 
Roxane , la caufe de tout le mal -, & 
ordonna de faire mourir tout le refte , 
Plut, in excepté Statira 5 qu'elle accorda aux 
Artax. pa£. l armcs & aux folîicitations les plus 
tendres & les plus fortes d'Arface , à 
qui l'amour qu'il avoit pour fa femme 
ne emploier tout pour la fauver, quoi- 
que Darius (on pere crût qu'il conve- 
noit pour fon bien même , de l'enve- 
loper dans le fort du refte de fa famille: 
Voilà l'état où étoient les chofes quand 
Darius vint à mourir. 

Statira , dès que fon mari fut fur le 
trône , fe fit livrer Udiaftc. Elle lui fit 
arracher la langue , & le fit mourir dans 
les tourmens les plus cruels qu'elle put 
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inventer, pour punir la noire action Mttéftftnrt 

qui avoitcaufé la ruine de fa famille' ; 1 

& elle donna Ton Gouvernement à Mî- 
thridate pour récompenfe de l'attache- 
ment qu'il avoit eu aux intérêts de fa 
maifon. Paryfatis de fon côté fe ven- 
gea fur le fils de Tériteuchme. Elle le 
fa empoifonner -, & Ton verra bien- 
tôt venir le tour de Statira. 

Voilà des exemples bien terribles 
de la vengeance des femmes , & eu 
général des excès où fe portent ceux 
qui fe fentent au-deffus des loix, & qui 
n'ont d'autre régie de leurs a&ions que 
leur volonté & leurs pa(Iions% 

Cyrus aiant réfolu de détrôner for An.m ^or;- 
frère, fe fervit de Cléarque Général Av,J ' c ' 1 ° 3 ' 
Lacédémonien pour faire lever un 
corps d armée de troupes Grecques , 
fous prétexte d'une guerre que ce La- 
cédémonien prétendoir aller faire en 
Thrace. Je ditiére à parler de cette fa- 
meufe expédition , auflî bien que de 
la mort de Socrate qui arriva dans le 
même tems , aiant deffein de traiter ' 
ces deux grands événemetis avec toute 
l'étendue qu'ils méritent. Ge fut fans 
doute dans la même vue que Cyrus fit 
préferrt à Lyfandre' d'une galère de 
deux coudées de long , qui étoit di- 
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A k t a- voire & dor > pour le féliciter de la 
* b r x e yi&oire navale qu'il avoit remportée. 

Cette galère fut confacrée dans le tem- 

z v f lut ' in pie de Delphes. Lyfandre , bientôt 
y ' P ' 443 ' après , alla le trouver à Sardes , chargé 
pour lui de prélens magnifiques de la 
part des alliés. 
Xenoph. Ceft dans cette occafion que Cyrus 
Oecon. pag. çut avec Lyfandre le célèbre entretien 
dont Xéno£>hoti nous a iaifle le récit , 
& que Ciceron après lui a tant fait va- 
loir. Ce 3 jeune Prince , qui fe piquoit 
encore plus d'honnêteté & de poli- 
teiïe que de noblelTe & de grandeur , 
fe fit un plaifir de conduire lui-même 
un hote li illuftre dans fes jardins > 5c de 
lui en faire remarquer les différentes 
beautés. Lyfandre , frapé du premier 
coup d'oeil > admiroit la belle distri- 
bution de toutes les parties du jardin : 



a Narrât Socrates, in eo 
libro Cyru m minorem , 
regem Perfarum , prar- 
ilantem ingénie arque 
imperii gloria , cùm Ly- 
fander Lacedacmonius , 
vir fummae virtucis , ve- 
niflet ad eum Sardes , 
eique doua à fociis attu- 
liilèt , & ceteris in rébus 
coracm erga Lyfandrum 
atque humanum fuiflë , 
& ei quemdam conce- 



pttim agrum diligenter 
confitum oftendiflè. Ciira 
autem admirarecur Lyfan- 
der & proceritates arbo- 
rons , & directes in quin- 
cuncem ordines , 8c hu- 
mu m fubaâam atque pu- 
ram , Se fuavi:atem odo- 
rum qui etfiareiuur è'flo» 
ribus , tum eum dixifle , 
mirari fe non modo dili- 
gentiam , fed etiam fo- 
lertiam cjus à quo cflcw 
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la hauteur des arbres, la propreté & la Mné 

difpofition des allées : la richeffe des 1 

vergers plantés en quincunx , où l'on 
a voit su joindre l'agréable à l'utile ; 
l'agrément des parterres ; l'éclatante 
variété des fleurs dont l'odeur les fui- 
voit par-tout. Tout me charme & m'en- 
lève ici , dit Lyfandre en s'adrellant à 
Cyrus > mais ce qui m'occupe le plus , 
c'eft le goût exquis & l'ingcnieule in- 
duftrie de celui qui vous a tracé le plan 
de toutes ces parties, & qui leur a don- 
né ce bel ordre , ce merveilleux arran- 
gement , & cette heureufe fymmétrie , 
que je ne me lafle point d'admirer, 
Cyrus , ravi de ce difeours : c'eft moi- 
même , dit-il , qui ai tracé ce plan, & 
qui en ai pris tous les alignemens -, & 
il y a pluneurs de ces arbres que vous 
voiez , que j ai plantés de ma main. 
Quoi, reprit Lyfandre en le confidé- 
rant depuis la tête jufquaux piés , eft- 
il poflible qu'avec cette pourpre , ces 



illa dimenfa atcjue deferi- 
pta. Et ci Cyrum refpon- 
diffe : atqui ego ifta fum 
dimenfus , mei fum or- 
dines , mea deferiptio , 
muUz ctiam iftarum ar- 
botum mea manu funr 
fauc. Tum Lyfandrum 
intuentem ejus purpu- 



ram , & nitorem corpo- 
ris , ornatumque Perfi- 
cum multo auro mufr'f- 
cjue gemmis , dixifle : 
ÏU&è veto te , Cyrc , 
beatum feiuiu , quoni.im 
virtuti tua? fortuna con- 
junfta eft. Cic. de Scncê. 
n. 59. 

E vj 
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A * t a- précieux habillemens , ces coliers Se 
x e r x e ces bralfelets d'or , ces brodequins re- 
■ levés d une riche broderie , ces eirerr- 

ces & ces parfums exquis , devenu 
jardinier vous ayiez emploie vos mains 
roiales à planter des arbres ! Cela vous 
étonne , répliqua Cyrus. Je jure par le 
dieu * Michras que quand la ianté me 
le permet , je ne me mets jamais à ta*- 
ble Huis avoir pris de la fatigue jufqu'à 
Hier , foit dans les exercices militaires , 
foit dans les travaux ruftiques > fok 
dans quelque autre occupation péni- 
ble , à laquelle je me livre avec plai^- 
fir & fans ménagement. Lyfandre 5 
hors de lui-même à un tel difeours , 
& lui ferrant la main : a Vous êtes , 
dit -il , Cyrus , bien digne de votre 
haute fortune : car en vous elle fe trou- 
ve accompagnée de la vertu. 

Alcibiade démêla fans peine le (e- 
cret des levées que faifoit Cyrus. Il alla 
dans la province de Pharnabaze , pour 
le rendre de là à la Cour de Perle , & 
pour donner avis à Arta^erxe de ce 
qui fe tramoit contre lui, S'il eût pu 



* Les Perfes adoraient 
le foleil fous ce nom , & 
t'e-toit leur preimer dieu. 

a ùkincticêç , ft Kùpt y 



èu<Tûei/xovÉ?ç. Cicéron a tra- 
duit ainfi ces mots: Rcdtè 
vero te » Cyre. , bcatum 
ferunt , quoniam vktuti 
aux fouina conjuiifo tlK . 
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y arriver, une découverte de cette ' Mnémon^- 
importance lui auroit immanquable- ■« 
ment procuré la faveur d'Artaxerxe -, 
& laffiftance dont il avoit befoin . pour 
le rétabliffement de fa patrie. Mais les 
partifans des Lacédémoniens à Athè- 
nes, ceft-à-dire les trente Tyrans > 
craignirent les intrigues d'un génie fir- 

t)érieur comme le lien 3 & avertirent 
eurs Maîtres que leurs affaires étoiertt 
perdues, iî on ne trouvoitle moien de 
fe défaire d'Alcibiade. Les Lacédé- 
moniéns en écrivirent à Pharnabaze , 
& , par une noire lâcheté qui ne peut 
s'excuier & qui montre combien 
Sparte avoit dégénéré de les ancien- 
nes mœurs, ils le prêtèrent de les dé- 
livrer , à quelque prix que ce fut , d'un 
ennemi fi formidable. Le Satrape les 
fervit à leur gré. Alcibiade étoit pour 
lors: dans une bourgade de la Phrygie , 
où il vivoit avec fa concubine appel- 
lée * Timandre. Ceux qu'on envoia 
pour le tuer , n'aiant pas eu le coura- 
ge d entrer ou il étoit, fe contentèrent 
d'environner la maifon , & d'y mettre 



fi On prétend que Lais, 
ttttf célèbre Courtifanne 
qu'on appilloitlaXorir^ 



thienne , étoit fille 
cette Timandre* 



\ 
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- le feu. Alcibiade étant forti à travers 
t les flammes 1 epée à la main , les bar- 
bares n oférent l'attendre , ni en venir 
aux mains avec lui mais tous en fuiant 
& en reculant l'accablèrent de dards 
& de flèches : il romba mort fur la 
place. Timandre alla ramafler fon 
corps , & laiant envelopé & couvert 
des plus belles robes qu'elle eût , elle 
lui fit des funérailles aufïi magnifiques 
que Téclat de fa fortune prélente le 
permettoit. 

Telle fut la fin d' Alcibiade , en qui 
de grandes vertus étoient étoufées par , 
des vices encore plus grands \ & a il N( 
n'efl; pas aifé de dire lefquelles de fes 
bonnes ou mauvaifes qualités furent 
les plus pernicieufes à (a patrie : car 
par les unes il trompa fes citoiens , & 
par les autres il les perdit. Il joignoit 
à une grande naiffance une valeur dis- 
tinguée. Il étoit beau , bienfait, élo- 
quent , habile dans les affaires 5 infi- 
nuant , & propre à charmer tout le 
monde. Il aimoit la gloire , mais fans 
préjudice à fon penchant pour les plai- 



a Cujus nefeio uçrum 
bona an vitia patri.x 
pctiùciofiora fucrim ? iliis 



enim civeî fiios decepic , 
his afflixit. Val. Max. 
lit. 3, çap, i» 
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firs : comme auffi il n'aimoit pas les Mniîmom. 
plaifirs jufqu'au point d'oublier le foin " 
de fa gloire. Il favoit s'y livrer ou s'en . 
arracher félon la fituation où fes af- 
faires fe trouvoient. Jamais fouplelTe 
d'efprit ne fut égale à la fienne. Il fe 
traveftilloit avec un facilité incroia- 
ble, comme un Protée, dans toutes 
ks formes les plus contraires , & les 
foutenoit d'un air auffi aifé , que lî 
chacune lui eût été naturelle. 

Ces métamorphofes , par lefquelles 
il palToit félon les occafions, les cou- 
tumes des lieux , & fes intérêts, mon- 
troient un cœur fans principes ni pour 
la vérité , ni pour la juftice. Il ne te- 
noit ni à la religion , ni à la vertu , 
ni aux loix , ni aux devoirs , ni à la 
patrie. Il n'avoit pour toute régie que 
Ion ambition , à laquelle il raportoit 
tout le refte. Il cherchoit à plaire aux 
hommes , à les éblouir , à s'en faire 
aimer , mais c'étoit pour les aflèrvir 
en les flatant. Il ne les ménageoit 
qu'autant qu'ils lui étoient utiles , & 
il faifoit de la fociété un trafic , dans 
lequel il vouloit attirer tout à lui. 

Sa vie a été un mélange perpétuel 
de bien & de mal. Ses faillies pour 
la vertu croient mal • foutenues , & 
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A n t a- dégénéraient bientôt en vices 8c eh 
x e r x e crimes qui ont fait peu d'honneur 

aux inftru&ions qu'un grand Philofo- 

f>he s'étoit efforcé de lui donner pour 
e rendre homme de bien. Ses actions 
ont eu de l'éclat , mais fans régie. Son 
cara&ére avoit de l'élévation & du 
grand , mais fans fuite. Il fut fuccefïi- 
vement l'appui & la terreur des Lacé- 
démoniens & des Perfes. Il fit le mal- 
heur & la refFource de fa patrie , fou- 
lon qu'il fe déclara pour ou contre 
elle. Enfin il alluma une guerre fî> 
nefte dans toute la Grèce par la feule 
paillon de dominer , en portant les 
Athéniens à alTiéger Syracufè , bien 
moins dans l'efpérance de conquérir 
toute la Sicile , & enfuite l'Afrique , 
que dans le deffein de tenir Athènes 
dans fa dépendance -, perfuadé qu'aiant 
à manier un peuple inconftant, foup- 
çonneux, ingrat , jaloux & ennemi de 
ceux qui le gouvernent , il faloit l'oc- 
cuper fans celle de quelque grande 
affaire > afin que fes fervices lui fuf 
fent toujours néceffair^s , & qu'on 
n'eût pas le loifir d'examiner , de cea- 
furer , de condanner fa conduite. 

Il eut le fort que les pcrfonnes de 
fbn. caractère éprouvent ordinaires 
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ment > & dont ils ne peuvent fe plain- Mn£môn, 
dre. Il n'aima jamais perfonne , ra- J 
portant tout à hri feul - y & il ne trouva 
point d'amis. Il fe fit un mérite & une 
gloire de jouer tout le monde *, & per- 
sonne aufli ne fe fia & ne s'attacha à 
lui. Il navoit cherché qu'à vivre avec 
éclat , & à fe rendre maître de tout ; 
& il périt miférablemenr dans un 
abandon général , réduit pour towte 
reiïource , aux foibles fecours & au 
zélé impuiflant dîme femme > qui 
feule prenoit foin de lui rendre les 
derniers devoirs. 

C eft environ dans ce tems-ci que 
mourut le philofophe Démocrite. Il 
en fera parlé ailleurs. 

§. IL 

Les Trente exercent d'ajffreufes cruautés 
à Athènes, Ils font mourir Théraméne 
un de leurs Collègues. Socrate prend 
fa défenfe. Thrafybuk attaque les 
Tyrans , fe rend maître d y Athènes j 
& y rétablit la liberté. 

Le Conseil des Trente , que Xenoph. 
Lyfandre avoit établi à Athènes, y Hiflor.libzi 
exerçoit d'horribles cruautés. Sous p 'dm'l\'Î. 
prétexte de contenir la multitude £■ 2 m -*3 8 - 
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A r t a- dans le devoir , & d'arrêter les fédi- 
x e r x e tions , ils s'étoient fait donner des 
1 gardes , avoient armé trois mille d'en- 

Jujjin.L 5 . trc j es c i to i ens q U i l eur fervoient de 

t-^P. ^- IO. ... A 

fatellitcs , & en même tems avoient 
ôté les armes à tons les antres. Toute 
la ville étoit dans l'effroi & le trem- 
blement. Quiconque s'oppofoit à leur 
injuftice & à leur violence , en deve- 
noit la vidHme. Les richefles étoient 
un crime , & attiroient à leurs maî- 
tres une condannation certaine , qui 
éroit toujours fuivie de la mort, & 
de la confilcation des biens , que les 
trente Tyrans partageoient entre eux. 
Ils firent mourir , dit Xénophon , plus 
de gens en huit mois de paix , que les 
ennemis n'en avoient tué en trente 
ans de guerre. 

Les deux plus confidérables d'entre 
les Trente étoient Critias & Théra- 
mene , qui d abord avoient été fort 
unis enfemble , & avoient toujours 
agi de concert. Ce dernier paroiffoit 
avoir de l'honneur , & aimer fa patrie. 
Quand il vit les violences & les cruau- 
tés où fe portoient fes Collègues , il 
fe déclara ouvertement contre eux, 
& par là s'attira leur haine. Critias 



! 
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devint fon plus mortel ennemi , & fe Mnémon. 
porta pour fon délateur devant le Sé- 
nat , l'accufant de troubler l'Etat , & 
de vouloir renverfer le Gouvernement 
prélent. Comme il s'aperçut qu'on 
écoutoit avec filence & approbation 
la défenfe de Théraméne , il craignit 
que lî on lailTbit la chofe à la diipofi- 
tion du Sénat, il ne le reavoiât abfous. 
Aiant donc fait approcher des bar- 
reaux la jeunette qu'il avoit armée de 
poignards , il dit qu'il croioit que c'é- 
toit le devoir d'un fouverain Magiftrat 
d'empêcher que la Juftice ne fut fur- 
prife j & qu'il le vouloit faire en cette 
rencontre. » Mais, continua- 1 -il, 
30 puifque la loi ne veut pas qu'on 
v> rafle mourir ceux qui lont du nom- 
7> bre des trois mille , autrement cjue 
y> par l'avis du Sénat , j'eftace Thera- 
* mène de ce nombre , & le condanne 
30 à mort en vertu de mon autorité & 
y> de • celle de mes Collègues. « A ce 
mot Théraméne fautant fur l'autel , 
» Je demande , dit-il , Athéniens , que 
sillon procès me foit fait conformé- 
ao ment à la loi , & l'on ne peut me 
30 le refufer fans injuftice. Ce n'eft pas 
30 que je ne voie aflbz que mon bon 
y> droit ne me fervira de rien , non 
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Art a-:» plus que la franchife des autels : 
x y r x e 39 mais je veux montrer au moins que 
' y> mes ennemis ne refpe&ent ni les 
*> dieux ni les hommes. Je m'étonne 
si feulement que des gens fages comme 
D> vous ne voient point , qu'il n'eft pas 
«plus difficile d'effacer leur nom da 
t> rôle des citoiens , que celuf de Thé- 
«ramène. « Alors Critias ordonna 
aux Officiers de la Juftice de l'arracher 
de l'autel. Tout étoit danslafilence & 
dans la crainte à la vue des fôldats ar- 
més qui environnoient le Sénat. De 
tous les Sénateurs , Socrate leul 3 dont 
Théraméne avoit reçu les leçons , prit 
fa défenfe, & fe mit en devoir de s'op- 
pofer aux Officiers de la Juftice. Mais 
l'es foibles efforts ne purent délivrer 
Théraméne > & maigre lui il fut con- 
duit au lieu du fupplice à travers une 
foule de citoiens qui fondoient tous en 
larmes , & voioient dans le fort d'un 
homme également confidérable pat 
fon zèle pour la liberté & par fes grands 
fervices , ce qu'ils dévoient craindre 
pour eux-mêmes. Quand on lui eut 
préfenté la ciguë , c'eft à-dire , le poi- 
fon , ( c'étoit la manière dont on faifoit 
mourir les citoiens à Athènes) il le 
prit d'un air intrépide , & après 1'avok 
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bu , il en jetta le refte fur la table de Mn£mon% 
la façon qui s'obfervoit dans les repas ■ * 1 
de réjouifiance , en difant : Cccl.eji 
pour le beau Critias. Xénophon ra^orte 
cette circonftance , peu coniîderable 
en elle-même > pour faire voir , dit-il , 
quelle étoit la tranquillité de Théra- 
méne dans ce dernier moment. 

Les Tyrans , délivrés d'un Collè- 
gue , dont la préfence feule étoit pour 
eux un reproche continuel , ne gardè- 
rent plus de mefures. Ce ne fut dans 
toute la ville qifemprifonuemens & 
eue meurtres. a Chacun craignoit pour 
loi-même ou pour les fiens. Nulle ref- 
fource dans une défolation lî générale , 
Dulle efpérance de recouvrer la liberté. 
Où trouver autant * d'Harmodius , 
qu'il y avoit alors de Tyrans ? Le dé- 
couragement avoit faifi tous les et 

a Votent • ne civitas 
i!la concjuiefccre , in <jua 
tôt tyranni erant , quoi 
farellites eflène ? Ne fpes 

Î|uidem ujja recipienda; 
ibertatis animis poterat 
effcrri y nec ulli reraedio 
locus apparebat contra 
tantam vim inalorum. 
Unde enim mi<izx civi- 
;ati tôt Harmodios ? So- 
crates tamen in medio 
csac & lugcnies p.a^cs 



confolabatur , êc defpe- 
rantes de Rcp. exhorta- 
batur ... Se iinitari vo- 
lentibus magnum circum- 
rerebat eicmplar , ciun 
inter triginta dominos h- 
bci incederet. Sençc. de 
tranquill. anim. cap, 3. 

* Harmodius étoit celui 
qui avoit formé une conf- 
piration pour délivrer 
Athènes de la tyrannie 
4es Pififtvatiies, 
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A r t a- prits. Tout le monde déploroit en fe- 
x e r x e cre t la perte de la liberté , fans qu il 
fe trouvât dans la ville aucun citoien 
aflez généreux pour tenter de rom- 
pre fes chaînes. Il fembloit que le 
peuple Athénien eiît perdu ce coura- 
ge qui jufqucs- là Tavoit toujours fait 
craindre & reipe&er par fes voiiins , 
& par fes ennemis. Ils fembloient 
même avoir perdu jufqu'à Tufage de 
la voix , n'ofant plus faire entendre 
les moindres plaintes , de peur qu'on 
ne leur en fît un crime. Socrate feul 
demeura intrépide. Il confoloit les 
Sénateurs affligés , il animoit les ci- 
toiens réduits au défefpoir , & don- 
noit à tous un exemple admirable de 
courage & de fermeté , confervant fâ 
liberté , & marchant tête levée au mi- 
lieu de trente Tyrans , qui faifoient 
tout trembler , mais qui ne purent ja- 
mais par leurs menaces ébranler la 
Xenoph. confiance de Socrate. Critias , qui 
i. e pag! h 7 \6^ vo ' n & f° n difciple, fut celui qui fe 
7» 7. déclara le plus ouvertement contre 
lui , choqué des difeours libres & har- 
dis qu'il tenoit contre le gouverne- 
ment des Trente. Il alla jufqu'à lui in- 
terdire rinftru&ion de la Jeunefle : 
mais Socrate , qui ne reconnoifToit 
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point fon autorité , & qui n'en re- M 
doutoit point les fuites violentes , n'eut 
aucun égard à unedéfenfelî injufte. 

Tout ce qu'il y avoit alors à Athè- 
nes de citoiens un peu confidérables , 
& qui confervoient encore quelque 
amour de la liberté , fortirent d'une 
ville réduite à une dure & honteufe 
fervitude , & allèrent chercher ailleurs 
un afyle & un lieu de retraite , où ils 

{aident vivre en fureté. Ils avoient à 
eur tcte Thralybule , citoien d'un 
rare mérite , & qui fentoit avec une 
vive douleur les maux de fa patrie. 
Les Lacédemoniens eurent l'inhuma- 
nité de vouloir oter cette dernière 
reflource à ces malheureux fugitifs. 
Us défendirent aux villes de la Grèce , 
par un Edit public , de leur donner 
retraite *, ordonnèrent qu'on les livrât 
aux Trente Tyrans -, & condannérent 
à une amende de cinq talens quicon- 
que s'oppoferoit à l'exécution de cet " 
Edit. Deux villes feules mépriférent 
une ordonnance fi injufte , Mégare 
& Thébes -, & cette dernière fit un 
Edit pour punir quiconque voiant un 
Athénien attaqué par fes ennemis , ne 
lui préteroit pas main forte. Lyfias , 
orateur de Syracufe , que les Trente 
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À r t a- avoient exilé , a leva à fes dépens cinq 
x e r » e ccns foldats , & les envoia au fe- 
' cours de la patrie commune de l'élo- 

quence. 

Thrafybule ne perdit pas de terris. 
Après avoir pris Phylé petit fort de 
TAttique , il marcha vers le Pirée , 
& s'en rendit maître. Les Trente y 
accoururent auflltôt avec leurs trou- 
pes. Il fe donna un combat qui fut 
a(Tez rude. Mais comme les foldats 
combattoient d'un coté avec force & 
vigueur pour leur propre liberté , & 
de l'autre avec molle fle & nonchalan- 
ce pour la domination d'autrui , le 
fuccès ne fut pas douteux , & fuivit 
la bonne cauie. Les Tyrans furent 
vaincus. Critias demeura fur la place. 
Et comme le refte de 1 armée prenoit 
la fuite : « Pourquoi , s écria Thrafy- 

bule , me fuiez- vous comme vain- 
» queur > plutôt que de m'aider corn- 
ât me vengeur de votre liberté ? Vous 
»voiez ici , non des ennemis , mais 
w des concitoicns. Ce neft point à la 
avilie, mais aux Trente Tyrans, que 
*>nous avons déclaré la guerre, a H 



a Quingintos milites , 
ftipendio fuo inftru&os , 
in auailium paiçia: conif 



munis cloquenti* mîfit. 
Jujîin. lib. 5, cap. 

les 
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les fit fouvenir enfuite qu'ils avoient Mnémon'. 
tous même origine , même patrie , me- - 
mes loix , mêmes facrifices : if les exhor- 
ta à avoir compaiïïon de leurs con- . 
frères exilés, à leur reftituer leur pa- 
trie, & à rentrer eux-mêmes en po£ 
feflïon de leur liberté. Ce difcours fit 
impreffion fur les efprits. L'armée de 
retour à Athènes challa les Trente , 
qui fe retirèrent à Eleufis , & fubftitua 
en leur place dix hommes pour gou- 
verner , qui ne fe conduisent pas 
mieux que les Trente. 

Il eft étonnant qu'une confpiration 
contre le bien public fi fubite , fi uni- 
verfelle , fi perfévérante , fi uniforme , 
s'empare toujours de ces compagnies 
qu'on établit pour le gouvernement. 
On la vu dans les Quatre-cens choi- 
fis ci - devant à Athènes : on l'a vû 
dans les Trente : on le voit dans les 
Dix. Ce qui augmente letonnement , 
c'eft que cette paflion tyrannique fai- 
fifle h promtement même des Ré- 

f)ublicaîns , nés dans le fein de la 
iberté , accoutumés à vivre dans l'é- 
galité qui en eft le fondement , & 
nourris dans la haine de tout aiïujet- 
tiflement & de toute dépendance. Il v i<kmïiiâ. 
faut que d un cote , il y ait dans le f U5 . Tant, 
Tome IP \ F 
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A k t h- commandement & dans la domina* 
x e r x e tion une force bien violente , pour 
■ entraîner ainfi tant de perfonnes , dont 

plulîeurs ne manquoient pas fans dou- 
te de fentimens de vertu & d'hon- 
neur , & pour les arracher tout d un 
coup aux principes & aux mœurs qui 
faifoient leur cara&ére naturel : & 
que de l'autre il y ait dans l'homme 
un pfnchant bien furieux à s'aflujet- 
rir les égaux , & à les dominer avec 
empire , pour le porter aux derniers 
excès de violence & de cruauté , & 
pour lui faire oublier en même tems 
toutes les loix & de la nature , & de 
la religion. 

Les Trente déchus de leur pouvoir 
& de leurs efpérances , députèrent à 
Lacédémone pour demander du fe- 
cours. Il ne tint pas à Lyfandre qui y 
fut envoie avec des troupes > que les 
Tyrans ne fulTent rétablis. Mais le roi 
Paufanias ? qui marcha auiïï contre 
Athènes , touché de compaffion pour 
Tétat pitoiable où étoit réduite cette 
ville autrefois fi fioriflante 3 eut la gé- 
nérofité d'en favorifer fecrettement 
les citoiens > & enfin leur procura la 
paix. Elle fut fcellée par le fang des 
Tyrans, qui aiant pris les armes pour 



des Perses et des Grecs, iij 
fe rétablir dans leur domination , &c Mn£mon. 
en étant venus à un pourparler , fu- - 
rent tons égorgés , & laifferent Athè- 
nes dans une pleine liberté. Tous les 
exilés y furent rappellés. Thrafybule 
alors propofa cette célèbre amniftie , 
par laquelle les citoiens s'engagèrent 
avec ferment à oublier tout le paflé. 
On rétablit le gouvernement tel qu'il 
étoit auparavant, on remit en vigueur 
les loix anciennes , & Ton nomma 
des Magiftrats félon la forme ordi- 
naire. 

Je ne puis m'empécher de faire 
remarquer ici la fagefle & la modéra- 
tion de Thrafybule » fi falutaire & fi 
néceffaire après de longs troubles do- 
meftiques. Ceft un des beaux événe- 
mens de l'antiquité , digne de la dou- 
ceur des Athéniens , & qui a fervi de 
modèle aux liécles fuivans dans les 
bons gouvernemens. 

Jamais tyrannie n'avoit été plus 
cruelle ni plus langlante que celle 
dont Athènes venoit de fortir. Cha- 
que maifon étoit en deuil , chaque fa* 
mille pleuroit la perte de quelque 
parent. Cavoit été un brigandage 
public , où la licence de l'impunité 
avoient fait régner tous- les crimes. 
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A r t a- Les particuliers fembloient avoir droit 
x e r x ï Je demander le fang de tous les com- 
plices dune fi criante opprellion *, & 
l'intérêt même de l'Etat paroiffoit au- 
torifer leurs defirs , pour arrêter à ja- 
mais , par l'exemple d'une févére pu- 
nition , de pareils attentats. Mais Thra- 
fybule , s'elevant au - deflus de tous 
ces fentimens par une fupériorité d'ef- 
prit plus étendu , & par les vues d'une 
politique plus éclairée & plus profon- 
de , comprit que de fonger à punir 
les coupables , ce feroit laitier des fe- 
mences éternelles de divifion & de 
haine , affoiblir par ces dillenlîons do- 
meftiques les forces de la République 
qu'elle avoit intérêt de réunir contre 
l'ennemi commun , & faire perdre à 
l'Etat un grand nombre de citoiens qui 
pouvoient lui rendre d'importans (er^ 
vices dans la vue même de réparer 
leurs premières fautes. 

Cette conduite , après de grands 
troubles , a toujours paru aux plus ha* 
biles politiques le moien le plus fur 
Se le plus promt de rétablir la paix 
& la tranquillité, a Cicéron , voiant 
Rome partagée en deux fadlions à 

a In xdem Tclluris con- | templo , quantum in ine 
wati fumus , in <juo [ fuie , jcci fundamenw 
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l'occafion de la mort de Jule Céfar Mn^mon. 
qui avoit été tué par les Conjurés , 
- rappella le fou venir de cette célèbre 
amniftie 5 & propofa d'enfevelir , à " 
l'exemple des Athéniens > dans un 
éternel oubli tout ce qui s'étoit paflé. 
Le Cardinal Mazarin faifoit remar- Lettre xv: 
quer à Don Louis de Haro premier Ma^n^ 
Miniftre d'Efpagne que c'étoit cette 
conduite de bonté & de douceur qui 
faifoit qu'en France les troubles & les 
révoltes n'avoient point de fuites fu- 
neftes , & que jufqucs-là elles ri av oient 
pas encore fait perdre un pouce de terre 
au Roi y au lieu que la févérité inflexi- 
ble des Efpagnoh faifoit que les fujets 3 
qui avoient une fois levé le mafque 3 ne 
retournoient jamais à Vobéiffance que par 
la force j ainji qu'il paroit affe^ j dit-il , 
par V exemple des Hollandois qui font 
paifibles poffeffeurs de plufieurs proyin- 
ces j qui étoient le patrimoine du Roi 



pacis , Athenienfiumque 
renovavi vêtus exem- 
plum , Graecuin ctiam 
verbum * ufurpavi , quod 
tum in fedandis difeordiis 
ufurpaverat civitas il /a , 
atquc omnem memoriam 
difeordiarum oblivionc 
fempicerna dclendam cen- 
fai. Philip, x. ». I. 



* Quelques-uns croient 
que ce mot efi k/mynç^et, : 
mais comme il ne fe trouve 
point dans les Hijîorient 
qui ont raporté ce fait , il 
y a plus de vraifemblance 
que c'eJlfÂïi [xvYio-iKaLKtio-ètv, 
qui a le même fens , & dont 
ils fe font tous fervi. 

F iij 
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A r t a- d'Efpagne il ny a pas encore un Jïécle. 
zl E r x i Diodore de Sicile > à l'occafîon des 
trente Tyrans d'Athènes dont lambi- 
Diod. hb. t j on eftrénée fe porta aux derniers ex- 

14. P. 234- \ , r . . r . 

ces contre leurs propres citoiens , fait 
obferver quel malheur a c'eft pour ceux 
qui font dans les premières places , 
d'être peu fenfiblcs à l'honneur , & de 
faire peu de cas foit de ce qu'on penfe 
a&uellemcnt d'eux , foit du jugement 
qu'en doit porter la poftérité: car , du 
mépris de la réputation , on parte or- 
dinairement à celui de la vertu même. 
Ils peuvent bien peut-être 5 par la ter- 
reur de leur puiliance , étoufer pen- 
dant quelque tems la voix publique , 
& lui impofer un filence forcé. Mais 
plus elle a été contrainte pendant leur 
vie , plus après leur mort elle éclate 
librement en plaintes & en reproches, 
& plus elle les couvre de honte & d'op- 
probre. Le pouvoir des Trente , dit-il 3 
a été d'une fort courte durée, mais leur 
infamie fera éternelle : leur mémoire 



a Cetera principibus 
ftatim adeilc : ununi in- 
iatiabilirer parandum , 
profpcram lui memo- 
riam , nam contemu ra- 
ma » contemm virtutcs. . 
Quo magis focordiam 
cgi uni imideic libet , 



qui prsfcnti potentia cre-J 
duiu extingui polie etiam 
fecjuemis xvi mono- 

riam iuum cuique 

dccus pofteritas rependit. 
Tacît. Annal, lib. 4.4'tfpw 
30. & 35. 
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fera en exécration .à tous les fiécles , Mn^mon. 

& l'hiftoire ne parlera d'eux que pour 

rendre leur nom odieux , & pour faire 
détefter leurs crimes. Il applique le 
même principe aux Lacédémoniens , 
lefquels, après s'être rendu les maîtres 
de la Grèce par une conduite fage & 
modérée , font déchus de cette gloire 
par la dureté > la hauteur > Tinjudice 
avec laquelle ils traitoient leurs alliés. 
Il n'y a point de Ledteur fans doute 
que leur baffe & cruelle jaloufïe à l'é- 
gard d'Athènes foumife & humiliée 
n'ait révolté , & l'on ne reconnoit 

Eoint ici la grandeur d'ame ni la no- 
ie générof.té de Tancienne Sparte , 
tant Te delîr de la domination & de la 
profpérité ont de pouvoir pour cor- 
rompre les hommes même vertueux ! 
Diodore finit fa réflexion par une 
maxime qui eft bien vraie > mais bien 
peu connue. » La grandeur & la 111a- 
x>jcfté des Princes , dit-il , ( & il en 
faut dire autant de toutes les perfon- 
nés conftituées en dignité ) » ne peut fe 
» foutenir que par la bonté 8c la jufticc 
» à l'égard des fujets : comme au con- 
traire elle fe ruine & fe détruit par 
» un gouvernement dur & injufte qui 
» leur attire la haine des peuples. 

F iv 
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lyfandre abufc étrangement de fon pou- 
voir. Sur les plaintes de Pharnaba\c 
il efi rappelle à Sparte. 

j lutt în Lys andre avoit eu la plus grande 
*jf- p. 443- part aux célèbres exploits qui avoient 
44 *' ii fort relevé la gloire des Lacédémo- 
niens. Auiïi étoit-il parvenu à un de- 
gré d'autorité & de puiffance dont on 
navoit point encore vu d'exemple : 
mais il le lai Ha emporter à une pré- 
emption & à une vanité plus grandes 
encore que fa puiflance. Il fouftrit que 
les villes Grecques lui confacraflent 
des autels comme à un dieu > qu el- 
les lui fiffent des facritices , & qu on 
chantât des hymnes & des cantiques 
en fon honneur. Les Samiens ordonnè- 
rent par un décret public que les fêtes 
qu'ils célebroient en rhonneur de Ju- 
non , & qui portoient le nom de cette 
déelTe , leroient appellées les fetes de 
Lyfandre. Il avoit toujours autour de 
lui une foule de poètes , nation vendue 
Couvent à la flaterie , lefqucls chan- 
toient à Tenvi fes grands exploits , & 
•n étoient richement paiés. La louan- 
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ge eft due aux belles allions , mais Mn^mon. 
elle en ternit l'éclat quand elle eft ou 1,1 
exceflïve , ou mendiée. 

Cette forte d'ambition & de vanité , 
s'il en étoit demeuré là , n'auroit nui 
qu'à lui feul , en l'expofant à l'envie 
& au mépris : mais , ce qui en étoit 
une fuite naturelle , l'arrogance & la 
hauteur s'y étant jointes par les fla- 
teries continuelles de ceux qui Tob- 
fédoient , il pouffa l'efprit de domina- 
tion à un excès infupportable , & ne 
garda plus de mefures ni dans les ré- 
compenfes ni dans les punitions. Les 
gouvernemens abfolus des villes avec 
un pouvoir tyrannique , étoient le fruit 
de l'amitié ou des liailbns d'hofpitalité 
qu'on avoit avec lui ; & la mort feule 
de ceux qu'il haiffoit , étoit la fin 
de fon relTentiment & de fa colère , 
fans qu'il fût polîible de fe dérober 
à fa vengeance. On auroit pu met- 
tre fur fon tombeau ce que Sylla fit 
mettre fur le fien : Que jamais per- 
fonne ne l'avoit furpalfé ni à faire du 
bien à fes amis , ni à faire du mal à 
fes ennemis. 

La perfidie & le parjure ne lui coû- 
taient rien pour venir à bout de fes 
deffeins , & il n'étoit pas moins cruel 

F y 
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À k t a- que vindicatif. Ce qu'il fit à Milet , 
x e r x e en eft une preuve. Craignant que ceux 
" çjui étoient à la tête du peuple ne lui 

echapaflent, 8c voulant faire fortir de 
leur afyle ceux qui s'étoient cachés , 
il jura qu'il ne leur feroit aucun mal» 
Ces malheureux fe fièrent à ce fer- 
ment & fe montrèrent : mais fur le 
champ il les donna à égorger aux 
Nobles , qui les firent tous mourir , 
quoiqu'ils ne fuiïent pas moins de huit 
cens. Le nombre de ceux du parti du 
peuple qu'il mit à mort dans les autres 
villes eft incroiable : car il ne tuoit pas 
feulement pour fatisfaire les reftenti- 
mens particuliers , il fervoit encore l'i- 
nimitié, la haine , & l'avarice des amis 
qu'il avoit dans toutes les villes , & 
leur aidoit à les allouvir par la mort 
de leurs ennemis. 

Il n'y avoit point dlnjuftice & de 
violence que les peuples ne fouf- 
friflent fous le gouvernement de Ly- 
fandre , fens que les Lacédémoniens , 
qui en étoient futfif imment informés 3 
le ratifient en devoir d'y remédier. Il eft 
allez ordinaire à ceux qui font en 
place , d être peu touchés des vexa- 
tions des perfonnes foibles & fans cré- 
dit 3 & de fe rendre fourds à leurs 
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plaintes 5 quoique l'autorité leur ait été Mn^mow 

confiée principalement pour la défen- 

le des pauvres , qui n'ont point d'au- 
tres protecteurs. Mais fi ces plaintes 
viennent de la part d'un Grand , d'un 
puiflànt , d'un riche > de qui l'on peut 
avoir à craindre ou à elpérer , cette 
même autorité qui étoit lente & en- 
dormie , devient tout- à- coup vive & 
agifTante ; preuve certaine que ce 
n'eft pas l'amour de la juftice qui la 
met en mouvement. C'eft ce qui pa- 
roit ici dans la conduite des Magiftrats 
de Lacédémone. Pharnabaze > las d'el- 
fuier les injuftices de Lyfandre qui 
pilloit & ravageoit les provinces où il 
commandoit , aiant envoie à Sparte 
des ambafladeurs pour fe plaindre des 
torts qu'il avoit reçus , les Ephores le 
rappellérent. Lyfandre étoit alors dans 
rHellefpont. La lettre des Ephores 
le jetta dans une grande confterna- 
tion. Comme il craignoit fur - tout 
les plaintes & les aceufations de Phar- 
nabaze , il fe hâta de s'expliquer avec 
lui , dans l'efpérance qu'il ladouci- 
roit , & feroit fa paix. Il alla donc 
le trouver , & le pria d'écrire aux Epho- 
res une autre lettre , où il marqueroit 
qu'il étoit content de lui. Mais Ly- 

F v) 
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a- fandre > dit Plutarque , en sadreflànt 
E ainfi à Pharnabaze , ignoroit ce * pro- 
verbe > A fourbe fourbe & demi. Le Sa- 
trape lui promit tout ce qu il voulut. 
En eft'et il écrivit devant Lyfandre une 
lettre telle qu il la pouvoit délirer , 
mais il en avoit préparé une autre 
toute contraire. Et quand il falut la 
cacheter , comme ces deux lettres 
étoient de même grandeur & de mê- 
me figure , il mit adroitement à la pla- 
ce de la première celle qu'il avoit écri- 
te en fecret qu'il cacheta, & qu'il lui 
donna. 

Lylandre partit bien content , & 
étant arrivé à Lacédémone , il alla des- 
cendre au palais où le Sénat étoit 
aflemblé , & rendit aux Ephores la 
lettre de Pharnabaze. Mais il fut étran- 
gement furpris , quand il en entendit 
le contenu , & fe retira fort troublé. 
Peu de jours après il revint au Sénat , 
& dit aux Ephores qu'il étoit obligé 
d'aller au temple d'Ammon pour s'ac- 
quitter des Sacrifices qu'il avoit voués 
à ce dieu avant les combats. Ce pé- 
îerimge n'étoit quun prétexte , qui 



* Le proverbe grec eJîCïê- 
lois contre Crétois : fondé 
f*rçt jue Us Cretois pafi 



foientpouvtes plus grands 
fourbes & les plus grands 
menteurs du monde. 
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couvroit la peine qu'il avoit de vivre 
en (impie particulier à Sparte , & d'y 
fubir le joug de l'obéifTance , lui qui 
jufques-là avoit toujours commandé. 
Accoutumé depuis lontems au com- 
mandement des armées , & aux dif- 
tin étions flareufes d'une efpéce defou- 
veraineté qu'il avoit exercée dans PA- 
iîe, il ne pouvoit fouffrir cette égalité 
humiliante qui le confondoit dans la 
multitude , ni fe réduire à la (implicite 
dune vie privée. Aiant obtenu fon 
congé après beaucoup de difficultés , 
il s'embarqua. 

Dès qu'il fut parti , les Rois aiant 
fait réflexion qu'il tenoit dans fa dé- 
pendance toutes les villes par le moien 
des Gouverneurs & des Magiftrats 
qu'il y avoit établis , & aufquels il 
avoit donné toute autorité, & que par- 
là il étoit véritablement feigneur & 
maître de toute la Grèce , travaillè- 
rent à y rétablir le gouvernement du 
peuple, & à en chafler toutes fes créa- 
tures & tous fes amis. Ce changement 
excita d'abord un grand tumulte. C'eft 
dans ce tems que Lyfandre , averti que 
Thrafybule fongeoit à rétablir la li- 
berté dans fa patrie , revint en toute 
diligence à Sparte , & perfuada aux 
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A r t a- Lacédémoniens de foutenir dans A* 
jl k r x e thénes le parti des Nobles. Nous 
J avons marqué ci - devant comment 

Paulanias , rempli d'un efprit plus 
équitable & plus généreux 3 rendit la 
paix aux Athéniens , & coupa par ce 
moien , dit Plutarque , les ailes à l'am- 
bition de Lyfandre. 



CHAPITRE SECOND. 

Le jeune Cyrus , foutenu des troupes 
Grecques 3 entreprend de détrôner fon 
frere Artaxerxe. Il ejl tué dans le 
combat. Fameufe retraite des Dix- 
mille. 

L'Antiquité ne préfente gué- 
res d'événemens .plus mémorables 
que ceux dont j'entreprends ici de 
taire le récit. On voit d une part un 
jeune Prince , rempli d'ailleurs d'ex- 
cellentes qualités, mais dévoré d ambi- 
tion y porter au loin la guerre contre 
fon frere & fon fouverain > & l^ller 
attaquer prefque dans fon propre pa- 
lais 3 pour lui arracher en même tems 
le feeptre & la vie : on le voit > dis- 
je , tomber mort dans le combat aux 
piés de ce même frere > & terminer 
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par une fin fi funefte une entreprile Mnémoki 

également éclatante & criminelle. De 1 

l'autre côté a les Grecs qui l'ont lui* 
vi , deftitués de tout fecours après la 
perte de leurs chefs , fans allies, fans 
vivres , lans argent , fans cavalerie ni 
gens de trait , réduits à moins de dix 
mille hommes , ne trouvant de re£ 
lburce qu'en eux-mêmes & dans leur 
courage , foutenus uniquement par le 
vif délîr de confcrver leur liberté & 
de revoir leur patrie : ces Grecs 3 
avec une hére & intrépide alïurance , 
font leur retraite devant une armée 
d'un million d'hommes ,& vidtoricufe} 
traverfent cinq ou fix cens lieues 3 mal- 
gré les plus grofles rivières & des dé- 
filés lans nombre *, & arrivent enfin 
dans leur pays à travers mille nations 
féroces & barbares , vainqueurs de 
tous les obftacles qu'ils ont rencontrés 
fur leur route , & de tous les périls que 
la perfidie cachée ou la force ouverte 
leur ont fait efluier. 



a Poft mortem Cyri , 
neque armis à tanro cxer- 
ciui , nccjue dolo capi po- 
tucrunt ; reverccnicf(]iie 
inœr tôt iiïdomitas na- 



tiones & barbaras gentes; 
per tança itincris fpatia 
virtutc Ce ufque termi- 
nos patriar defcndeiunr. 
JitJIin, libi j. cap. n. 



\ 
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A r t a- Cette retraite , félon les bons con- 
x e r x e noilleurs & les gens du métier , eft 
Tentreprife la plus hardie & la plus 
fagement conduite que nous fournifle 
l'hiftoire ancienne, & on l'a regardée 
comme un modèle parfait dans ce 
genre. Heureufement pour nous elle 
eft décrite dans le dernier détail par 
un Hiftorien , non feulement témoin 
oculaire des faits qu'il raporte , mais 
qui a été le principal mobile & l'ame 
de cette grande entreprife. Je ne ferai 
que l'abréger , & comme en cueillir 
la fleur : mais )e ne puis m'empécher 
d'exhorter les jeunes gens deftinés à la 
profeiïion des armes à çonfulter eux- 
mêmes l'original , dont nous avons 
une bonne tradu&ion , quoique bien 
éloignée de la beauté du texte primi- 
tif. 11 eft difficile qu'ils rencontrent un 
maître plus habile que Xénophon pour 
le métier delà guerre *, & je puis bien 
Iiiad. i. lui appliquer ici ce qu'Homère dit de 
r ' Phénix Gouverneur d'Achille , Qu'il 

étoit également en état de former fon 
Difciple & pour la parole & pour 
l'a&ion. 
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Mnémon t . 

$.1. 



Cy rus levé fecrettement des troupes con- 
tre Artaxerxe fon frère. Treize mille 
Grecs fe joignent à lui. Il part de 
Sardes. Après une marche de plus de 
fix moiSj il arrive dans la Babylonie. 

Nous avons déjà dit que Cyrus An. m. 3 6o©. 
le jeune , fils de Darius Nothus & A $£2^3; 
de Paryfatis , voioit avec peine furie i*. p. 14.3. 
trône Artaxerxe fon frère aîné*, & que ^%&H?- 
dans le moment même que celui-ci y . cap. u. 
étoit près d'en prendre pofiTeflîon 3 il de X ^^ it 
avoit entrepris de lui ôter en même Cyri, ut. i # 
tems le feeptre & la vie. Artaxerxe fen-P- M3 - 248. 
rit bien ce qu'il avoit à craindre d un 
frère hardi , entreprenant, ambitieux : 
mais il ne put réfuter fa grâce aux priè- 
res & aux larmes de Paryfatis fa mere> 
qui aimoit paflionnément ce cadet. Il 
le renvoia donc en Afie dans fon Gou- 
vernement y en lui confiant , contre 
toutes les régies de la politique , une 
autorité abfolue fur les provinces que 
le Roi lui avoic laiflfées par fon tefta- 
ment. 

Dès qu'il y fut arrivé , il fongea an.m.^oi. 
férieufement à fe venger de laffront Av,J c ^ 0i< 
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A r t a- qu'il prétendoit avoir reçu de Ton fre- 
x e r x e re , & He détrôner. Il recevoir avec 

' bonté & affabilité tous ceux qui ve- 

noient de la Cour de fon frère > pour 
les détacher infenfiblement du fervice 
du Roi , 8z fe les attacher. Il gagnoic 
auflï le cœur des barbares qui croient 
fous fa conduite 3 fe familiarifant avec 
eux , & fe mêlant avec le lîmple fol- 
dat, mais fans que la dignité de Com- 
mandant en lourtrît \ & il les formoit 
par diftérens exercices au métier de la 
guerre. Il s'appliqua fur - tout à lever 
fecrettement en divers endroits fous 
dirïérens prétextes des troupes Grec- 
ques, fur lefquelles il comptoit beau- 
coup plus que fur celles des barbares. 
Cléarque fe retira auprès de lui après 
avoir été banni de Lacédémone , & 
lui fut d un grand fecours : c'étoit un 
Capitaine habile, expérimenté 3 & plein 
An. m. 3602. de courage. Dans le même tems plu- 
Av.j.c.402. g çurs v j|j es j u Gouvernement de Ti£ 
fapherne s'étant fouftraites à fon obéif- 
fonce, fe donnèrent à Cyrus. Cet in- 
cident , qui ne fut point un effet du 
hazard , mais des intrigues fecrettes 
de Cyrus, alluma la guerre entre eux. 
Cyrus , fous prétexte d armer contre 
Tiiïàpherne , allembla plus ouverte- 
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ment des troupes ; & pour mieux Mn^mov. 
éblouir la Cour il y envoia de gran- ' 
des plaintes au Roi contre ce Gouver- 
neur > & lui demandoit de la manière 
la plus humble fa protection & du fe- 
cours. Artaxerxe y fut trompé, il crut 
que tous les préparatifs de Cyrus ne 
regardoient que Tilfapherne, & per- 
(uadé qu'il n'avoit rien à craindre pour 
lui-même , il demeura tranquille. 

Cyrus fut bien profiter de fimpru- Plut, in 
dente fécurité & de la molle noncha- 
lance de fon frère > laquelle étoit re- 
gardée par plufieurs comme une mar- 
que de douceur & d'humanité. En 
effet , au commencement de fon ré- 
gne , il parut imiter la bonté du pre- 
mier Artaxerxe dont il portoit le nom. 
Car il fe montroic doux & affable à 
ceux qui Tapprochoient : il honoroit 
& récompenloit magnifiquement tous 
ceux qui Tavoient mérité par leurs 
fervices : quand il ordonnoit des puni- 
tions , il en retranchoit toujours fou- 
rrage & finfulte ; & quand il faifoit 
des préfens , c étoit toujours avec un 
air gracieux & des manières obligean- 
tes > qui en relevoient infiniment le 
prix , & qui montroient qu'il n'étoit 
jamais plus content , que quand il 
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Art a- pouvoir faire du bien à fes fujets. A 
xerxe toutes ces rares qualités il auroit dû en 
— — ajouter une qui n eft pas moins roiale , 
& qui l'auroit mis en garde contre les 
entreprifes d'un frère dont il devoit 
connoitre le cara&ére : je veux dire 
une fage prévoiance qui pénétre dans 
l'avenir , & qui rend un Prince atten- 
tif à prévenir ou à diffîper tout ce qui 
peut troubler le repos de l'Etat. 

Les émiflaires que Cyrus avoit à la 
Cour ne cefïbient de répandre dans 
le public des diicours, qui préparoient 
les efprits au changement & à la ré- 
volte. Us difoient que les affaires de- 
mandoient un Roi tel que Cyrus , ma- 
gnifique & libéral , qui aimât la guer- 
re , & qui comblât de biens fes fervi- 
teursj& que la grandeur de l'Empire 
avoit befoin d'un Roi plein d'ambi- 
tion & de courage , pour en foutenir 
& en augmenter l'éclat. 
A*. m. 3*o*. Ce jeune Prince de fon côté ne per- 
AY.j.c. 4 oi.doi t p 0 j nt je tems > & il fe hâtoitde 
mettre en exécution fon grand deflein. 
Il n'avoit alors que vingt-trois ans tout 
au plus. Après les fervices importans 
qu'il avoit rendus aux Lacédémoniens , 
lervices fans lefquels ils n'auroient ja- 
mais pu gagner les victoires qui les 
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«voient rendu maîtres de la Grèce , il Mn^mon. 
crut pouvoir s'ouvrir à eux. Il leur fit ■ ■ - * 
donc part de l'état préfent de fes affai- 
res , & de fes vues, perfuadé que cette 
ouverture même les difpoferoit en- 
core davantage à le fervir. 

Dans la lettre qu'il leur écrivit, il 
parloit de lui - même en termes magni- 
fiques. Il difoit qu'il avoit le cœur 
plus grand & plus roial que fon frère , 
qu'il étoit plus exercé dans la philo- 
fophie & mieux inftruit dans la * ma- 
gie -, & qu'il pouvoit boire & porter 
plus de vin que lui , qualité qui étoit 
d'un grand mérite parmi les barbares , 
mais qui ne devoir pas le relever beau- 
coup dans l'efprit de ceux à qui il écri- 
voit. Les Lacédémoniens envoiérent 
ordre à leur flore de joindre inceflàm- 
ment celle de ce Prince, & d'obéir en 
tout à Tamus fon Amiral : mais ce fut 
fans rien dire d'Artaxerxe , & fans 
qu'il parût en aucune forte qu'ils fut 
fent du fecret. Cette précaution leur 
parut i nécefTaire pour juftifier au- 



* Par la magie tfie\ 
les Perfes on entenioit 
la fcience de la religion, 
& celle du gouverne- 
ment. 

a Quxxemct apud Cy- 



rum gratiam , & apud 
Artaxerxem , Ci viciflct , 
vente patrocinia , cùm 
nihil adversùs eum aperce 
decreviflint. Jufiin, lit, 
5. cap. 11. 
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A r t a- près d'Artaxerxe en cas que les chofes 
x e r x e vinflènt à tourner à fon avantage. 

*** Voici à quoi montoît l'armée de 

Cyrus , félon la revue qui en fut faite 
dans la fuite. Il avoit treize mille 
Grecs , qui faifoient l'élite & la prin- 
cipale force de fon armée , & cent 
mille hommes d'autres troupes ré- 
glées de nations barbares. Cléarque 
de Lacédémone commandoit les trou- 
pes du Péloponnéfe , excepté les A- 
chéens. Ceux-ci avoient pour Chef 
Socrate d'Achaïe. Les Béotiens étoient 
fous Proxéne de Thébes, & les Thef- 
faliens fous Ménon. Les Barbares 
avoient pour Commandans des Per- 
Lib. i. p. fes , à la tête defquels étoit Ariée. La 
z 5 2 - flote étoit compotée de trente -cinq 
vailTeaux commandés par Pythagore 
Lacédémonien , & de vingt-cinq com- 
mandés par Tamus Egyptien , Ami- 
ral de toute la flote. Elle fuivoit l'ar- 
mée de terre , en cotoiant les bords 
de la mer, 

Cyrus ne sétoit ouvert de fon def- 
fein qua Cléarque feul parmi les Grecs, 

}>révoiant bien que la vue d'une lî 
ongue & Ci hardie entreprife ne man- 
queroit pas d'effraier & de rebuter les 
Officiers auffi bien que les foldats. 
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Il s'appliqua feulement à les gagner Mnémon. 
endant la marche en les traitant avec " 
onté & humanité, en fe familiarilant 
avec eux , 8c donnant de bons ordres 
afin qu'ils ne manquaient de rien. 
Proxéne , dont la famille étoit amie Xenoph. 
de celle de Xénophon 9 préfcnta ce 3 * 
jeune Athénien à Cyrus qui le reçut 
très favorablement , & lui donna de 
l'emploi dans fon armée parmi les 
Grecs. Enfin il partit de Sardes , & 
marcha vers les hautes provinces de 
TAiîe. Les troupes ne favoient ni quel 
croit le fujet de la guerre, ni en quel 
pays on les conduiloit : Cyrus avoit 
fait entendre feulement qu'il portoit 
les armes contre les Pifidiens , qui par 
leurs courfes infeftoient fa province. 

Tiflàpherne , jugeant bien que tous Plut, in 
ces préparatifs étoient trop grands f* ax ' pae * 
pour une aulïi petite entreprife que 
celle de la Pifidie , étoit parti en porte 
de Milet, pour en donner avis au Roi. 
Cette nouvelle jetta la Cour dans un 
grand trouble. Paryfatis , mere d'Ar- 
taxerxe & de Cyrus , fut regardée 
comme la principale caufe de cette 
guerre : tous ceux qui étoient attachés 
à fon fervice & à fes intérêts , furent 
foupçonnés d'entretenir des intelligen- 
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t A - ces avec Cyrus. Statira fur - tout , qui 
h x e étoit la Reine régnante , ne celToit de 

lui faire de violens reproches, » Queft 

y> devenue , lui difoit-elle , la foi que 
33 vous avez fi fouvent donnée en vous 
33 rendant caution pour votre fils ? 
35 Que font devenues les ardentes prié- 
*> res dont vous vous êtes fervie pour 
» arracher à la mort celui qui avoit 
33 conjuré contre le Roi fon frère ? 
» Ceft par cette malheureufe tendreiïe 
33 que vous avez allumé cette guerre , 
33 & que vous nous avez précipités 
» dans cet abyme de maux, ce L anti- 
pathie & la haine étoit déjà grande 
entre les deux Reines. De fi vifs re- 
proches lallumérent encore plus fon- 
tement. Nous verrons quelles en fu- 
rent les fuites. Artaxerxe prépara une 
armée nombreufe pour recevoir fon 
frère. 

noph. Cyrus s'avançoit toujours à gran- 
des journées. Ce qui 1 inquiéta le plus 
dans fa marche , fut le pas de la Cili- 
cie. Cétoit un défilé très étroit entre 
des montagnes fort hautes & fort *ef- 
carpées qui ne laiffoient qu autant d ef- 
pace <^iiïl en faut pour un chariot. 
Syennefis Roi du pays fe difpofoit h lui 
en difputer le paflàge-, & il y auroit 

infailliblement 
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infailliblement réuflï fans la diverfion Mnémon. 

que fit Tamus avec (a flote jointe à — — ? 

celle des Lacédémoniens. Pour dé- 
fendre la côte que cette flote mena- 
çoit , Syennélîs abandonna ce porte 
important , où un très petit corps de 
troupes étoit capable d arrêter la plus 
groUe armée. 

Quand on fut arrivé à Tarfe , les 
Grecs refuférent de paffer outre , fe 
doutant bien qu'on les menoit contre 
le Roi , & criant hautement qu'ils ne 
s'étoient point enrollés à cette con- 
dition. Cléarque qui les commandoit 
eut befoin de toute fon adrefle & de 
toute fon habileté pour étouffer ce 
mouvement dans fa naiffance. Il avoit 
d'abord voulu emploier la voie de 
l'autorité & de la force , qui lui avoit 
fort mal réuflï. Il ceflà de s'oppofer 
de front à leur deflein : il parut même 
entrer dans leurs vues & les appuier 
de fon approbation & de fon crédit. 
Il déclara ouvertement qu'il ne fe fé- 
pareroit point d'eux, & leur confeilla 
de députer vers le Prince, pour favoir 
de lui-même contre qui il prétendoit 
les mener , afin de le fuivre volontai- 
rement fi le parti leur plaifoit , finon 
de lui demander la permiflion de fe 

Tome IV* G 
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A r t a- retirer. Par ce détour adroit il appaifi 
x e r x e le tumulte , & ramena les efprits. Il 

fut député lui-même avec quelques 

Officiers. Cyrus , qu'il avoit averti de 
tout fecrettement , répondit qu'il vou- 
loit aller combattre * Abrocomas fon 
ennemi , qui étoit à douze journées 
de là fur l'Euphrate. Quand on leur 
eut raporté cette réponfe , quoiqu'ils 
vilfent bien où on les menoit , ils ré- 
folurent de marcher , & demandèrent 
feulement qu'on augmentât leur paie. 
* r<7W- Cyrus , au lieu d'un * Darique qu'il 
VixiïvrlT donnoit par mois à chaque foldat , 
leur en promit un & demi. 

Quelque tems après on vint dire à 
Cyrus que deux des principaux Offi- 
ciers , par une querelle particulière 
qu'ils avoient eue avec Clearque , s'é- 
toient iauvés fur un vaifleau marchand 
avec une partie de leur équipage. Plu- 
iîeurs étoient d'avis qu'on envoiat 
après eux quelques galères 5 ce qui étoit 
fort facile 3 & qu'après les avoir ra- 
menés , on en fît un exemple, en les 
pùniflant de mort à la vûe de toute 
l'armée. Cyrus, perfuadé que les bien- 

* Il n'eji point marçué trois cens mille hommes 

ou il commandoit. Il va- pour fe joindre à l'armée 

rois que c'était vers VEu- du Aoi , mais il n'arriva 

phratc. Il marçhoitayce qu'après la bataille. 
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faits a étoient la voie la plus sure pour Mnémok. 
gagner les cœurs, & que les punitions , — — — 
non plus que les remèdes violens , ne 
dévoient être emploies que dans l'ex- 
trême néceflité , déclara publiquement 
qu'il ne fouftriroit pas qu'on pût dire 
qu'il eût retenu quelqu'un par force 
à fon fervice , & il ajouta qu'il leur 
rcnvoieroit leurs femmes & leurs en- 
fans qu'ils lui avoient laiflés en otage. 
Une réponle fi fage & lï généreufe fit 
un eftet merveilleux fur les efprits , 
& attacha auprès de lui pour toujours 
xeux mêmes qui auparavant avoient 
eu quelque envie de fe retirer. Cefl 
ici une grande leçon pour ceux qui 
gouvernent. Il y a dans les hommes 
un fonds de générofité naturelle, qu'il 
faut connoitre & ménager. Les me- 
naces les aigriflent & les châtimens 
les révoltent , quand on veut les por- 
ter à leur devoir malgré eux. Ils dé- 
firent qu'on s'en fie à eux jufqu'à un 
certain point , qu'on leur laifïè la gloire 
de s'en acquitter par leur choix ; & 
fouvent un moien sûr de les rendre 



a Beneficiispotiùs cjuàm 
remediis ingénia expcriri 
placuit. Plin. in Traj . 

b Nefcio an plus mori- 
bus conférât Princeps , 



qui bonos eflè patitur , 
quam cjui cogit. Plin. 
ibid. 

Plerumquc habita fîdes 
ipfam objigat fidem. Liv. 
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,A r t a- fidèles > eft de montrer qu'on les fup* 
x e r x e pofe tels. 

' v Cyrus leur déclara pour lors qu'il 

marchoit contre Artaxerxe. A cette 
parole il s'éleva d'abord quelque mur- 
mure 5 mais qui fit bientôt place aux 
marques de joie & d'allcgreîle fur les 
magnifiques promeffes que leur fit le 
Prince. 

Tint, in Comme Cyrus s'avançoit à grandes 
Anax. pag. : ourn é es il \ u [ v j nt des avis de toutes 

1014. / 1 t> • r • • 

Xenoph. parts que le Roi ne longeoit point à 
a*i-*«ét W ' com b atrre fitûtj mais qu'il avoit réfoki 
d'attendre dans le fond de la Perfe que 
toutes fes forces fuflent aflemblées ; 
& que pour arrêter les ennemis il 
avoit fût dans une plaine de la Baby- 
lonie un foffé qui avoit cinq toifes de 
large fur trois de profondeur 3 & qui 
s'étendoit par l'efpace de douze * pa~ 
rafanges ou douze lieues > depuis l'Eu- 
phrate jufqu'au mur de la Medie. En- 
tre l'Euphrate & le foffé on avoit laiffé 
un chemin de vingt piés de large ; & 



* La para fan ge efl une 
mefure itinéraire propre 
aux Perfes. Elle étoit or- 
dinairement de trente fia- 
des , gui font une lieue & 
demie de France. Il y en 
tvoit depuis vingt jufqiCà 



foixante Jïades. Dans la 
marche de l'armée de Cy- 
rus , je Juppofe que la pa* 
ra fange n' efl que de vingt 
fiades , c'efl-à-dire d'une 
lieue : j'en marquerai 
dans la fuite la raifotu 
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ce fut par là que Cyrus pafla avec toute Mnémon* 
fon armée , dont il avoit fait la revue le ' 
jour précédent. Le Roi avoit négligé 
de lui difputer ce paffàge , & le laiiloit 
toujours approcher de Babylone. Ce 
fut Tiribafe qui le détermina à ne 

f)oi.nt fuir ainu devant un ennemi fur 
equel il avoit des avantages infinis & 
par le nombre de fes troupes , & par la 
valeur de fes Chefs. Il fe détermina 
donc à aller à la rencontre de l'en- 
nemi. 

$. I î. 

La bataille fe donne à Cunaxa. Les 
Grecs remportent la victoire de leur 
côté j Artaxerxe du fien. Cyrus ejl 
tué. 



Le lieu où fe donna la bataille Xenoph, 
s'appelloit Cunaxa , & étoit à vingt- Cyr^uî^u 
cinq lieues environ de Bàb) lone. p. 163-166. 
L'armée de Cyrus étoit compofée de j^'^'/'J" 
treize mille Grecs, de cent mille Bar- 2 f 4 . 
bares , & de vingt chariots armés de 10 f^/^' 
faulx. Celle des ennemis , tant d'in- * Cinq cens 
fanterie que de cavalerie, devoit monJ^" 1 
ter à douze cens mille hommes fous 
quatre Généraux , Tiflapherne , Go- 
bryas , Arbace , & Abrocomas , fans 
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A r t a- compter les fix mille chevaux d élite 
x e k x e qui combattoient devant le Roi , & 
- ne le quittoient point. Mais Abroco- 

mas , qui avoit avec lui trois cens 
mille hommes , n'arriva que cinq 
jours après la bataille. Il ne s'y trouva 
que cent cinquante chariots armés de 
faulx. 

Cyrus voiant que l'ennemi n'avoir 
point défendu le palïàge du foifé ? crue 
qu'il n'y auroit point de combat : ainfr 
le lendemain on marcha avec beau- 
coup de négligence. Mais le troifiéme 
jour > Cyrus étant fur Ton char avec peu 
de foldats rangés devant lui, & les au- 
tres marchant confufément 5 ou failànt 

fiorter leurs armes , tout -i- coup fur 
es neuf heures du matin , un cavalier 
accourut à toute bride , criant par tout 
où il palïbit que l'ennemi approchoit 
prêt à combattre. Alors le déibrdre fut 
grand , dans la crainte qu'on n'eût pas 
le loilir de fe ranger en bataille. Cyrus > 
fautant en bas de fon char , s'arma en 
diligence, & monta à cheval fes jave- 
lots à la main 3 criant ù chacun qu'il 
reprît fes armes & fon rang *, ce qui 
fut auffitôt exécuté avec tant de prom- 
titude 3 que les troupes n'eurent pas 
le teins de prendre leur repas. 

W : 
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Cyrus plaça à la droite mille che- Mnémon. 
vaux Paphlagoniens appuiés à l'Eu- — — 
phrate , avec l'infanterie légère des 
Grecs : enfuite Cléarque , Proxéne > 
& les autres Colonels , jufqu'à Ménon, 
chacun avec leurs troupes. L'aile gau- 
che , compofée de Lydiens , de Phry- 
giens, & d autres peuples d'Afie, étoit 
comman Jce par Ariée , qui avoit aufli 
mille chevaux. Cyrus fe mit au centre > 
où étoit l'élite des Perfes & des autres 
Barbares. Il étoit environné de lîx cens 
Cavaliers ^rmés de toutes pièces , & 
leurs chevaux de chamfreins& de poi- 
trail. Le Prince avoit la tête nue , aulîi 
bien que tous les autres Perfes , car 
c'eft leur coutume d'aller ainlî au com- 
bat : tous fes gens avoient des cotes- 
d'armes rouges, au lieu que ceux d'Ar- 
taxerxe en avoient de blanches. 

Un peu avant le combat , Cléarque 
confeilla à Cyrus de ne point s'enga- 
ger dans la mêlée , & de mettre fa per- 
fonne en sûreté derrière les bataillons 
des Grecs. Que me-dis tu là , répliqua 
Cyrus? Quoi y tu veux que dans le teins-' 
même que je cherche à me faire Roi jje 
me montre indigne de l'être ! Cette fage 
& généreufe réponfe fait voir qu'il 
favoit quel eft le devoir d'un Général 

G iv 
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A n t a- d armée > fur- tout dans un jour de ba- 
s e r x e taille. S'il s'étoit retiré j lorfque fa 

■ préfence étoit le plus néceflaire , il au- 

roit témoigné peu de cœur , & Tauroit 
ôté aux autres. Il faut , en gardant tou- 
jours la différence qui doit être entre 
le Commandant & les foldats, que le 
péril foit commun , & que perfonne 
ne s'en exemte , fi Ton veut cjue les 
troupes n'en foient pas allarmees. Le 
courage, dans une armée , dépend de 
l'exemple , du delîr d être remarqué , 
de la crainte de fe deshonorer , de lim- 
puMTance de faire autrement que les 
autres , & de l'égalité du danger. La 
retraite de Cyrus auroit ruiné ou atîoi- 
bli tous ces puiflans motifs, en décou- 
rageant les Officiers aufli bien que les 
foldats. Il crut qu'étant leur Général , 
il en devoit faire les fondions , & fe 
montrer digne d être lame &: le chef 
de tant de gens de cœur , prêts à ré- 
pandre leur fang pour lui. 

Il étoit déjà midi , & l'ennemi ne 
paroilloit point encore. Mais fur les 
trois heures , il s'éleva une grande 
poufïiére comme une nuée blanche , 
iuivie quelque tems après dune noir- 
ceur qui couvrit toute la plaine : après 
quoi Ton vit briller les armes : les km* 
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ces , & les étendarts. Tiflàpherne corn- Mn^mon. 
mandoit la gauche , qui étoit compo- — — 
fée de la cavalerie armée de cuiralfes 
blanches , & de l'infanterie légère : au 
centre étoit l'infanterie pefamment ar- 
mée , dont une grande partie avoit des 
boucliers de bois qui couvroient le 
foldat tout entier , ( c étoient des Egy- 
ptiens. ) Le refte de l'infanterie légère 
& de la cavalerie formoit l'aile droite. 
Toute l'infanterie étoit rangée par na- 
tions, avec autant de profondeur que 
de front, & formoit ainfi des bataillons 
quarrés. Le Roi s'étoit mis au corps 
de bataille avec l'élite de toutes fes 
troupes , & il avoit autour de lui iîx 
mille chevaux , commandés par Arta- 
gerfe. Quoiqu'il fut au centre 3 il dé- 
bordoit l'aile gauche de Cyrus , tant 
le front de ion armée furpaflbit en 
étendue celui de l'armée ennemie. On 
avoit placé cent cinquante chariots 
armés de faulx à la tête de l'armée à 
quelque diftance les uns des autres. 
Les faulx étoient attachées à l'eflieu 
tant en bas que de travers , pour 
couper & renverfer tout ce qu'ils trou- 
veroient à leur rencontre. 

Comme Cyrus comptoit beaucoup 
fur la valeur & l'expérience des Grecs, 

G v 
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Art a- il dit à Cléarque , quaprès qu il auroic 
x e r x e battu les ennemis qui étoient devant 
- lui , il eût foin de fc rabattre fur fa 

gauche pour tomber fur le centre ou 
etoit le Roi 3 parce que de là dépen- 
doit tout le fuccès de la bataille. Mais 
Cléarque , trouvant beaucoup de dif- 
ficulté à pouvoir percer un lî gros corps 
de troupes, lui répondit qu'il ne fe mît 
en peine de rien , & qu il auroit loin 
de faire ce qu'il faudroit. 

Cependant l'armée ennemie s'avan- 
çoit au petit pas en bon ordre. Cyrus 
marchoit entre les deux corps de ba- 
taille , quoique plus près du lien , & les 
coniidéroit attentivement l'un après 
l'autre. Xénophon l'appercevant pi- 
qua droit à lui pour fivoir s'il n'avoit 
point quelque ordre à lui donner. Il 
lui cria que les facrihees étoient favo- 
rables > & qu'il en informât les troupes. 
Auffitot il fe mit à parcourir les rangs 
pour donner fes ordres, & il fe mon- 
tra aux foldats avec une joie fur le vi- 
fage & une férénité qui infpiroient le 
courage , & en même tems avec un 
air de bonté &de familiarité qui exci- 
toient leur aftedtion & leur zèle. On 
ne fauroit comprendre ce que peut fur 
les efprits une parole , un air de bonté , 
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un regard du Général , dans un Jour M 
d'a&ion -, & avec quelle ardeur un 
homme ordinaire court au péril , 
quand il croit n'être pas inconnu à Ton 
Général , &; qu'il penle qu'il lui faura 
gré de fon courage. 

Artaxcrxe approchoit toujours , 
quoique lentement, fans bruit & fàns 
confuiïon. Cette belle ordonnance & 
cette exaéte difeipline furprirent ex- 
trêmement les Grecs 5 qui s'attendoient 
à voir beaucoup de délordre & de tu- 
multe dans une fi grande multitude , 
& à entendre des cris confus , comme 
Cyrus le leur avoit annoncé. 

Les armées n'étoient éloignées que 
de quatre à cinq cens pas, lorfque les 
Grecs commencèrent à chanter l'hym- 
ne du combat , & à marcher , lente- 
ment d'abord & en lilence. Quand ils 
furent près de l'ennemi , ils jettérent 
de grands cris , frapant de leurs jave- 
lots contre leurs boucliers pour épou- 
vanter les chevaux,* & s'ébranlant tous 
enfemble , ils coururent de toutes leurs 
forces contre les Barbares , qui ne U s 
attendirent pas , mais lâchèrent le pié , 
& s'enfuirent tous , à l'exception de 
TilTapherne qui demeura avec une 
petite partie de fes troupes. 

G vj 
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A r t a- Cyrus voioit avec plaiiîr la déroute 
x e r x h des ennemis caufée par les Grecs , & 
" ceux qui étoient autour de lui le pro- 

clamèrent Roi. Mais il ne fe livra pas 
à une vaine joie 9 & ne fe compta point 
encore vainqueur. Il s'apperçut qu'Ar- 
taxerxe faifoit faire un mouvement à 
fa droite pour le prendre en flanc : il 
marche droit à lui avec fes fix cens 
chevaux , tue de fa main Artagerfe 
Commandant des fix mille chevaux 
qui environnoient le Roi , & les met 
tous en fuite. Découvrant fon frère , 
il s'écrie , les yeux étincelans de feu , 
je le voi , & pique vers lui , accompa- 
gné feulement de fes principaux Offi- 
ciers : car fes troupes s'étoient déban- 
dées en pourfuivant les fuyards, ce qui 
fut une faute ciïentielle. 
Diod. Ub, Alors le combat devint comme 
H* J>* *S4- lingulier entre Artaxerxe & Cyrus j 
& fon vit , dit un Hiftorien , ces deux 
frères, tranfportés de fureur & achar- 
nés l'un contre L'autre > chercher , 
comme autrefois Etéocle & Polynice , 
à enfoncer chacun le fer dans le fein 
de fon rival , & à s'afiurer du trône 
par fa mort. 

Cyrus aiant écarté ceux qui étoient 
en bataille devait Aiuxerxe, le joint > 
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tue fon cheval fous lui, & le fait tom- Mn£mûk. 

ber par terre. Celui-ci s'étant relevé , " 

& aiant monté fur un autre cheval , 
Cyrus pouffe encore à lui , le blelTe du 
fécond coup , & fe prépare à lui en 
porter un troifiéme , qu'il efpére de- 
voir être le dernier. Le Roi ^ comme 
un lion blclTé par les chafleurs qui 
n'en devient que plus furieux , s 'élanc- 
ée avec impétuofité & poulfe fon che- 
val contre Cyrus , qui , tête baiflTée , & 
fans aucun ménagement , fe jettoit au 
travers d'une grêle de traits qu'on lui 
lançoit de toutes parts , & le frapa de fa 
javeline dans le m|tae tems que tous 
les autres tiroient aflffi fur lui. Cyrus 
tombe mort. Les uns difent que ce fut 
du coup que le Roi lui donna : les au- 
tres afïurent qu'il fut tué par un foldat 
Carien. Mithridate , jeune Seigneur 
Perlân , prétendoit lui avoir porté le 
coup mortel , en lui enfonçant fa ja- 
veline près de l'oeil dans la temple 
avec tant de roideur , qu'il lui perça 
la tête de part en part. Les plus Grands 
de Ci Cour, ne pouvant fe réfoudre de 
furvivre à un h bon maître, fe firent 
tous tuer auprès de fon corps ; preuve 
certaine , dit Xénophon , qu'il favoit 
bien choifir fes amis , Se qu'il en étoit 
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Art a- véritablement aimé. Arice , qui auroit 
x £ R x £ dû lui être plus attaché que tout autre , 
s'enfuit avec fa gauche fitôt qu'il eut 
appris fa mort. 

Artaxerxe , après avoir fait couper 
la tête & la main droite de fon frère 
par l'Eunuque Mciàbate , pourfuivit 
les ennemis jufques dans leur camp. 
Ariée ne s'y étoit pas arrêté ; mais 
l'aiant traverfé, il continua fa retraite 
jufqu'au lieu où Tannée avoit campé 
le jour précédent , qui étoit éloigné 
Quatre p a- d'environ quatre lieues. 

TilTapherne , après la défaite de la 
plus grande partie Â£ fa gauche par les 
Grecs, mena le refte contre l'ennemi, 
Se donna le long du fleuve à travers 
l'infanterie légère des Grecs , qui s'ou- 
vrit pour lui faire paflage , & fit fa 
décharge fur lui en palFant fans perdre 
un feul homme. Elle étoit comman- 
dée par Epiflhéne d'Amphipolis , qui 

Ï)a(Toit pour un habile Capitaine. Tif- 
âpherne paffa outre fans retourner à 
la charge > parce qu'il fe fentoit trop 
foible, & il s avança jufquau camp de 
Gyrus , où il trouva le Roi qui le jmI- 
loit , mais qui n'avoit pu forcer 1 en- 
droit défendu par les Grecs qu'on y 
avoit biffés pour la garde , & qui fau- 
vérent leur bagage. 
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Les Grecs de leur côté, & Artaxerxe Mnémon. 
de l'autre , qui ne favoient point ce qui — — 
fe paiïbit ailleurs , comptoient chacun 
avoir remporté la victoire : les pre- 
miers, parce qu'ils avoientmis en fuite 
& pourfuiviles ennemis*, le Roi, parce 
qu'il avoit tué ion frère , battu les trou- 
pes qui s'étoient préfentées devant lui , 
& pillé leur camp. Leur fort fut bien- 
tôt éclairci de part & d'autre. Tiflà- 
pherne , en arrivant au camp , apprit 
au Roi que les Grecs avoient renverfé 
fon aile gauche , & la pourfuivoient 
vivement : & les Grecs de leur côté , 
apprirent que le Roi ^ en pourfuivant 
la gauche de Cyrus, avoit percé jus- 
qu'au camp. Sur ces avis, le Roi rallia 
les troupes , & fe mit en marche pour 
aller chercher l'ennemi -, & Cléarque , 
de fon côté , revenant de la pourluite 
des Perfes , s'avança pour aller au fe- 
cours du camp. 

Les deux armées fe trouvèrent bien- 
tôt afl'ez près l'une de l'autre. Il parut , 
par un mouvement que fit le Roi, qu'il 
avoit deflein d'attaquer les Grecs par 
la gauche. Ceux-ci craignant d'être 
envelopés de toutes parts , firent un 
quart de con verfion , & mirent le fleuve 
à leur dos , pour n'être point pris par 
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A r t a- derrière. Ce que le Roi aiant vu 5 il fie 
x l r x e changer de forme aufli à fa bataille , 
' fe vint ranger devant eux, & marcha 

pour les attaquer. Dès que les Grecs 
virent qu'ils s'approchoient , ils enton- 
nèrent l'hymne du combat , & mar- 
chèrent à l'ennemi avec plus d'ardeur 
encore qu'à la première aïtion. 

Les Barbares auffi lâchèrent le piè 
comme la première fois , & encore de 
plus loin , & furent pourfuivis jufqu'à 
un village qui étoit au piè d'une colline , 
fur laquelle leur cavalerie fit alte. On y 
remarqua l'étendard du Roi , qui étoit 
un Aigle d'or au bout d'une pique > les 
ailes déploiées. Les Grecs fe préparant 
à les y pourfuivre , ils abandonnèrent 
auffi la colline , prirent la fuite préci- 
pitamment , & toutes les troupes fe 
débandèrent. Cléarque j après avoir 
rangé fes troupes au pié de la colline , 
y fit monter Lycie de Syracufe avec 
un autre pour voir ce qui fe paiïbit 
dans la campagne. Ils raportérent que 
les ennemis fuioient de tous côtés > & 
que toute l'armée étoit en déroute. 

Comme il étoit prefque nuit , les 
Grecs mirent bas les armes pour fe 
repofer > bien étonnés de ce que Cyrus 
ne paroiflbit point , ni perfonne de fa 
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part > & s'imaginant qu'il s'étoit en- Mn^mott. 
gagé à la pourïuite des ennemis , ou " 
qu'il fe hâtoit de fe rendre maître de 
quelque place importante , car ils ne 
favoient pas encore fa mort , ni la dé- \ 
faite du refte de fon armée. Ils fe dé- 
terminent à retourner dans leur camp , 
où ils arrivent à nuit fermée , & trou- 
vent la plupart du bagage pris , avec 
tous les vivres , & quatre cens chariots 
chargés de farine & de vin, que Cyrus 
faifoit toujours mener pour les Grecs 
en cas de befoin & de quelque néceflî- 
té prenante. Ils payèrent la nuit dans 
le camp , la plupart fans avoir encore 
pris de nourriture, comptant que Cy- 
rus étoit vivant , & qu'il avoit rem* 
porté la victoire. 

Le (ucccs du combat que Je viens 
de décrire , montre ce que peuvent la 
bravoure & la fcience militaire contre 
le grand nombre. Le petit corps d'ar- 
mée des Grecs ne montoit qu'à douze 
ou treize mille hommes : mais c'étoient 
des troupes aguerries , difeiplinées , en- 
durcies à la fatigue , accoutumées à 
affronter les dangers , fenfibles à la 
gloire & à la réputation , & qui pen- 
dant la longue guerre du Péloponnéfe 
avoient eu le tems & les moiens dç 
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A k t a- s'inftruire & de fe perfectionner dans 
x e r x e l' art de combattre. Du coté d'Arta- 
" xerxe on comptoit près d'un million 

d'hommes : mais ce n'écoient point 
des foldats , ils n'en avoient que le 
nom -, lans force , fans courage , fans 
difcipline 3 fans expérience , fans au- 
cun fentiment d'honneur. Auffi , dès 
que les Grecs paroilfoient , la fraieur 
& le défordre fe mettoient parmi les 
ennemis-, & , dans la féconde aétion , 
Artaxerxe lui-même n'ofa pas les at- 
tendre , & prit honteufement la fuite. 

Plutarque ici blâme fort Cléarque 
Commandant des Grecs , & lui im- 
pute à lâcheté de n'avoir pas fuivi 
Tordre de Cyrus , qui lui avoir recom- 
mandé fur -tout de donner du côté où 
étoit Artaxerxe. Ce reproche paroit 
fans fondement. Il n'eft pas aifé de- 
comprendre comment ce Capitaine , 
qui étoit placé à l'aile droite, pouvoir 
attaquer d'abord Artaxerxe , qui étant 
au centre débordoit , comme on l'a 
dit , toute l'armée ennemie. Il fem- 
ble que Cyrus , comptant comme il 
fiiloit . , & avec beaucoup de raifon , 
fur le courage des Grecs, & délirant 
qu'ils attaquaient l'endroit où étoit 
Artaxerxe , auroit du les placer à l'aile 
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gauche , qui répondoit dire&ement Mnémow. 

à cet endroit , c'eft-à-dire , au corps de 

bataille, & non pas à la droite qui 
en étoit fort éloignée. 

Le reproche qu'on pourroit faire 
à Cléarque , c'eft d avoir pouffé trop 
vivement & trop lontems les fuiards. 
Si , après avoir mis en défordre l'aile 
gauche qui lui étoit oppofée , il eût 
pris le refte des ennemis en flanc, & 
eût pénétré jufqu'au centre où étoit 
Artaxerxe , il y a très - grande appa- 
rence qu'il auroit remporté une vi- 
ctoire complette , & qu'il auroit placé 
Cyrus fur le trône. Les fix cens Cava- 
liers de ce Prince rirent la même faute , 
& pourfuivant avec trop de chaleur le 
corps de cavalerie qu'ils avoient mis 
en fuite , ils différent leur Maître pres- 
que feul, & l'abandonnèrent à la merci 
des ennemis, (ans penfer qu'ils étoient 
choifis fur toute l'armée pour veiller à 
la-garde du Prince , & pour mettre fa 
perfonne en fureté. Trop d'ardeur nuit 
fouvent dans un combat : il eft du 
devoir & de l'habileté d'un Chef de 
fa voir la modérer & la conduire. 

Cyrus lui-même s'y abandonna 
trop , & fe laiflà emporter à un defir 
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Art a- aveugle de gloire & de vengeance, 
x e r x i Allant tête baiffée attaquer fon frère , 
r il oublia qu'il y a une extrême diffé- 

rence entre un Général & un fimple 
foldat. Il ne devoit s'expofer que corn* 
me il convient à un Prince 5 comme 
la tête , Se non comme la main , 
comme celui qui doit donner les or- 
dres , & non comme ceux qui doi- 
vent les exécuter. 

Je ne parle ainfî qu'après les gens 
du métier, & je ne m'ingère pas cttn- 
terpofer mon jugement propre fur des 
matières qui ne font pas de ma com- 
pétence. 

S. I II. 

Eloge de Cyrus. 
De Expt- Xenophon fait un éloge magni- 

iit.Cyr. Ut fi que de Cyrus . & ce n ' eft ; jf 
t.pag. 266- t A r \ *> r 

z69 . plement lui le raport d autrui quil 

en parle j mais fur ce qu'il en avoir 
vu & connu par lui - même. Cétoit , 
dit- il, au jugement de tous ceux qui 
l'ont connu, le Prince, après le Grand 
Cyrus j le plus digne de commander , 
& qui avoit lame la plus noble & la 
plus roiaie. Des fon enfance > il fur- 



1 
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paflbit tous ceux de fon âge en toute Mn£mon; 
forte d'exercice , foit qu'il fallût ma- - ■ 
nier un cheval , ou tirer de lare > ou 
lancer un javelot , ou fe diftinguer à 
la chalTe , jufques-là qu'un jour il fou- 
tint l'attaque d'un ours , & le terrafla. 
Ces avantages étoient foutenus en lui 
par un air noble , par une physiono- 
mie prévenante , & par toutes ces grâ- 
ces de la nature qui fervent comme de 
recommandation au mérite. 

Quand fon pere l'eut fait Satrape La granit 
de la Lydie & des provinces voifines , P, hr ypj& 1 * 
Ion grand loin tut de bien taire en- 
tendre aux peuples qu'il n'avoit rien 
tant à cœur que de tenir inviolable- 
ment fa parole foit pour les traités 
publics , toit même pour de lîmples 
promettes : qualité bien rare dans les 
Princes 5 & qui eft néanmoins la bafe 
de tout bon gouvernement , & la 
fource du bonheur des Rois & des 
peuples. Non feulement les villes fou- 
mifes à fon autorité , mais les ennemis 
même prenoient en lui une pleine 
.confiance. 

Soit qu'on lui fît du mal ou du bien 5 
il le vouloit rendre au double , & ne 
fouhaitoit de vivre , difoit-il , que juf- ^ 
qu'à ce qu'il eût furmonté en bienfaits 
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•À r t a- ou en vengeance fes amis & fes ei> 
x e r x e nemis. ( Il y auroit eu plus de gloire 

à vaincre ceux-ci même à force de 

bienfaits. ) Auflï ny eut - il jamais 
de Prince que Ton craignît davantage 
d'offenfer , ni pour qui Ton fût plus 
prêt à expofer les biens , fa fortune , 
Se fa vie. 

Moins occupé du foin de fe faire 
craindre que de celui de fe faire ai- 
mer , il s'étudioit à ne montrer (a 
grandeur que par le côté qui la fai- 
loit paroitre utile & avantageufe , & 
à éteindre tous les autres fentimens 
par celui de la reconnoiflance & de 
l'amour. Il étoit attentif à toutes les 
occafions de faire du bien , de placer 
à propos une grâce , de montrer qu'il 
ne fe croioit puiflTant, riche, heureux, 
qu'autant qu'il pouvoit le faire fen- 
tir aux autres par fes bienfaits. Mais 
il évitoit d'en tarir la fource par une 
profufion indiferette. Il a ne prodi- 
guoit pas les grâces , il les diftribuoit. 
Il vouloit que fes libéralités fuffent 
des récompenfes , & non de pures 
faveurs *, & qu'elles ferviflent à aider 



a Habcbit finum faci- 1 niliil excidat. Scnec. de 
lem , non perforatum , beat, vit, cap. aj. 
ex guo muJu cieam ; | 
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la vertu , & non pas à entretenir la Mn^mok: 
molle oiiîveté du vice. • ■ 

Il aimoit fur -tout à faire du bien 
aux vaillans hommes : les gouveme- 
mens & les récompenfes n'étoient 
que pour ceux qui s'étoient diftin- 
gués dans Toccaiion. Il naccordoit 
jamais les honneurs & les dignités 
a la brigue ni à la faveur , mais au 
mérite feul , ce qui fait , non leule- 
ment la gloire , mais le luccès du gou- 
vernement. Par là il mit bientôt la 
vertu en honneur , & rendit le vice 
méprifable. Les provinces , animées 
d'une noble émulation , lui fournirent 
en peu de tems un nombre conlidé- 
rable d'excellens fujets en tout genre , 
qui , fous un autre gouvernement , 
feroient demeurés 'inconnus & inu- 
tiles. 

Perfonne n a jamais fu obliger de 
meilleure grâce , ni mieux pofleder 
l'art de gagner par des manières pré- 
venantes le cœur de ceux qui pou- 
voient lui rendre fervice. Comme il 
fentoit bien qu'il avoit befoin du fe- 
cours des autres pour exécuter fes 
delïeins, il jugeoit que l'équité & la re- 
connoiifance demandoient qu'il ren- 
dît à ceux qui s'attachoient à fa per- 
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X r t a- fonne tous les fer vices qui dépen- 
x e r x h doient de lui. Tous les préfens qu'on 
" lui faifoit foit d armes éclatantes , foit 

de riches étofes , il les diftribuoit à 
fes amis , confultant le goût ou le be- 
foin de chacun d'eux ; & il avoit cou- 
uime de dire que le plus bel orne- 
ment & la plus grande richeflfe d'un 
Prince , étoit d'orner & d'enrichir 
ceux qui le fervoient bien. En effet , 
dit Xénophon , de faire du bien à fes 
amis , & de les vaincre en libéralité , 
je ne trouve pas que ce foit une chofe 
fi admirable dans une fi haute fortune : 
mais de les vaincre par bonté du 
cœur , & par les fentimens d'afte&ion 
& d'amitié , & de trouver plus de plai- 
fir à les obliger qu'eux à recevoir des 
grâces *, c'eft en quoi je trouve Cyrus 
véritablement digne d'eftime & d'ad- 
miration. Le premier de ces avantages , 
il le tire de fon rang , & l'autre de fon 
propre fonds. 

C'eft par ces rares qualités qu'il 
s'acquit généralement leftime & l'a- 
mour tant des Grecs que des Barbares. 
Une grande preuve de ce que dit ici 
Xénophon , c'eft qu'on ne quitta ja- 
mais le fervice de Cyrus pour celui du 
Roi } au lieu qu'il en pafToit tous les 

jours 
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jours une infinité du parti du Roi au Mnémokt^ 

lien depuis que la guerre fut déclarée , s 

& même de ceux qui avoient le plus 
de crédit à la Cour, parce qu'ils étoient 
tous perluadés que Cyrus fauroit 
mieux reconnoitre leurs fervices. 

On ne peut pas douter certaine- 
ment que le jeune Cyrus n'eût de 
grandes vertus , & un mérite fupé- 
rieur : mais je fuis furpris que Xéno- 
phon , en traçant fon portrait , n'em- 
ploie que des traits brillans & pro- 
pres à le faire admirer , & ne dife pas 
un feul mot de fes défauts , & fur- 
tout de cette ambition démefurée , 
qui fut lame de toutes fes adHons j 
& qui enfin lui mit les armes à la 
main contre fon frère aîné , & con- 
tre fon Roi. Eft-il permis à un Hifto- 
rien , dont le principal devoir eft de 
peindre les vertus & les vices avec les 
couleurs qui leur conviennent, de dé- 
crire fort au long une telle entreprife, 
fans laifTcr entrevoir aucune marque 
d'improbation ? Mais chez les Payens » 
l'ambition , loin d'être regardée com- 
me un vice , paffoit fouvent pour une 
vertu. 
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Le Roi veut contraindre les Grecs à 
livrer leurs armes. Ils prennent la ré~ 
folution de mourir plutôt que de fe ren- 
dre. On fait un traité avec eux. Tif- 
fapherne fe charge de les conduire juf- 
ques dans leur patrie. Il arrête par 
trahi/on Cléarque & quatre autres 
Généraux j qui font tous mis à mort. 

Xtnoph. Les Grecs aiant appris le lende- 
Cyrfm^z. ma * n ^ e ^ bataille que Cyrus étoit 
p. 172-291. mort , députèrent vers Ariée Général 

Dtod. iib, j cs B ar b arcs q U i s'étoit retiré avec 

z s7 . les troupes au lieu dou ils atoient 
partis la veille de ladion , pour lui 
offrir , comme vainqueurs , la cou- 
ronne de Perle à la place de Cyrus* 
Dans le même tems arrivèrent des 
Hérauts d armes Perfans de la part du 
Roi pour les lommer de rendre les 
armes. Ils répondirent fièrement qu'on 
ne parloit point ainfi à des vainqueurs. 
Que , lî le Roi fouhaitoit avoir leurs 
armes, il vînt lui-même les leur ar- 
racher : mais qu'ils mourroient plutôt 
que de les livrer. Que s'il vouloit les 
recevoir au nombre de fes alliés , ils le 
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ferviroient avec fidélité & courage : Mnémon-, 
mais , a s'il fongeoit à les réduire en 
efclavage comme vaincus , qu'il fût 
qu'ils avoient en main de quoi fe dé- 
fendre , & qu'ils étoient déterminés 
à perdre la vie plutôt que la liberté. 
Les Hérauts ajoutèrent qu'ils avoient 
ordre de leur dire, que s'ils demeu- 
roient au lieu où ils les avoient trou- 
vés , il y auroit fufpenfion d'armes 
que s'ils avançoient ou reculoient , 
ils feroient traites comme ennemis. 
Les Grecs y confentirent. Mais le- 
quel dirai -je, reprit le Héraut? Paix 
en demeurant , & guerre en marchant , 
répliqua Cléarque , fans s'expliquer 
davantage , pour tenir toujours le Roi 
en incertitude. 

La réponfe d'Ariée aux députés des 
Grecs fut , qu'il y avoit pluheurs au- 
tres Perfes plus confîdérables que lui 
qui ne le foufFriroient pas fur le trône , 
& qu'il partiroit le lendemain de grand 
matin pour retourner en Ionie : que 
s'ils vouloient être de la partie , ils 
arrivaient dans la nuit. Cléarque , 
aiant pris l'avis des Officiers, fe pré- 

a Sin ut vi&is fervitium j promptum libertati aut ad 
indicerctur , efle fibi fer- mortem animum. Tacit. 
mm & juvemutem , & | Ami, lib. 4. c. 46. 

Hij 
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A k t a- para au départ. Il commanda toujours 
x h r x e depuis 3 comme étant le feul capa ble 

de le faire -, car du refte il n 'avoit point 

été élu. 

La nuit venue , Milthocyte Thra- 
cien , qui commandoit quarante che- 
vaux & environ trois cens foldats de 
fon pays , s'alla rendre au Roi & le 
refte des Grecs partit fous la conduite 
de Cléarque , & arriva fur le minuit 
au camp d'Ariée. Après qu'ils fe fu- 
rent mis en bataille , les Officiers l'ai* 
lérent trouver dans fa tente , où ils 
Jurèrent alliance -, & les Barbares ajou- 
tèrent qu'ils conduiroient l'armée fans 
fraude. Pour confirmation du traité , 
on égorgea un loup , un bélier , un 
fanglier , & un taureau : les Grecs 
trempoient leurs épées dans le fang 
des vidlimes , & les Barbares la pointe 
de leurs javelots. 

Ariée ne jugea pas à propos de 
retoutner par Te chemin par où ils 
étoient venus , parce que n'y aiant 
rien trouvé pour leur fubfiftance les 
dix- fept derniers jours de marche , ils 
auroient eu beaucoup plus à y fouftrir 
à leur retour. Il prit donc une autre 
rpute. Il les exhorta feulement à foire 
d'abord de grandes journées , pour 
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éviter la pourfuite du Roi : mais ils Mnémon; 
n'y purent réuflir. Vers le foir , lorf- 1 
qu'ils étoient près de certains villages 
où ils dévoient s'arrêter , des cou- 
reurs raportcrent qu'on voioit quel- 
ques équipages , ce qui fit juger que 
l'ennemi n'étoit pas loin. On l'atten- 
dit de pié ferme. Le lendemain ail 

f>oint du jour Tannée fe rangea dans 
e même ordre qu'elle étoit lors de la 
bataille. Une contenance lî hardie 
épouvanta le Roi. Il envoia des Hé- 
rauts , non plus pour demander , com- 
me auparavant , qu'on livrât les ar- 
mes , mais pour parler de paix & de 
traité. Cléarque , qu'on avertit de 
leur arrivée , & qui étoit occupé à 
ranger Tes troupes, leur fit dire d'at- 
tendre , & qu'il n'avoir pas encore le 
loifir de leur parler. Il afte&oit ex- 
près un air de fierté & de grandeur , 

Î>our marquer fon intrépidité ; & d'ail- 
eurs il étoit bien aife de faire paroi- 
tre fa phalange en bon état. Quand 
il fe fut avancé avec ce qu'il avoit de 
plus lefte parmi fes Officiers , & qu'il 
eut entendu la propofition que lui 
faifoient les Hérauts , il répondit qu'il 
faloit commencer par fe battre, parce 
que l'armée manquant de vivres ne 



174 Histoire 
A r t a- pouvoît pas attendre plus lontems. 
x e r x e Les Hérauts étant retournés pour por- 
11 ter cette parole à leur Maître , revin- 

rent fort peu de tems après , ce qui 
fit connoitre que le Roi , ou celui qui 
parloit en ion nom, n'étoit pas éloi- 
gné. Ils dirent qu'ils avoient ordre de 
les conduire dans les villages , où ils 
trouveroient des vivres en abondan- 
ce -, & ils les y conduifirent efte&i- 
vemcnt. 

L armée y féjourna trois jours , pen- 
dant lefquels Tiirapherne y arriva de 
la part du Roi , avec le frère de la 
Reine, & trois autres Grands de Per- 
fe fuivis d'un grand nombre d'Offi- 
ciers & de domeftiques. Après avoir 
falué les Généraux qui s'avancèrent 
pour le recevoir , il leur dit , par Ten- 
tremife de fon truchement , qu'étant 
Voifin de la Grèce , & les aiant vu en- 
gagés dans des périls d'où ils auroient 
peine à fe tirer , il avoit interpofé 
fes bons offices auprès du Roi pour 
obtenir qu'il lui fût permis de les rc- 
mener dans leur pays , perfuadé que 
lorfqu'ils y feroient arrives , ni eux ni 
leurs villes ne perdroient le fouvenir 
d'une telle faveur. Que le Roi , fans 
s'expliquer encore polîtivement , Ta- 
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voit chargé de venir favoir d'eux Mnémon. 
pourquoi ils avoient pris les armes * 
contre Lui } & il leur confeilla de ré- 

(>ondre au Roi d'une manière qui ne 
ui déplût point , & qui le mît , lui 
TiflTapherne , en état de leur rendre 
fervice. » Les dieux nous font témoins , 
reprit Cléarque 9 que nous ne nous 
03 tommes point enrôlés pour faire la 
*> guerre au Roi , ni pour marcher 
» contre lui. Cyrus , couvrant (a mar- 
n che de divers prétextes, nous a ame- 
» nés prefque jufqiuci fans s'expli- 
» quer , afin d'être plus en état de 
»vous furprendre. Et lorfque nous 
» l'avons vu engagé dans les dangers , 
» nous avons eu honte de l'abandon- 
ooner après les faveurs que nous en 
savions reçues. Mais puifqu'il eft 
» mort , nous fommes quittes de no- 
3> tre parole , & nous ne défirons ni 
x>contefter la couronne à Artaxerxe, 
» ni ravager fon pays , ni lui faire au- 
9> cun déplaifir , pourvu qu'il ne s'op- 
»pofe point à notre retour. Que fi 
w quelqu'un nous attaque , nous tâ- 
cherons, avec l'aide des dieux, de 
» nous bien défendre ; & ne ferons 
» point ingrats auffi à l'égard de ceux 
t> qui nous auront rendu quelque fer- 

H iv 
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A n r a- » vice. * TilTapherne répondit qu'il 
x b r x e porteroit cette parole au Roi > & qu'il 
— — — leur raporteroit la réponfe. Il ne re- 
vint pas le lendemain , ce qui mit les 
Grecs en inquiétude, mais il arriva le 
troifiéme jour , & dit qu'il avoit enfin 
obtenu leur grâce après beaucoup de 
contradictions. Car on avoit repréfen- 
té au Roi qu'il ne de voit pas lai lier 
retourner impunément en leur pays 
des gens qui avoient eu rinfolcnce 
de lui venir faire la guerre. » Enfn> , 
» dit-il , vous pouvez vous alTurer 
» maintenant qu'on n'apportera au- 
» cun obftacle à votre retour , & qu'on 
» vous fournira des vivres , ou qu'on 
» vous en biffera prendre en paiant; 
» & vous jurerez auffi que vous palle- 
» rez fans faire aucun défordre , & 
y> que vous prendrez feulement ce qui 
» vous fera nécellaire , lî on ne vous 
v> le fournit pas. « Ces conditions fu- 
rent jurées de part & d'autre. Tifla- 
pherne & le frère de la Reine don- 
nèrent la main aux Colonels & aux 
Capitaines , & recurent la leur. En- 
fuite Tiirapherne le retira pour aller 
donner ordre à fes affaires , avec pro- 
meffe de revenir au plus tôt pour s'en 
retourner avec eux dans fon Gouver- 
nement, 
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Les Grecs l'attendirent plus de Vingt Mnémo 
jours 5 demeurant campés près d'Â- 1 
riée , qui étoit vifïté fouvent par fus 
frères & par fes autres parens , 8c les 
Officiers de fon armée par d'autres 
Perles , qui les alTuroient de la part 
du Roi qu'il ne fe fouviendroit plus 
du paffé \ de forte qu'on voioit l'ami- 
tié d'Ariée envers les Grecs fe refroi- 
dir de jour en jour. Ce changement 
leur donnoit de l'inquiétude. Piufïeurs 
des Officiers vinrent trouver Cléarque 
& les autres Capitaines , & leur di- 
rent : *> Que faiions - nous ici plus 
ao lontems ? Ne favons - nous pas que 
30 le Roi nous voudroit voir tous périr , 
30 pour inlpirer de la terreur aux au- 
30 très ? Peutêtre qu'il nous arrête en 
» attendant qu'il ait raiTèmblé fes for- 
33 ces difperfécs , ou envoié faifir les 
30 paflages qui lont fur notre route : car 
30 il ne fouftrira jamais que nous retour- 
ao nions en Grèce pour y publier notre 
30 gloire & fa honte. c< Cléarque répon- 
doit à' ceux qui lui tenoient ces dis- 
cours , que de partir ainfi fans le con- 
gé du Roi , c'étoit rompre avec lui , & 
lui déclarer la guerre en violant le 
traité *, qu'on demeureroit fans con- 
ducteur dans un pays étranger , où 

H v 
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A r r à- perlbnne ne voudroic fournir des vi- 
x e r x b vres . cjuAriée les quitteroit , & que 
: leurs amis même deviendroient leurs 

ennemis : qu'il ne favoit pas s'il y avoit 
encore quelque autre fleuve à paffer , 
mais que quand il n'y auroit que 
rEuphrate , on ne le pouvoit tra- 
verfer pour peu qu'on leur difputât 
le pafTage : Que s'il faloit combattre , 
on fe trouvoit fans cavalerie contre 
les ennemis qui en avoient une très 
nombreufe & très excellente : de for- 
te que lî l'on remportoit la vi&oire , 
on n'en tireroit pas grand avantage 
& fi Ton étoit vaincu , on périroit 
fans refïburce. » D'ailleurs , pourquoi 
» le Roi , qui avoit tant d'autres moiens 
» de nous perdre > nous auroit-il don- 
7> né fa parole pour la violer , afin de 
» fe rendre exécrable devant les dieux 
» & devant les hommes ? 

Cependant Tiflapherne arriva avec 
fes troupes > pour retourner en Ion 
Gouvernement. Ils partirent donc 
tous enfemble fous la conduite de 
TifTapherne qui leur faifoit fournir 
des vivres. Ariée & fes gens cam- 
poient avec les Barbares , & les Grecs 
léparément à quelque diftance d'eux , 
ce qui entretenoit toujours les défian? 
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ces. D'ailleurs il furvenoit des que - Mnémont. 

relies pour le bois ou le fourage > qui 

aliénoient de plus en plus les efprits. 
Après trois jours de marche on arri- 
va au mur de la Médie , qui a cent 

f>iés de haut, vingt de large , & vingt 2© para- 
ieues détendue 5 tout bâti de bA-f** 8 "* 
ques liées enfemble avec -du bitume 
comme les murs de Babylone , dont , 
par une de fes extrémités 3 il n'étoit 
pas fort éloigné. Loriqu'on l'eut paf- 
lé , on fit huit lieues en deux jours , 
& Ton vint au fleuve du Tigre , après 
avoir traverfé deux de fes canaux , 
faits de main d'homme pour arrofer 
le pays. On pafla enfuite * le Tigre 
fur un pont de vingt-fept bateaux près 
de Sitace , ville fort grande & fort peu- 
plée. Après quatre jours de marche 3 
ils arrivèrent à une autre ville , fort 
puiflante aufli , nommée Opis. Ils y 
rencontrèrent un frère bâtard d'Ar- 
taxerxe , qui amenoit de Sufe & d'Ec- 
batane à ion fecours un corps de trou- 



* La marche des Grecs 
Cr du tefle de l'armée 
depuis le lendemain de 
la bataille jufqu'au paf 
fage du Tigre , eft rem- 
plie dans le texte de Xé- 
nophon de très - grandes 
tbfçurités qui demande- 



raient t pour être pleine- 
ment éclaircies i une Ion- 
gu e d iJJ'e rta tion. Mon plan 
ne me permet pas d'en- 
trer dans ces fortes de 
difcujjions : j'en laijfe le 
foin à des perfonnes plus 
habiles que moi. 

H vj 
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Art A-pes fort confidérable. Il admira h 
x e r x e belle difpolîtion de celles des Grecs. 
- r De là, aiant pa(Té par les déferts de la 

Médie , ils vinrent après (ix joun; de 
marche , à un endroit appelle les villa- 
ges de Paryiatis , donc les revenus ap- 
partenoient à cette Princefle. Tiila- 
pherne , pour infulter à la mémoire de 
Cyrus qui étoit Ion cher fils > en aban- 
donna le pillage aux Grecs. Avançant 
toujours dans le défert le long du Ti- 
gre qu'ils avoient à gauche , ils arrivè- 
rent à Cœna: , ville très grande & très 
riche , iituée au de-la du Tigre , & 
de-là au fleuve Zabate. 

Les fujets de défiance augmentoient 
tous les jours entre les Grecs & les 
Barbares. Cléarque crut devoir s'é- 
claircir une bonne fois avec Tilîàpher- 
ne. Il commença par lui faire valoir 
la fainteté inviolable des traités qui les 
lioient enfemble. y> Un homme, lui 
9> dit - il , qui fe fentiroit coupable 
* d'un parjure , pourroit-il vivre tran- 
» quille ? Comment éviteroit - il la 
» colère des dieux témoins des trai- 
» tés , & comment fe déroberoit-il à 
»leur vengeance, puifque leur pou- 
rvoir s'étend par -tout? *> Il ajouta 
enfuite > & montra par bien des preu- 
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ves, que les Grecs étoient obligés par Mn£mow> 
leur propre intérêt à lui demeurer fi- 
déles -, & que pour renoncer à fon 
amitié , il faudroit qu'ils euirent re- 
noncé auparavant , non feulement à la 
religion , mais au bon fens & à toute 
raifon. Tillapherne fembla goûter fon 
diicours, & lui parla avec toutes les 
apparences d'une parfaite iîncérité , 
lui inlînuant que quelques perfonnes 
lui rendoient de mauvais offices. Si 
vous voulez amener ici vos Officiers > 
lui dit -il , je déclarerai ceux qui vous 
calomnient. Il le retint à louper , 
& lui témoigna plus d amitié que ja- 
mais. 

Le lendemain Cléarque propofa 
dans l'Alfemblée de mener chez Tif- 
iâpherne tous les Commandans des 
Corps. Il foupçonnoit en particulier 
Ménon , qu'il iavoit avoir eu un en- 
tretien fecret avec le Satrape en pré- 
fence d'Ariée *, & d ailleurs ils avoient 
déjà eu quelques différends enfemble. 
Quelques-uns repréfentérent qu'il n'é- 
toit pas à propos que tous les Chefs 
allaient chez Tillapherne > & que la 
prudence demandoit qu'on ne le fiât 
pas aveuglément aux paroles d'un 
Barbare, Mais Clcarque infifta tou- 
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A r t a- jours , jufqu'à ce qu il eût obtenu 
x b r x e qu'on envoieroit avec lui les quatre 

autres Colonels & vingt Capitaines , 

qu'on fit accompagner d'environ deux 
cens foldats , fous prétexte daller 
acheter des vivres dans le camp des 
Perfes , où il y avoit un marché. 
Quand ils furent arrivés à la tente de 
Tiiïapherne , on fit entrer les cinq 
Colonels , qui étoient Cléarque , Mé- 
non , Proxéne , Agias , & Socrate , 
mais les Capitaines demeurèrent à la 
porte. Aumtôt > à un certain fignal 
dont on étoit convenu , ceux de de- 
dans furent arrêtés , & les autres maf- 
facrés. Quelques Cavaliers Perfans 
coururent enkiite par la campagne , 
& tuèrent tous les Grecs qu'ils ren- 
contrèrent , foit libres ou efclaves. 
Cléarque fut mené avec les autres 
vers le Roi , qui lui fit trancher la 
tête. Xénophon marque affez au long 
le caractère de ces Officiers. 

Cléarque étoit brave , hardi , intré- 
pide , & propre à former de grandes 
entreprifes. En lui le courage n'étoit 
point téméraire , mais conduit par la 
prudence , & au milieu du plus grand 
danger il confervoit tout fon fang 
froid. Il aimoit les troupes , & ne 
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les laiiïbit manquer de rien. Il favoit Mnémon. 
fe faire obéir mais par la crainte. Il — — — — 
avoit la mine févére , la parole dure , 
le châtiment promt & rigoureux : il 
s'abandonnoit quelquefois à la colè- 
re , mais revenoit bientôt à lui : il 
punifloit toujours avec juftice. Sa 
grande maxime étoit qu'on ne fau- 
roit rien faire d'une armée fans une 
févére difcipline \ & c'eft de lui qu'on 
tient ce mot , qu'un foldat doit plus 
craindre fon Général que les ennemis. 
Les a foldats eftimoient fon courage , 
& rendoient juftice à fon mérite , mais 
ils redoutoient fon humeur , & nai- 
moient point à fervir fous lui. En un 
mot , dit Xénophon , les troupes le 
craignoient , comme des écoliers crai- 
gnent un févére pédagogue. On pour- 
roit dire de lui ce que dit Tacite , que 
par une févérité outrée il gâtoit même 
ce qu'il faifoit de bien d'ailleurs : Cu- Tacit. An* 
pidine feveritatis , in his etiam > qu&™p\ *" 
rite faceret acerbus. 

Proxéne étoit de Béotie. Dès fa jeu- 
neflè il afpira aux grandes chofes , & 
tâcha de s'en rendre capable. Il n'é- 
pargna rien pour fe faire inftruire , & 

a Manebat aJmiratio I rant. Tacit. Hijîor. lit, 
Tki & fama , fed odcli. cap, 6%, 
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A r t a- prit les leçons de Gorgias le Léontîn , 
x e k x b célèbre Rhéteur , qui les vendoit fort 
- cher. Lorfqu'il fe vit en état de pou- 
voir commander , & de faire du bien 
à fes amis auflî bien que d'en rece- 
voir, il fe mit au fervice de Cyrus , 
dans l'efpérance de s'y avancer. Il ne 
manquoit pas d'ambition , mais il ne 
vouloit point aller à la gloire par un 
autre chemin que par celui de la ver- 
tu. C'eût été un Capitaine parfait, s'il 
n'eût eu affaire qu'à des hommes bra- 
ves & disciplines , & s'il n'eût falu 
que fe faire aimer. Il craignoit plus 
d'être mal avec les foldats , que fes 
foldats d'être mal avec lui. Il croioit 
qu'il fuftifoit , pour commander , de 
louer les bonnes attions , fans châtier 
les mauvaifes : c'eft pourquoi il étoit 
aimé des honnêtes gens , mais les au- 
tres abufoient de fa facilité. Il mou- 
rut à l'âge de trertte ans. 

Des deux hommes que nous ve- 
nons de peindre d'après Xénophon , 
fi a on eût pules fondre enfemble , on 
en eût fait quelque chofe de parfait > 
en leur ôtant à chacun leurs défauts , 

a Egregium rrincipa. I fohe virtutes mifcereiu 
tus tcmperantcntum , lï , tur. Taçit % HiJlQTi tihli 
idcmptij utiiufquc yiuis , | cap, y 
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& ne leur laiffant que leurs vertus. Mn£mow. 
Mais il eft bien rare qu'un même hom- - 
me , a comme Tacite le dit d'Agrico- 
la 3 fe montre , félon l'occurrence des 
affaires & des tems , tantôt doux 5 
tantôt févére , fans que ni la douceur 
diminue rien de l'autorité 3 ni la févé- 
rité de l'amour qu'on a pour lui. 

Ménon étoit de Theflalie 3 homme 
avare & ambitieux , mais qui ne fe 
livroit à l'ambition que pour conten- 
ter fon avarice 3 & qui ne cherchoit 
de l'honneur & de l'eftime que pour 
avoir de l'argent. Il briguoit l'amitié 
des Grands & de ceux qui étoient en 
crédit pour être en état de commet- 
tre plus impunément des injuftices. 
Pour arriver à fes fins , le menfonge , 
la fraude , le parjure ne lui coutoient 
rien : la lîncérité & la droiture de cœur 
n'étoient , félon lui , que foibleiïe & 
bétife. Il n'aimoit perfonne , & s'il té- 
moignoit de l'amitié , ce n'étoit que 
l pour tromper. Comme on fait gloire 
de religion , de probité , d'honneur -, 
il faifoit vanité d'injuftice 5 de four- 
berie > de trahifon. Il gagnoit l'amitié 

a Pro variis tempori- aut facilitas autoritatcro , 

bus ac negotiis fevcius aut fcvcritas amorem tU- 

6c comis .... ncc illi , minuit. Tacit. in Agriz. 

quod eft raritfiiiuim , cap. 
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A r t a- des Grands par les faux raports & les 
x e r x e calomnies > & celle des foldats par la 
' ' licence & l'impunité. Enfin il cher- 

choit à fe rendre terrible par le mal 
qu'il pouvoit faire , & il l'imputoit 
comme une faveur à ceux à qui il n en 
faifoit point. 

Javois fongé à retrancher ces por- 
traits qui rompent le fil de Thiftoire. 
Mais comme les hommes , dans tous 
les tems , font toujours les mêmes , 
J'ai cru cjue ces portraits pourroient 
ne pas déplaire aux Ledeurs. 

§. V. 

Retraite des dix mille Grecs depuis 
la province de Babylonie jufquà 
Trébi fonde. 

Xenoph. Les Généraux des Grecs aiant 
%rf XP l dit ^ arrêtés & ceux qui les avoient 
O 4/ ' h fuivis maiïacrés , les Grecs furent dans 
une grande confternation. Ils étoient 
à cinq ou fix cens lieues de la Gré- 
ce , environnés de grands fleuves & 
de nations ennemies , fans guide ni 
condu&eur , & fans que perfonne 
leur fournît des vivres. Dans labbat- 
tement général où Ton étoit , on ne 
fongeoit point à prendre ni nourriture , 
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ni repos. Vers le milieu de la nuit , Mn^mok. 
Xénophon , jeune Athénien , mais fen- p " 
fé & prudent au-deflus de fon âge > 
va trouver quelques Officiers , & leur 
repréfente 3 qu'il n'y a point de tems 
à perdre qu'il eft de la dernière con- 
féquence de prévenir les mauvais del- 
feins de leurs ennemis *, qu en quel- 
que petit nombre qu'ils foient , ils fe 
rendront terribles s'ils montrent de 
la hardiefte -, que c eft le courage > & 
non la multitude , qui décide de la 
vidtoire -, qu'avant tout il faut nom- 
mer des Commandans , parce qu'une 
armée fans Chef , eft un corps fans 
ame. Sur le champ on tient Confeil , 
où fe trouvent plus de cent Officiers. 
Xénophon étant prié d'y parler , dé- 
duit fort au long les raifons qu'il n'a- 
voit d'abord touchées que légère- 
ment , & fur fon avis on nomme des 
Commandans : favoir Timafion , à la 
place de Cléarque *, pour Socrate , 
Xanticle *, au lieu d'Agias , Cléanor -, 
Philélie , pour Ménon -, & Xénophon , 
pour Proxéne. 

Avant la pointe du jour on affem- 
bla l'armée. Les Chefs parlèrent pour 
animer les ttoupes , & entre autres 
Xénophon. » Camarades, dit -il , il 



ï88 Histoire 
,A r t a- » eft bien trifte pour nous d'avoir pef- 
x e r x e » d u tant Je braves gens par une lâ- 
— — — — 3, c he trahifon , & de nous voir aban- 
o> donnés de nos amis. Mais il ne faut 
*> point fuccomber à notre malheur \ 
v> & > fi nous ne pouvons vaincre , 
» choifilîons plutôt de périr glorieufe- 
wment que de tomber lbus la puif- 
» fonce des Barbares qui nous fc- 
* roient fouftrir les maux les plus 
» extrêmes. Souvenons - nous des cé* 
s>lébres journées de Platée , des Ther- 
t> mopyles , de Salamine , & de tant 
r> d'autres , où nos ancêtres , quoi- 
v> qu'en petit nombre , ont terraflé & 
t> vaincu des armées innombrables 
» des Pcrfes , Se leur ont rendu pour 
» toujours formidable le nom leul des 
» Grecs. C'eft à leur courage invinoî- 
ao ble que nous fommes redevables de 
» l'honneur que nous avons de ne re- 
»connoitre liir la terre d'autres maî- 
»tres que les dieux, ni d'autre bon- 
»heur que la liberté. Ils nous feront 
30 favorables ces dieux , vengeurs du 
ao parjure , & témoins de la perfidie de 
y> nos ennemis -, & comme c'eft à eux 
y> qu'on s'attaque en violant les trai- 
*> tés , & qu'ils fe plailent à abbaifler 
*> les grands , & à élever les petits , 
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wc'eft eux aufli qui combattront avec Mnémon; 
» nous & pour nous. Au refte , cama- ' 
» rades , comme nous n'avons de ref- 
» fource que dans la victoire , qui 
» nous tiendra lieu de tout , & nous 
» dédommagera avec ufure de tout 
» ce que nous aurons pu perdre *, je 
» croirois, fi c'eft votre avis , que pour 
*> faire une retraite plus promte & 
» moins embarraffée , il feroit à pro- 
» pos de nous défaire de tout le ba- 
9 gage inutile , & de ne garder que ce- 
» lui dont on ne peut fe pafler abfolu- 
*> ment. x> Tous les foldats dans le mo- 
ment levèrent les mains pour marque 
d'approbation & de confentement à 
tout ce qu'on venoit de dire , & fans 
perdre de tems allèrent brûler leurs 
tîntes & leurs chariots : ceux qui 
avoient trop d'équipage en donnée 
rent aux autres , & le refte fut con- 
fumé. 

La réfolution de l'armée étoit de 
marcher fans tumulte & fans violen- 
ce , fi l'on ne s'oppofoit point à fon 
retour -, finon , de fe faire un paffage 
l'épée à la main à travers les enne- 
ipis. Elle fe mit donc en marche en 
formant un grand bataillon quarré, le 
b.agage au milieu. Chirifophe La^édé^ 
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A r. ta- monien étoit à lavant-garde : deux 
ac e r x e j es pj us v i CLlx Colonels comman- 
"~ doient la droite & la gauche du ba- 
taillon quarré : Timafion & Xéno- 
phon, comme les plus jeunes , étoient 
chargés de l'arriére-garde. La premiè- 
re journée fut rude, parce que n'aiant 
ni cavalerie ni frondeurs , ils furent 
extrêmement harcelés par un déta- 
chement qu'on avoit envoié contre 
eux. On pourvut à cet inconvénient , 
en fuivant le conleil de Xénophon. 
Parmi les Rhodiens qui étoient dans 
le camp , on en choifit deux cens , 
qu'on arma de frondes , & on aug- 
menta leur paie pour les encourager. 
Ils tiroient une fois plus loin que les 
Perfes , parce qu'ils fe fervoient de 
baies de plomb , au lieu que les au- 
tres nufoient que de gros cailloux. 
On équipa cinquance cavaliers , en 
leur donnant des chevaux deftinés à 
porter le bagage , à la place def- 
quels on fublïitua des bêtes de fom- 
me. Moiennant ce feçours , un fécond 
détachement que firent les ennemis , 
fut fort maltraité. 

Apres quelques jours de marche 
Tifiapherne parut avec toutes fes for- 
ces. Il fe contenta d abord de harceler 
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les Grecs , qui avançoient toujours. MNiMOtf. 
Ceux-ci s'étant aperçus , que 5 lorf- * 
qu'on veut fe retirer en préfence de 
l'ennemi , un bataillon quarré eft très 
incommode , par l'inégalité du ter- 
rain , les haies , & les autres obftacles 
qui peuvent obliger à le rompre , en 
changèrent la forme 5 en marchant 
fur deux colonnes , & plaçant dans 
l'intervalle le peu de bagage qu'ils 
avoient. Ils formèrent un corps de 
réferve de fix cens hommes d'élite , 
dont ils firent fix compagnies 3 divi» 
lées par cinquantaines & par dixai- 
nes , pour pouvoir les remuer plus 
ailément. Quand ces colonnes ve- 
noient à fe reflerrer , ils demeuroient 
à la queue , ou filoient fur les flancs 
de part •& d'autre pour éviter l'em- 
barras ; & lorfqu'elles s'ouvroient , ils 
remplifibient à l'arriére - garde le vui« 
de entre les deux colonnes. Si l'on 
avoit befoin de fecours en quelque 
endroit, ils y couroient auffitôt. Les 
Grecs effuiérent plufieurs attaques , 
mais peu confidérables , & fans beau- 
coup de perte. 

On arriva au fleuve du Tigre. Com- 
me on ne pouvoit le repaflèt à caufe 
de fa profondeur faute de bateaux y 
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À * t a- on fut contraint de traverfer les mon- 
x F. r x e tagnes des Carduques , parce qu'il n'y 
avoit point d'autre chemin , & que 
les prifonniers raportoient qu'on en- 
treroit de-là dans l'Arménie 5 où Ton 
' pafleroit le Tigre à (a fource , & en- 
liiite l'Euphrate qui n'en eft pas fort 
éloigné. Pour gagner ces défilés avant 
que l'ennemi s'en pût faifir,on trou- ■ 
va à propos de partir de nuit , afin 
d'arriver au point du jour au pié des 
montagnes , comme on fit. Chirifo- 
phe menoit toujours l'avant- garde 
avec les gens de trait outre fes trou- 
pes ordinaires , & Xénophon l'arriére- 
garde , fans avoir avec lui que des fol- 
dats pefamment armés , parce qu'a- 
lors elle n'avoit rien à craindre. Les 
habitans du pays s'étoient emparé de 
plufieurs hauteurs dont il lalut les 
chafler , ce qui ne put fe faire fans 
beaucoup de peine & de danger. 

Les Officiers aiant tenu un Con- 
feil de guerre furent d'avis de laif- 
fer toutes les bêtes de charge qui 
n'étoient pas abfolument néceflaires 3 
avec tous les efclaves qu'on avoit pris 
nouvellement , parce que les uns & 
les autres retarderoient trop la mar- 
che dans les grands défilés qu'on avoit 

à paffer, 
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à pafler -, outre qu'il faloit plus de pro Mn£mon« 
viiîons , & que ceux qui avoient foin . 
de ces animaux étoient inutiles pour 
le combat. Ce règlement fut exécuté 
Jans délai. On continua la marche 
tantôt en combattant , tantôt en fai- 
fant alte. Le paflage des montagnes , 
qui dura fept jours, fatigua beaucoup 
les troupes , & on y fit quelque perte. 
Enfin on arriva à des villages ou Ton 
* trouva des vivres en abondance , & 
où l'armée fe repofà quelques jours 
pour fe refaire des rudes fatigues 
qu'elle avoit efluiées , en comparaifon 
defquelles tout ce quelle avoit fouftert 
dans la Perfe n étoit rien. 

Mais ils fe virent bientôt expofés 
à un nouveau danger. Prefque au pié 
des montagnes fe trouva une rivière 
nommée Centritès , large de deux 
cens piés , qui arrêta leur marche. Us 
avoient à fe défendre & des ennemis 
qui les pourfuivoient par derrière^ & 
des. Arméniens , foldats du pays, qui 
bordoient l'autre côté de la rivière. Ils 
en tentèrent inutilement le paflage par 
un endroit où ils avoient de l'eau juf- 
ques fous les bras , & étoieat empor- 
tés par la rapidité du courant , à la- 
quelle la pefanteur de leurs armes ne 

Tome IF. I 
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A r t a* leur permettent pas de réhffccr. Heu- 
* e r x je reufement ils découvrirent un autre 
endroit moins profond , par où quel- 
ques foldats avoient vu pafler des gens 
du pays. Il falut emploier beaucoup 
dadrelfe, de diligence, & dé courage, 
pour écarter les ennemis de part & 
d'autre. Enfin l'armée palla la rivière 
fans beaucoup de perte. 

Elle marcha enfuite plus tranquille- 
ment, paflà les fources du Tigre, & 
arriva à la petite rivière de Téléboé 5 
qui eft fort belle , & a plulîeurs villa- 
ges fur fes bords. Ceft là que com- 
mence l'Arménie occidentale : elle 
étoit fous le commandement de Tiri- 
baze , Satrape fort aimé du Roi, & qui 
avoit l'honneur de le * placer fur loti 
cheval quand il le trouvoit auprès de 
lui. Il oflrit de livrer paflàge à l'ar- 
mée , & de lailfer prendre aux foldats 
tout ce dont ils auroient befoin , pour- 
vu qu'on ne fit aucun dégât en palfant, 
ce qui fut accepté & exécuté de part & 
d'autre. Tiribaze cotoioit toujours l'ar- 
mée à une petite diftanec. Il tomba 
une grande quantité de neige , qui in- 

* Le Traducteur fi an- 1 tention que les Anciens 
fois a mis qui lui tenoit ne fe feryoient point d'e* 
Yé trier lorfqu'il montoit tri ers, 
à cheval , fans faire at- * 
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commoda un peu les troupes. On ap- Mn^mon^ 
prit par un prifonnier Que Tiribjze ■ ■ 
avoir defTein d'attaquer les Grecs au 
partage des montagnes dans un défilé 
par où il faloit néceliàirement pafler. 
Ils le prévinrent, & s'en emparèrent , 
après avoir mis l'ennemi en fuite. 
Après quelques jours de marche au 
travers des déferts , on palïà TEuphrate 
vers la fource , n'aiant pas de l'eau 
jufqu a la ceinture. 

On eut enfuite beaucoup à fouffrir 
d'un vent de bife qui fouftloit dans le 
vifage 3 & empéchoit la refpiration : 
de forte qu'on crut devoir facrifier au 
vent , & il parut s'appaifer. On mar- 
choit dans la neige haute de cinq à 
fix piés y ce qui fît mourir plufieurs 
valets , & plufieurs bêtes de iomme , 
avec trente foldats. On fit du feu toute 
la nuit , car on trouvoit quantité de 
bois. Le lendemain on marcha encore 
tout le jour à travers la neige , où plu- 
fieurs , accablés d une grande faim , 
fuivie de langueur & de défaillance , 
demeuroient couchés dans les chemins 
fans force & fans vigueur. Quand on 
leur eut donné à manger , ils reçurent 
du foulagement # & continuèrent leur 
marche. 

iij 
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A r t a- Ils étoient toujours pourfuîvis par 
x e r x e l'ennemi. Plufieurs , furpris par la nuit, 
? demeuroient dans les chemins fans 

feu & fans vivres -, de forte qu'il en 
mourut quelques-uns , & les ennemis 
qui les fuivoient enlevèrent du ba- 
gage. Il y demeura auffi des foldats , 
dont les uns avoient perdu la vue à 
caufe de la neige , les autres les doigts 
des piés. Contre le premier mal , il 
étoit bon de porter quelque chofe de 
noir devant les yeux *, & , contre l'au- 
tre y de remuer toujours les jambes, & 
de fe déchaufTer la nuit. Etant arrivés 
dans un lieu plus commode, ils fe ré- 
pandirent dans les villages voifins pour 
s'y rafraîchir & s'y repofer. Les mai- 
fons étoient bâties fous terre 3 avec une 
ouverture en haut comme un puits , 
par oi\ Ton y defeendoit avec une 
échelle*, mais il y avoit une autre des- 
cente pour les bêtes. On y trouva des 
brebis, des vaches, des chèvres, &des 
poules , avec du froment , de l'orge , 
& des légumes -, & pour breuvage de 
la bière , qui étoit bien forte quand on 
n'y mettoit point d'eau, mais fembloit 
douce à ceux qui y étoient accoutumés. 
On buvoit avec 1 un chalumeau dans les 
vaillçaux mêmes où étoit la bière , fuc 
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laquelle on voioit nager l'orge. L'Hô- Mn£mon, 
te, chez qui logeoir Xénophon, le re- — — — 
eut fort bien , & lui découvrit même 
un endroit où il y avoit du vin caché -, 
& il lui fit préfenr de quelques che- 
vaux. Il lui enfeigna aufli à leur atta»- 
cher aux piés des efpéces de raquettes , 
Se à en faire autant aux bêtes de fom*- 
m£ , pour les empêcher d'enfoncer 
dans la neige > fans quoi ils en au- 
roient eu jufquaux fangles. L armée > 
après avoiv repofé dans ces villages 
pendant fept jours > fe remit en che- 
min. 

Après une marche de fept jours , 
elle arriva au fleuve d'Araxe , appelle 
aufli le Phafe , qui a environ cent pics 
de large. Deux jours après ils aper- 
çurent les Phafiens , les Calybes, & 
les Taoques , qui tenoient le partage 
des montagnes pour les empêcher de 
defeendre dans la plaine. On vit bien 
qu'il faudroit néceflàirement en venir 
à un combat , & l'on rélolut de le 
donner dès le jour même. Xcnophon , 
qui avoit obfervé que les ennemis ne 
gardoient que le paffage ordinaire > & 
que la montagne avoit trois lieues 
d'étendue , propofa d'envoier un dé- 
tachement pour fe faifir des hauteurs 

1 iij 
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À r t a- qui dominoient fur l'ennemi , ce qui 
x e r x E /eroit facile en lui dérobant tout foup- 
■ çon de leur deffein par une marche 

de nuit , & faifant une faulfe attaque 
par le grand chemin pour amufer les 
barbares. La chofe fut exéclirée de la 
forte : ceux-ci fuirent mis en fuite , & 
laiflërent le paffage libre. 

On traverfa le pays des Calybes > 
qui font les plus vaillans des barbares 
de ces quartiers-là. Quand ils avoient 
tué quelqu'un , ils lui coupoient U 
téte , & en faifoient montre en chan- 
tant Se danfànt. ils fe tenoient enfer- 
més dans leurs villes, & lorlque l'ar- 
mée marchoit , ils venoient fondre fur 
f arriére-garde , après avoir mis tout 
le bien de la campagne à couvert. 
Après douze ou quinze jours de mar- 
che on arriva à une montagne fort 
haute , nommée Tecque , d'où Ton 
voioit la mer. Les premiers qui l'a- 
perçurent jettérent de grands cuis de 
joie pendant un aflez long tems , ce 
qui fit croire à Xénophôn que lavant- 
garde étoit attaquée. Il accourut aufli- 
tôt pour la foutenir. Quand on fut 
plus près , on entendit diftin&ement 
crier , Mer j Mer , & alors Tallarme 
fe changea en joie & en allégrefle -, & 
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quand on fut arrivé au haut , ce ne fut Mn£mon-. 
plus qu'un bruit confus de toute lar- ! 
niée, tous les foldats criant enfemble, 
Mer Mer & ne pouvant s'empé- 
chcr de pleurer , & d'embratfer leurs 
Colonels & leurs Capitaines. Alors , 
fans en avoir reçu Tordre , ils amallé- 
rent des pierres , & dreflérent un tro- 
phée de boucliers rompus & d'armes 
orifées. 

Be li ils s'avancèrent vers les mon- 
tagnes de la Colchide. il y en avoit 
une plus haute que les autres, que ceux 
du pays avoient occupée. Les Grecs 
fe mirent en l^taille au pié pour mon- 
ter, car elle n'étoit pas d'un accès im- 
praticable. Xénophon ne jugea pas 
qu'il fut à propos de marcher en ba- 
taille , mais à la file , parce que les 
foldats ne pourroient garder leur rang 
à caufe de l'inégalité du terrain , facile 
à grimper dans un endroit, & difficile 
en un autre , ce qui leur feroit perdre 
courage. Cet avis fut approuve , & l'on 
rangea l'armée de la forte. Il fe trouva 
quatre-vingts files de foldats pefam- 
ment armés , chacune de cent hom- 
mes ou environ-, avec dix -huit cens 
foldats armés à la légère, & partagés 
en trois corps, dont il y en avoit un à 

I iv 
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À k t a- la droite > l'autre à la gauche , & le 
x e r x £ troifiéme dans le centre. Après qu'il 
~ eut encouragé fes troupes en leur re- 

préfentant que c'étoit là le dernier 
obftacle qui leur reftoit à furmonter , 
& qu'il eut imploré laide des dieux, 
chacun fe mit à monter. Les enne- 
mis ne purent foutenir leur choc 3 & 
fe diflîpérent. Defcendus de la mon- 
tagne , ils vinrent camper dans les vil- 
lages , où ils trouvèrent des vivres en 
abondance. 

Là il leur arriva un accident fort 
étrange , & qui caufa une grande con- 
fternation. Car , comme <il y avoit 
plulïeurs ruches d abeilles , les foldats 
s étant mis à manger du miel , il leur 
prit un dévoiement par haut & par 
bas , fuivi de rêves : les moins malades 
reflfembloient à des hommes enivrés , 
& les autres à des perfonnes furieufes 
ou moribondes. On voioit la terre jon- 
chée de corps comme après une dé- 
faite. Perfonne néanmoins n'en mou- 
rut, & le mal ceflà le lendemain en- 
viron l'heure qu'il avoit pris. Les fol- 
dats fe levèrent le troifiéme ou le qua- 
trième jour , mais en l'état où l'on eft 
après une forte médecine. 

Deux jours après l'armée arriva près 
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de Trébifonde , qui eft une colonie Mnémon. 
Grecque de Sinopiens , fituée fur le " 
Pont-Euxin , ou Mer Noire , dans la 
Colchide. Elle demeura campée en 
cet endroit - là pendant lefpace de 
trente jours. On s'y acquitta des vœux 
qu'on avoit faits à Jupiter , à Hercule , 
& aux autres dieux , pour obtenir un 
heureux retour dans la patrie. On y 
célébra aulli des Jeux de la courfe à 
pié& à cheval, delà lutte, du pugilat, 
du pancrace -, & le tout fe pafTa avec 
beaucoup de joie & de folennité. 

§. V I. 

Les Grecs j après avoir effuié beaucoup 
de fatigues j & furmonté beaucoup 
de dangers j arrivent au bord de la 
mer vis -à- vis de By\ance. Aiant 
paffé le détroit 5 ils s'engagent au 
feryice de Seuthe Prince de Thrace. 
Enfin Xénophonj aiant repaffe la mer 
avec fies troupes j s'avance jufcjuà 
Pergame , & fe joint à Thimbron 
Général des Lacédémoniens j qui 
marchoit contre Tijfapherne & Phar- 
naba^e. 

Après qu'on eut offert des facri- Xenoph. 
fices à différentes divinités, & quon'^* 

I v 
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A * ? a- eut célébré les Jeux , on délibéra fur le 
x e r x e parti qu'il y avoit à prendre pour le 

màm retour. Il fut conclu qu'on retourne- 

roit en Grèce par m'cr -, & pour cet 
effet , Chirifophe s'offrit d'aller trou- 
ver Anaxibie FAlhirâl de Sparte qui 
étoit de Tes amis 3 fe promettant d'ob- 
tenir de lui des vaideaux. Il partit fur 
le champ. Cependant Xénophon ré- 
gla l'ordre qu'il faloit faire garder 
& les précautions qu'il faloit prendre 
pour h. fureté du camp , pour les vi- 
vres , pour les fourages. Il jugea à 
propos auffi de sallurer de quelques 
vailïeaux , indépendamment de ceux 
qu'on attendoit. Il fe fit quelques ex- 
péditions contre les peuples voiiins. 

Comme on vit que Chirifophe. ne 
fevenoit pas auditot qu'on avoit pen- 
fé , & que les vivres commençoient 
à manquer , on réfolut de s'en re- 
tourner par terre , parce qu'on n'a- 
voit pas alfez de vairtcaux pour em- 
barquer toute l'armée } & Ton char- 
gea fur ceux que la prévoiance de 
Xé ophon avoit procurés , les fem- 
mes , les vieillards , & les infirmes , 
avec tout le bagage inutile. L'armée 
continua fa marche. Elle féjourna dix 
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jours à * Cérafonte. On y fit la re- Mn^mon. 

vue générale des troupes , qui fe trou- — — . 

vérent monter à huit mille iîx cens 
hommes , reliés d'environ dix mille , 
les autres étant morts dans la retraite 
de fatigue , de maladie , ou de leurs 
bleflures. 

Dans le peu de tems que les Grecs 
demeurèrent fur cette cote , il y eut , 
divers mou vemcns, tant de la part des 
habitans du pays , que de celle de 
quelques Officiers , qui étoient jaloux 
de l'autorité de Xénophon, & qui tâ- 
chèrent de le rendre odieux aux trou- 
pes. Celui-ci , par fa fageffe & mo- 
dération, arrêta tous ces mouvemens , 
aiant fait entendre aux foldats que leur 
falut dépendait de l'union & de la'bon- 
ne intelligence qu'ils garderoient en- 
tr'eux , & de 1 obéiflance qu'ils ren- 
droient à leurs Chefs. 

De Cérafonte ils arrivèrent à Co- 
tyore , qui n'en étoit pas éloignée; 
Là ils délibérèrent de nouveau fur le 
parti qu'il faloit prendre pour le re- 
tour. Les habitans du pays représentè- 
rent qu'il y auroit par terre des difti- 

* La ville de Cérafrnte I Italie , & gui de là fe 
eft devenue célèbre par les font répandus dans tout 
cerifiers que Luculle en 'Occident. Plut, m vie, 
remporta le premier enlluculi. 
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A r t a- cultés prefque infurmontables à caufe 
x £ r x £ des défilés & des fleuves qu'il faudroit 
• - paflTer. Ils offroient de fournir aux 
Grecs des vailTeaux. Ce parti parut le 
plus sûr : ainiî l'armée s'embarqua. On 
arriva le lendemain à Sinope , ville de 
la Paphlagonie , & colonie des Milé- 
fîens. Chirifophe s'y rendit avec des 
galères , mais fans argent , quoique 
les foldats s'attendiffent à en recevoir. 
Il.alFura qu'on paieroit l'armée lors- 
qu'elle feroit hors du Pont-Euxin> & 
que leur retraite étoit célébrée par- 
tout, & faifoit le fujetdes difeours & 
de l'admiration de toute la Grèce. 
Xenmphi Les foldats fe voiant aflez près de 
Hb. s pag. | a Grèce , fouhaitoient faire quelque 
butin avant que d y arriver -, & dans 
cette vue ils rélolurent de fe nommer 
un Général qui auroit une pleine au- 
torité, au lieu que jufques-là toutes les 
affaires fe décidoient dans le Confeil 
de guerre à la pluralité des voix. Ils 
jetterent les yeux fur Xénophon, & le 
firent prier de vouloir accepter cette 
charge. Il n étoit pas infenlible à l'hon- 
neur de commander en chef , mais il 
en prévoioit les fuites : il demanda du 
tems pour délibérer. Après avoir mar- 
qué la vive reconnoilfance dont il étoit 
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f>énétré pour l'offre avantageufe qu'on Mné 
ui faifoit , il repréfenta que, pour évi- ~"— 
ter la jaloufie & la divifion , le bien des 
affaires & l'intérêt de l'armée fem- 
bloient demander qu'ils choisîflent un 
Général de Lacédémone , qui fe trou- 
voit actuellement maîtrelle de la Gré- 
ce , & qui , en confidération de ce 
choix y feroit plus difpofée à les foute- 
nir. Cette railon ne fut point goûtée. 
Us fe récrièrent qu'ils ne prétendoient 
point dépendre fervilement de Sparte , 
ni s'aflujettir à fe régler dans leurs en- 
treprifes fur ce qui jpourroit lui plaire 
ou non, & ils le preuérent encore plus 
d'accepter le cdHhiandement. Alors , 
forcé de s'expliquer nettement & fans 
détour, il déclara qu'aiant confulté les 
dieux par la voie des facrifices fur 
l'offre qu'on lui faifoit , leur volonté 
s'étoit manifeftée par des fignes non 
douteux , & qu'ils avoient paru ne 
point approuver ce choix. Il eft éton- 
nant de voir quelle impreffion le feul 
nom des dieux faifoit fur des foldats 
pleins de paffions d'ailleurs , & peu 
touchés ordinairement des motifs de 
religion. Le vif empreflèment des 
Grecs s'amortit tout -à -coup. On ne 
répliqua rien > & Chirifophe , quoique 
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A k t a- Laccdémonien , fut choili pour Gé- 
x H R x E néral. 

Son autorité ne fut pas de longue 
durée. La difcorde , comme Xénophon 
Tavoit prévu , fe mit parmi les troupes , 
qui étoient fâchées que le Général les 
empéc' at de piller les villes Grecques 
par où ils pafloient. Ce trouble fut 
excité principalement par ceux du Pé- 
loponnéle , qui faifoient la moitié de 
Tannée , & qui voioient avec peine 
Xénoflun Athénien en place. On 
propofa dirtérens partis. Comme on 
ne convenait de rien , les troupes fe 
partagèrent en trois corps , dont ceux 
d'Achaie & d'Arcaiie, c'eft à-dire les 
Péloponnéhens , faiioient le principal, 
au nombre de plus de quatre mille cinq 
cens hommes d'infanterie pefamment 
armés , qui avoienc pour Chef Lycon 
& Callimaque. Chirifophe en com- 
manda un autre d'environ quatorze 
cens, avec fept cens foHats d'infante- 
rie légère. Xénophon eut le troifiéme 
de prefque pareil nombre, dont il y en 
avoit trois cens légèrement armés , & 
environ quarante chevaux , qui étoit 
toute la cavalerie de Tannée Les pre- 
miers aiant obtenu des vailfeaux de 
FQfuï llU d " ceux * d'Héraclée , à qui ils en avoient 
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envoie demander , partirent devant les Mnémon. 

autres pour foire quelque butin , & def- — 

cendirent au port de Calpé. Chtrifo- 
phe , qui étoit malade , marcha par 
terre , mais fans quitter les côtes. Xéno- 
phon aborda avec fes vai fléaux à Héra- 
clée , & entra dans le milieu du pays. 

Il fe fît divers mouvemens. L'im- 
prudence des foldats & des Chefs les 
engagea dans de mauvais pas , où il en 
demeura pluiïeurs , & d'où l'habileté 
de Xénophon les tira plus d'une fois. 
S'étant tous réunis de nouveau après 
diftérens fuccès, ils arrivèrent par terre 
à Chryfopolis de Calcédoine qui étoir 
vis -à vis de.Byzance, où ils le rendi- 
rent peu de jours après , aiant pa(Té lé. 
petit bras de mer qui fépare les deux 
continens. ils étoient prêts de piller 
cette ville riche & puiflante pour ven- 
ger une tromperie & une injure qu'on 
leur avoit faite , & dans lefpérance 
de s'y enrichir pour toujours. Xéno- 
phon y accourut auffitot. Il convint 

3 ue leur vengeance étoit jufte , mais 
leur fit fentir combien 1 s fuites en 
feroient funeftes. »/\[rès le fie de 1? 
» ville, leur dit-il , & le meurtre des 
*> Lacédémoniens qui y font établis , 
» vous deviendrez ennemis mortels de 
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A r t a- » leur République , & de tous leurs 
x e r x .£ alliés. Athènes ma patrie , qui avoit 
» quatre cens galères en mer ou dans 
» tes arfenaux lorfqu'elle prit les armes 
9> contre eux , beaucoup d'argent dans 
» fon Epargne , plus de mille talens 
» de revenu -, & qui étoit maitredè de 
» toutes les îles de la Grèce , & de plu- 
» lieurs villes de l'Afie & de l'Europe , 
dont celle-ci étoit une, a pourtant 
» été obligée de leur céder , & de 
»fe foumettre à leur empire. Efpé- 
r> rez-vous , une petite poignée de gens 
» comme vous êtes , fans Chefs , fans 
» vivres , fans argent > fans alliés ^ fans 
«aucune reflource ni de la part de 
»Tiflapherne qui vous a trahis , ni 
» de celle du Roi des Perfes que vous 
v> avez voulu détrôner j efpérez-vous 3 
*> dis-je > pouvoir en cet état tenir 
» tête aux Lacédémoniens ? Deman- 
y> dons qu'on nous fafife fatisfadtion , 
» & ne vengeons pas la faute des By- 
»zantins par un crime encore plus 
» grand, & qui nous attirera une ruine 
s> certaine, ce On le crut , & l'affaire 
s'accommoda. 
Xenoph. De là il les mena à SalmydefTe'au 
Hb. 7. fervice de Seuthe Prince de Thrace , 
qui lavoit déjà follicité auparavant 
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par fes envoies de lui amener des trou- Mnémon-. 
pes, & qui fongeoit à fe rétablir dans — — — 
les Etats de fon pere que fes ennemis 
lui avoient enlevés. Il avoit fait de 
grandes promefTes à Xénophon pour 
lui & pour fes troupes : mais quand 
il en eut tiré le fervice dont il avoit 
befoin , loin de tenir fa parole , il ne 
leur donna pas la paie dont il étoit 
convenu. Xénophon lui en fit de 
rands reproches , rejettant cette per- 
die fur Héraclide fon Miniftre , qui 
croioit faire fa cour à fon Maître en 
lui épargnant quelques fommes d'ar- 
gent aux dépens de la droiture & de 
la bonne foi , qualités qui doivent 
être les plus chères à un Prince , & 
qui contribuent le plus à fa réputation , 
auflî bien qu'au (uccès des affaires & 
à la fureté de l'Etat. Mais ce Miniftre 
perfide , perfuadé que l'honneur , la 
probité, la juftice ne font qu'une chi- 
mère , & que ce qu'il y a de réel c'eft 
d'avoir bien de l'argent, ne fongeoit 
en effet qu'à s'enrichir par quelque 
voie que ce fût , & pilloit impuné- 
ment fon Maître tout le premier , & 
avec lui tous fes fujets. » Cependant , 
» continue Xénophon , tout homme 
7> fage , fur-tout s'il eft en place & qu'il 
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Art a- » commande , doit regarder la juftîce * 
x e r x e 3> l a probité , la bonne foi , comme le 
' n plus précieux tréfor qu'il puiiTe pof- 

9> féder , & comme une rellburce af- 
y> furée & un appui inébranlable dans 
»tous les événemens de la vie. « Hé- 
raclide avoit d'autant plus de tort 
d'en u fer ainlî à l'égard des troupes 5 
qu'il étoit Grec de nation , Se non 
pas Thrace : mais l'avarice avoit 
étoufé en lui tout fentiment d'hon- 
neur. 

Dans le moment même que la dif- 
pute entre Seuthe & Xénophon écla- 
toit le plus vivement, arrivèrent Char- 
mine &Polynice Ambaffadeurs de La- 
cédémone , qui dirent que la Répu- 
blique avoit jéplstaé ta guerre à Tif. 
iapherne & à Pharnabaze , que Thim- 
bron s'étoit déjà embarqué avec des 
troupes , & qu'il promettoit un Dari- 
que par mois à chaque foldat , deux 
aux Capitaines , & quatre aux Colo- 
nels , s'ils vouloient s'engager à fon 
fervice. Xénophon accepta cette offre , 
& aiant tiré de Seuthe, par l'entremife 
des AmbalTadeurs, une partie de la paie 
qui lui étoit due, il fe rendit par mer 
à Lampfaque avec l'armée , qui mon- 
toit alors à peu près à fix mille hom- 
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mes. De là il avança jufqu'à Pergame Mnémow. 
ville de la Troade. Aiant rencontré - 
près de Parthénie qui fut le ternie de 
l'expédition des Grecs , un grand 
Seigneur qui retournoit en Perle , il 
le prit , lui, fa femme, fes enfans , & 
tout fon équipage ; & par là fe vit en 
état de faire des libéralités à fes fol- 
dats , & de les dédommager avanra- 
geufement de toutes les pertes qu'ils 
avoient fouftertes. Enfuite Thimbron 
arriva , qui prit la conduite des trou- 
pes *, & les aianc jointes aux fiennes , 
il marcha contre Tiflapherne & Phar- 
nabaze. 

Tel fut le fnecès de Tenrreprife de Xenopn. 
Cyrus. Xénophon compte depuis ^Cyn^u^u 
départ de Tannée de ce Prince de la pai;. 276. 
ville d'Fphéfe jusqu'à frn arrivée au 
lieu de la br aille , cinq cens trente- 
cinq parafantes ou lieues , & quatre- 
vingts treize jours de marche. Il com- U Uh t $. 
pte , pour le retour , depuis le lieu de p ^' 35S * 
la bataille jufqtTà Cotyore ville iîtuce 
fur le bord du Pont-Euxin , ou Mer 
Noire , fîx cens vingt parafanges ou 
lieues , & cent vingt -deux jours de 
marche. Enfin reprenant le tout en- Id. Uh< 7. 
femble , il dit que le chemin, tant àW-+ 2 -7- 
aller qu'à reveni| , flit de onze cens 
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À * t a- cinquante -cinq * parafanges ou lieues > 
x i r x e & de deux cens quinze jours de mar- 

che : & que le tems que mit l'armée à 

faire tout ce chemin , en y comptant 
les féjours, fut de quinze mois. 

Il paroit par ce calcul que les jours 
de marche de l'armée de Cyrus étoient 
en allant , l'un portant l'autre , à peu 
près de fix * * parafanges ou fix lieues , 
& dans le retour de cinq feulement. Il 
étoit naturel que Cyrus , qui vouloit 
furprendre fcn frère , fit le plus de di- 
ligence qu'il lui étoit poffible. 

Cette retraite des dix mille Grecs a 
toujours paflé parmi les connoiffeurs 3 



* J'ajoute ces Cinq qui 
manquent dans U texte , 
pour faire quadrer le total 
avec Us deux parties. 

** La para fante efi une 
mefure itinéraire propre 
aux Perfes, & qui efi com- 
posée de trente fiades. Le 
jlade , mefure propre aux 
Grecs , efi compofé, félon 
ta plus commune opinion, 
de îij pas géométriques : 
par conféquent il en faut 
20 pour faire la lieue 
commune de France, qui 
tfi de ifoo pas. C'efile 
fentiment que j'ai tou- 
jours fuivi jufqu'ici % fé- 
lon lequel la parafante 
tfi d'une lieue & demie. 

Or j'y vois ici une gran- 
de difficulté. Dans cette 



fuppojîtion , il fe trouve* 
roit que les mirches ordt» 
naires de Cyrus avec une 
armée de plus de cent mille 
hommes, i ur oient été pen- 
dant un fi long efpace de 
neuf lieues chaque jour 
l'un portant Vautre , ce 
qui efi, félon les gens du 
métier, abfolument infou- 
tenable. Cefi ce qui m'a 
déterminé a ne compter ici 
la parafange q,/e pour une 
lieue. Plufieurs Auteurs 
ont remarqué , & la chofe 
n'efi pas douteufe y que le 
Jlade , & toutes Us autres 
me fur es itinéraires des 
Anciens , ont beaucoup 
varié félon les tems & les 
lieux, & il en efi encore 
èt même des nôtres.. 
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comme je l'ai déjà remarqué , pour Mnémomj 
un modèle parfait dans ce genre , & * ■ 
qui n'a jamais eu rien de pareil. En 
effet on ne peut pas voir une entre- 
prife ni formée avec plus de hardiefle 
& de courage , ni conduite avec plus 
de prudence , ni exécutée avec plus de 
bonheur. Dix mille hommes , éloi- 
gnés de leur patrie de cinq ou fix 
cens lieues , qui ont perdu leur Géné- 
ral & leurs meilleurs Capitaines , qui 
fe trouvent dans le cœur du pays en- 
nemi , entreprennent , à la vue d'un 
ennemi victorieux & de fes nombreu- 
fes armées , de fe retirer du fond de 
fon empire , & , pour ainfi dire, des 
portes de fon palais, & de traverfer 
une vafte étendue de pays inconnus 
& prefque tous ennemis , fans être 
effraiés par la vue des obftacles & des 
dangers fans nombre qui pouvoient les 
arrêter à chaque moment : paffàges de 
rivières, de montagnes, de défilés*, at- 
taques ouvertes , ou embûches ca- 
chées , à efluier de la part des peuples 
fur leur route la famine preique af- 
furée dans des régions vaftes & défer- 
tes -, plus que tout cela , trahifon à 
craindre de la part des troupes qui 
fembloient leur devoir fervir d'efeorte* 
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A n t a- mais qui en effet avoient ordre de les 
b r x e f a j re périr. Car Artaxerxe > qui len- 

\ toit combien le retour de ces Grecs 

dans leur pays étoit capable de le cou- 
vrir de honte 3 & de décrier dans l'ef- 
prit des peuples la majefté de l'empire, 
n'avoit rien omis pour l'empêcher 
&: il defiroit leur perte ? dit Plutarque , 
avec plus de palîion qu'il n'avoit dedré 
de vaincre Cyrus lui-même , & de 
conferver fes Etats. Cependanr ces dix 
mille hommes , malgré tant d'obfta- 
cles, viennent à bout de leur deflein , 
& à travers mille dangers arrivent vi- 
ctorieux & triomphons dans leur pa- 
Plut, in tr j c> Lontems après , Antoine pour- 

2 3?t * ° iuivi par les Pannes a peu pres dans le 
même pays , & fe trouvant dans un 
pareil danger , s'écria plein d'admira- 
tion pour un courage li invincible , 
6 PI&Iêu. O retraite des Dix -mille ! 

Auffi fut-ce l'heureux fuccès de cet- 
te fameufe retraite qui remplit de nié- 
.pris pour Artaxerxe les peuples de la 
Grèce , en leur montrant que l'or , 
l'argent , le luxe , les délices , un nom- 
breux ferrail de femmes , faifoient 
tout le mérite du grand Roi , mais 
que du relie toute fon opulence & 
toute fa puitiànce lî vantée n'étoient 
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que fafte & vaine oftentation. C'eft ce Mnémon. 
préjugé , répandu plus que jamais dans *' 
toute la Grèce depuis cette célèbre ex- 
pédition , qui donna lieu à ces hardies 
entreprifes des Grecs dont nous par- 
lerons bientôt , qui firent trembler 
Artaxerxe jufques fur fon trône , & 
qui mirent l'empire des Perfes à deux 
doits de fa perte. 

§. V I I. 

Suite au eut la mort de Cyrus à la Cour 
d' Artaxerxe. Cruauté & jahujie de 
Paryfatïs. Empoifonnement de S ta- 
rira. 

Je reviens à ce qui fe palfa Ptut. in 
après la bataille de Cunaxa à la Cour ^8 - iwf 
d'Artaxerxe. Comme il croioit avoir 
tué Cyrus de fa main , & qu'il regar- 
doit cette adtion comme la plus glo- 
rieufe de fa vie, il vouloit que tout le 
monde en pen(at de même , & cetoit 
le bleflfer par l'endroit le plus délicat 
que de lui difputer cet honneur , ou 
de le vouloir partager avec lui. Le 
foldat Carien dont nous avons parlé, 
non content des riches préfens dont le 
Roi lavoit comblé fous un autre pré- 



u 6 Histoire 
A r t à- texte , ne ceflbit de déclarer à qui- 
x e r x b C onque vouloir l'entendre que nul au- 
tre que lui n 'avoit tué Cyrus , & que 
le Roi lui faifoit une grande injuftice 
de le priver de la gloire qui lui étoit 
due. Le Prince , quand on l'eut infor- 
mé de cette infolence , aiant conçu une 
jaloufie auflî bafle que cruelle , eut la 
foibleffe de le livrer à Paryfatis , qui 
avoit juré la perte de tous ceux qui 
avoient eu part à la mort de fon nls. 
Animée d'une barbare vengeance , 
elle commanda aux Exécuteurs de 
prendre ce malheureux , de lui faire 
fouffrir les plus vives douleurs pen- 
dant dix jours enfuite après qu'ils 
lui auroient arraché les yeux , de lui 
verfer dans les oreilles de l'airain fon- 
du , jufqu'à ce qu'il expirât dans ce 
cruel fupplice : ce qui fut exécuté. 

Mithridate de même s'étant vanté 
dans un repas , où il avoit la tête 
échaufée par le vin , que c çtoit lui 
qui avoit porté le coup mortel à 
Cyrus , paia bien cher cette fotte & 
imprudente vanité. Il fut condanné 
au fupplice des * auges , l'un des plus 

* Voiei la defcrlptionUroifiéme Volume de cette, 
it ce fupplice dans le\hiJloire, pag. 327. 

cruels 
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cruels qui aient jamais été inventés -, & Mnémon* 
après avoir langui dans les tourmens t. 
pendant dix-fept jours , il mourut en- 
fin avec beaucoup de peine. 

Il ne reftoit à Paryfatîs , pour exé- 
cuter tout fon projet & afTouvir plei- 
nement fa vengeance , que de punir 
l'Eunuque du Roi , nommé Méfabate > 
qui par Tordre de fon Maître avoit 
coupé la tête & la main de Cyrus. 
Mais , comme il ne donnoit aucune 
frife fur lui , voici le piège que lui 
tendit Paryfatis. Cétoit une femme 
fort adroite , qui avoit beaucoup d'ef- 
prit , & qui excelloit à un certain jeu 
des dés. Depuis la guerre elle s'étoic 
racommodée avec le Roi, jouoit fou- 
vent avec lui , étoit de toutes fes par- 
ties > avoit pour lui une complailance 
fans bornes > & loin de le contredire 
en quoi que ce fût , alloit elle-même 
au devant de fes delîrs , & ne rougit- 
foit point de favorifer fes paflîons , 
& de lui en fournir la matière. Mais 
fur -tout elle ne le perdoit point de 
vue y & ne laifiToit Statira feule avec 
Jui que le moins de tems qu'elle pou» 
voit , voulant fe rendre abfolument 
maitrefle de Tefprit de fon fijs. 

Un jour , voiant que le Roi étoit 
Tome ir. K 
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A * t a- fans affaires , & qu'il ne penfoic qu'ï 
x f r x b fe divertir , elle lui propofa de jouer 
! aux dés mille * Dariques. Il accepra 

* Da- vo l ont i ers J a proportion. Elle fe laiflà 
dix francs, perdre , & paia les mille Dariques 

comptant. Mais faifant femblant d'a- 
voir du chagrin & d'être piquée, elle 
le prefla de recommencer , & de vou- 
loir bien jouer un Eunuque. Le Roi , 
qui ne fe doutoitde rien, y confentit. 
Ils convinrent que chacun d'eux ex- 
cepteroit de fon côté cinq de fes Eu- 
nuques les plus chéris & les plus con- 
fiderés , que celui qui gagneroit en 
prendroit un parmi les autres à fon 
choix , & que le perdant feroit tenu 
de le livrer. Ces conditions faites , ils 
fe mettent à jouer. La Reine apporte 
à ce jeu toute fon application , y em- 
ploie tout ce qu'elle a de feience & 
d'adreiïe *, & favorifée d'ailleurs par 
le dé , elle gagne , & choiiît Mefa- 
bate , car il n etoit pas du nombre des 
exceptés. Dès qu'elle l'eut entre fes 
mains , avant que le Roi pût entrer 
dans aucun foupçon de la vengeance 

* Flutar* méditoit , elle le livra aux 
qui n'expl i- Exécuteurs , & leur commanda de l'é- 
* ue pas ^"corcher tout vif, de le coucher cn- 
tirconjiance, fuite tout de travers lur * trois croix , 
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Se d'étendre fa peau à* part fur des Uuiuotr 
pieux dreffés tout auprès -, ce qui fut . 
exécuté. Quand le Roi le fut , il en fut 
très-fâché , & entra dans une furieufe 
colère contre fa mere. Mais elle , fans 
s'en mettre autrement en peine , lui 
dit en riant & en plaifantant : » Vrai- 
» ment , vous faites bien l'enchéri , & 
» vous êtes bien délicat , de vous fa- 
»cher pour un méchant décrépit d'Eu- 
» nuque -, & moi , qui ai perdu mille 
t> bons Dariques que j'ai paiés fur le 
*> champ , je n'en dis mot , & je fuis 
» contente. 

Toutes ces cruautés n'étoient, ce 
femble , que des effais & des prépara- 
tifs d'un autre crime que méditoit Pa- 
ryfatis. Elle confervoit depuis lon- 
tems dans fon cœur une haine vio- 
lente contre la Reine Statira , & la- 
voit fait éclater en plufieurs occafions. 
Elle fentoit bien que le crédit qu'elle 
avoit auprès du Roi fon fils , n'étoit 
que l'effet du refpeû & de la confédé- 
ration qu'il avoit pour elle comme 
pour fa mere , au lieu que celui de 
Statira étoit fondé fur l'amour & fur 
la confiance qui rendoient ce crédit 
bien plus fur. De quoi n'eft point ca- 
pable la jaloufie d'une femme ambi* 

Kij 
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A r t a- tieufe ! Celle-ci réfolut de fe défaire? 
x e r x e à quelque prix que ce fût , d'une ri- 
— — - va l e [ x redoutable. 

Pour parvenir plus furement à fes 
fins, elle feignit de fe réconcilier avec 
fa belle-fille , & lui donna toutes les 
marques extérieures d'une fincére ami- 
tié & d'une vraie confiance. Les deux 
Reines paroiflant donc avoir oublié 
leurs anciens foupçons & leurs ancien- 
nes querelles , vivoient bien enfem- 
ble , fe voioient comme auparavant , 
& mangeoient l'une chez l'autre. 
Mais , comme elles connoiffbient tou- 
tes deux le fond qu'il faut faire fur les 
amitiés & les carelfes de la Cour , fur- 
tout parmi les femmes , elles n'étoient 
point dupes de part ni d'autre -, & les 
mêmes craintes fubfiftant toujours 3 
elles fe tenoient fur leurs gardes , & 
ne mangeoient que des mêmes vian- 
des & des mêmes morceaux. Croiroit- 
on qu'il fût poffible de tromper une 
vigilance fi attentive & fi précaution- 
née ? Paryfatis , un jour qu elle don- 
noit à manger à fa belle-fille , prit fur 
la table un oifeau fort rare qu'on y 
avoit fervi , le partagea par le milieu , 
en donna la moitié à Statira , & man- 
gea l'autre, Statira , bientôt après fen- 
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tît de vives douleurs, & étant fortie Mn<mohï 
de table , mourut dans des convul- — 
fions horribles , après avoir infpiré 
au Roi de violens loupçons contre fa 
mere > dont il connoillbit d'ailleurs 
la cruauté & l'efprit implacable & vin- 
dicatif. Il fit une exadte recherche du 
crime. Tous les domeftiques & les 
Officiers de fa mere furent arrêtés , 
& appliqués à la queftion. Gigis , fem- 
me de chambre de Paryfatis , & la 
confidente de tous fes fecrets , avoua 
tout. Elle avoit fait frotter de poifon 
un côté du couteau. Ainfi Paryl.ms 
aiant coupé l'oifeau en deux parts , mit 
promtement le coté fain dans fa bou- 
che , & donna à Statira Je côté em- 
poifonné. Gigis fut mife à mort. Voi- 
ci le fupplice auquel la loi des Perfes 
condanne les emp^fonneurs. Il y a 
une grande pierre fort large , fur la- 
quelle on leur fait mettre la tête -, & 
avec une autre pierre on frappe delïus , 
jufqu'à ce que la tête foit toute écrafée, 
& qu'il n'en refte pas la moindre fi- 
gure. Pour Paryfatis , le Roi fe con- 
tenta de la confiner à Babylone où 
elle demanda de fe retirer > & lui dit 
que tant qu'elle y feroit il n'y met- 
;roit jamais le pié. 
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À k t a- 



CHAPITRE TROISIÈME. 

CE Chapitre renferme prin- 
cipalement les entreprifes des 
Lacédémoniens dans TAfie Mineure y 
leut défaite près de Cnidos -, le réta- 
bliflement des murailles & de la puif- 
fance d'Athènes -, la fameufe paix 
d'Antalcide prefcrite aux Grecs par 
Artaxerxe Mnémon *, les guerres de 
ce Prince contre Evagore roi de Cy- 

Î>re & contre les Cadufiens. Les per- 
bnnages qui y paroilïent le plus , font 
Lyfandre & Agéfilas du côté des La- 
cédémoniens , & Conon de celui des 
Athéniens. 

§. t 

Les villes Grecques d'Ionie implorent lt 
fecours des Lacédémoniens contre Ar* 
taxerxe. Rare prudence d'une Dame 
confervée dans le Gouvernement de 
[on mari après fa mort. Agéjilas ejl 
élu Roi à Sparte. Son caractère. 

JCtnoph. 

, G p"a e . . L . E s v 1 1 L E s d ' Ionie 1 ui ^voient 
« 7 j.i8 7 . ' fuivi le parti de Cyrus , craignant le 
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reflentiment de Tiffapherne , avoient Mnémok. 
eu recours aux Lacédémoniens com- ' 
me aux libérateurs de la Grèce , pour 
les prier de les maintenir dans la pof- 
feffion où elles étoient de leur liberté , 
& d'empêcher qu'on ne ravageât leur 
pays. Nous avons dé]a dit qu'ils y en- 
voiérent Thimbron 5 aux troupes du- 
quel Xénophon joignit les fîennes au 
retour de la Perfe. Thimbron fut bien* An. M. 3*05. 
tôt rappellé pour quelque méconten- Av 'J- G - 3 * 9 * 
tement , & on lui donna pour fuccef- 
feur Dercyllidas , furnommé Sifyphe 
à caufe de fon induftrie à trouver des 
reffburces, & de fon habileté à inven- 
ter des machines de guerre , & à en 
faire ufage. Il prit le commandement 
de l'armée à Ephéfe. Quand il y fut 
arrivé, il apprit qu'il y avoit de la di- 
vilîon entre les deux Satrapes qui com- 
mandoient dans le pays. 

Les provinces de la Monarchie Per- 
fanne, dont plufieurs , fituées à l'ex- 
trémité de l'Empire , demandoient 
trop de foins pour être gouvernées 
immédiatement par le Prince , étoient 
confiées à de grands Seigneurs , ap- 
pcllés communément Satrapes. Ils 
avoient chacun dans leur départe- 
ment une autorité prefque fouverai- 

Kiv 
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r A r t A-ne,& étoient, à proprement parler ï 
x t r x e comme des Vicerois , tels que nous 
f- en voions de nos jours dans quelques 

Etats voifins. On leur fournitToit Un 
nombre de troupes fuffifant pour la 
défenfe du pays. Ils en nommoient 
tous les Officiers. Us donnoient les 
gouvernemens des places. Ils étoient 
chargés de faire paier les tributs , & 
de les envoier au Prince. Ils avoient 
pouvoir de faire de nouvelles levées 3 
de traiter avec les Etats voifins , & 
même avec les Généraux des enne- 
mis en un mot , de faire tout ce qu'ils 
jugeoient néceflaire pour entretenir 
le bon ordre & la tranquillité dans 
leur gouvernement. Ils étoient indé- 
pendans les uns de;s autres ; & quoi- 
qu'ils ferviiïent un même maître , & 
qu'ils duflènt concourir à la même fin , 
néanmoins , plus touchés chacun en 
particulier de l'avantage de leur pro- 
vince , que du bien général de l'Em- 
pire , ils avoient fouvent des difputes 
enfemble , formoient des deffeins tout 
diftérens , refufoient de fecourir leurs 
collègues dans le befoin , & quelque- 
fois même leur étoient entièrement 
oppofés. L'éloignement de la Cour, & 
l'abfence du Prince , donnoient lieu 
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à ces diffenfîons , & peut-être qu'une Mn£ 
politique fecrette contribuoit à les en- — — 
tretenir , pour difîîper ou prévenir les 
confpirations qu'une trop grande in- 
telligence entre les Gouverneurs auroit 
pu exciter. 

Dercyllidas aiant donc appris que 
Tiflàpherne & Pharnabaze n'étoient 
pas bien enfemble , il fit trêve avec le 
premier , pour ne les avoir pas tous 
deux en même tems fur les bras 3 en- 
tra dans la province de Pharnabaze , 
& s'avança jufques dans l'Eolie. 

Zénis Dardanien avoit gouverné 
cette province fous l'autorité de ce 
Satrape ; & comme après fa mort on 
la vouloit donner à un autre , Mania 
fa veuve vint trouver Pharnabaze avec 
des troupes & des préfens , & lui dit 
qu'étant veuve d'un homme qui lui 
avoit rendu de grands fervices , elle 
le prioit de ne lui point ôter les ré- 
compenfes de fon mari -, Qu'elle le 
ferviroit avec le même zèle & la même 
obéiffance , & que fi elle y manquoit 
il lui feroit toujours libre de lui ôter 
fon gouvernement. Elle le conferva 
donc , & s'y conduifît avec toute la 
fagefTe & toute l'habileté qu'on auroit 
pu attendre de l'homme le plus con- 

Kv 
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A r t a- fommé dans l'art de commander, 
x e r x e Aux tributs ordinaires qu'a voit paie 
- fon mari , elle ajoutoit des préfens 

d'une magnificence extraordinaire & 
lorfque Pharnabaze venoit dans fa 
province, elle le traitoit plus fplendi- 
dément que ne faifoient tous les au- 
tres Gouverneurs. Elle ne fe contenta 
pas de conferver les places qu'on avoit 
commifes à ia garde , elle en conquit 
Sur Us My. ^e nouvelles , & prit fur la côte Larifle , 
funs & les Amaxite , & Colone. 
Pijidum. On voit ici que la prudence , le bon 
efprit , & le courage font de tout fexe. 
Elle fe trouvoit préfente à tout , mon- 
toit fur un char , & ordonnoit elle- 
même des peines & des récompenfes. 
Il n'y avoit point dans les provinces 
voifines de plus belles armées que la 
Tienne , & elle y tenoit à fa folde un 
grand nombre de foldats Grecs. Elle 
accompagnoit même Pharnabaze dans 
toutes fes entreprifes , & ne Lui étoit 
pas d'un médiocre fecours. Audi ce 
Satrape , qui connoiffoit tout le prix 
d'un fi rare mérite , faifoit à cette Da- 
me plus d'honneur qu'à tous les au- 
tres Gouverneurs , jufqu'à lui donner 
entrée dans fon Confeil ; & il la trai- 
toit avec une diftinftion qui auroit été 
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capable d'exciter la jaloufie , fi la mo- ^iwoisr. 
deftie & la douceur de cette Dame - 
n'en euffent prévenu les triftes eftets , 
en jettant pour ainiï dire un voile fur 
toutes fes vertus qui en amortifloit 
l'éclat , & ne les laiflbit entrevoir que 
pour les faire admirer. 

Elle ne trouva d'ennemis que dans 
fa propre famille. Midias fon gendre , 
piqué des reproches qu'on lui faifoit 
de laifler commander une femme en 
fa place , & abulant de l'entière con- 
fiance qu'elle avoit en lui , & qui lui 
îairtbit les entrées libres en tout tems , 
l'étrangla avec fon fils. Après fa mort , 
il fe faiht de deux places fortes où 
elle avoit renfermé fes tréfors : les 
autres villes fe déclarèrent contre lui. 
Il ne jouit pas lontems du fruit de fon 
crime. Dercyllidas arriva heureufe- 
ment dans cette conjoncture. Toutes 
les places de l'Eolie 5 foit de gré , foit 
de force , fe rendirent à lui , & Midias 
fut dépouillé des biens qu'il avoit fi 
injuftement acquis. Le Général Lacé- 
(fémonien , aiant accordé un trêve à 
Pharnabaze 5 alla prendre fes quartiers 
d'hiver dans la Bithynie pour n'être 
point à charge aux alliés. 

JL année iuivante > le commande- av.j c 

Kvj 



n8 Histoire 
A * t a- ment lui aiant été continué, il pafia erf 
x e r x e Thrace > & arriva dans la Querfonné- 

T fe. Il fa voit que les Députés du pays 

Xenoph. avoient été à Sparte pour repréfenter 
g. 487- 488. ^ |3 e f 0 j n q U j ji y auro i t d e fermer 

Tlfthme d'un bon mur contre les in- 
curfions fréquentes des 'barbares qui 
empéchoient de cultiver les terres. 
Aiant pris la mefure de cet efpace qui 
a plus d une lieue de largeur , il diftri- 
bua l'ouvrage entre fes foldats , & le 
mur fut achevé l'automne de la même 
année. Dans cet efpace étoient ren- 
fermées onze villes , plufieurs ports , 
grand nombre de terres labourables , 
& de vergers , & toutes fortes de pâ- 
turages. L'ouvrage étant achevé il re- 
pafla en Afîe *, & faifant la revue des 
villes , il y trouva tout en bon état. 
Tîat. in Conon Athénien , depuis la bataille 
'jlrtax. pa/r. qu'il avoit perdue à -/£gos - potamos , 
s'étant condanné lui-même à un exil 
volontaire , fe tenoit dans l'ile de Cy- 
pre chez le roi Evagore , non feule- 
ment pour y être en fureté de fa per- 
fonne , mais auffi pour y attendre un 
changement dans les affaires , comme 
tin homme , dit Plutarque , attend le 
retour de la marée pour s'embarquer. 
11 avoit toujours en YÛe de rétablir la 
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Juiifiance d'Athènes, à laquelle fa dé- Mnémok, 
faite avoit porté un coup mortel ; & - 
toujours plein de fidélité & de zèle 
pour fa patrie , quoiqu'elle lui fut peu 
favorable , il cherchoit tous les moiens 
de relever fes ruines , & de lui rendre 
fon ancienne fplendeur. 

Ce Général Athénien , voiant que 
les defleins cju'il méditoit avoient be- 
foin , pour reuflîr , dune grande puif- 
fance , écrivit à Artaxerxe pour lui 
expliquer fes projets & chargea le 
porteur de la lettre de s'adrefler à 
Ctéiïas qui la donneroit au Roi en 
main propre. Elle fut remife en effet 
à ce Médecin , & Ton dit , quoiqu'il 
n'en convint pas , qu'à ce que Conon 
avoit écrit , il ajouta , qu'il prioit le Roi 
de lui envoler Ctéjîas comme un hom- 
me très-utile à fon fervice^ fur- tout pour 
les affaires de la marine. Pharnabaze , Diod. ub. 
de concert avec Conon, étoitallé enI4 /^ 2 j*£ 
Cour pour décrier la conduite de Tif-<>. cap . ù 
fapherne comme trop déclaré en fa- 
veur des Lacédémoniens. Sur les vi- 
ves inftances de Pharnabaze , le Roi 
lui fit compter cinq cens talens pour Cinq cens 
équiper la flote, avec ordre d'en don- mUU e€USt 
ner le commandement à Conon. Il 
envoia aufïï Ctéiïas en Grèce , qui 
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A r t a- pa(Ta à Sparte après avoir vifité Cnicfd 
% e h x e f a patrie. 

~" Ce Ctélias avoit d'abord été à Cy- 

i 4 f tV ^'l%\ rus ' & ^ avoit ^ uivi dans fon expé- 
Plut, in dition. Il fur fair prifonnier à la ba- 

££\%fc tailIe où Cyrus fut tllé - 0,1 fe f ^ rvit 

joio. de lui pour pftnfcr quelques bleflures 
Dwd.i. 14. qu'Artaxerxe y avoit reçues-, & il s'en 

pag. 273. ^ . r ,. y lo-l • ^ 

Arifiot. de acquitta li bien , que le K01 le retint à 
hijh Animai. [ on f erv i ce , & le fit fon premier mé- 

hb. 8. c. 28. , . Tl rr , r r , v r 

PAor. Coi. decin. II palla piuiieurs années a la 
l^ 1 Cour en cette qualité* Pendant qu'il 
y fut , les Grecs , dans toutes les affai- 
res qu'ils y avoienr , s'adrefloient à 
lui , comme fit Conon dans celle - ci. 
Le long féjour qu'il fit en Perfe à 
la Cour , lui donna tout le tems & 
tous les moiens néceflaires pour s'inf 
truire de l'hiftoire du pays. Il l'écrivit 
en vingt- trois livres. Les fix premiers 
contenoient l'hiftoire de l'Empire des 
Aflyriens & des Babyloniens , depuis 
Ninus & Sémiramis jufqu'à Cyrus. 
Les dix-fept derniers traitoient des af- 
faires de Perfe depuis le commence- 
ment du régne de Cyrus jufqu'à la 
troiiîéme année de la XCV e Olym- 
piade qui tombe fur la CCCXCVIIIe 
avant Jesus-Christ. Il avoir auffi écrit 
une hiftoire de l'Inde, Photius a don- 
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né des extraits de ces deux hiftoires *, Mn:émon\ 
Se ces extraits font tout ce qui nous " 
refte de Ctéiïas. Il contredit fouvent 
Hérodote , & fe trouve auflî quelque- 
fois en oppolition avec Xénophon. Les 
anciens ne Teftimoient pas beaucoup -, 
& ils en parlent comme d'un homme 
fort vain, fur la bonne foi de qui Ton 
ne peut pas compter , & qui a mêlé 
dans fon hiftoire des fables , & quel- 
quefois même des menfonges. 

Tiflapherne •& Pharrîabaze , quoi- An. m. 3^ 
que fecrettement ennemis Tun de Av xenoph ? ' 
l'autre , avoient, lur les ordres du Roi , hijt. G ra > c . 
réuni leurs troupes pour soppofer aux lt ? m 3 * pjg ' 
entreprîtes de Dercyllidas , qui etOit Diod. nb. 
paffe en Carie. Ils le pouflërent dans *4-P û £-* 6 7- 
un terrain fi déiavantageux , qu'il y 
auroit infailliblement péri , s ils Teuf- 
fent chargé dans le moment fans lui 
laiffer le tems de fe reconnoitre. Cé- 
toit lavis de «Pharnabaze : mais Tif- 
fapherne redoutant la valeur des Grecs 
qui avoient fuivi Cyrus , dont il avoit 
fait épreuve, & aufquels il croioit que 
tous les autres re(Tembloient , propofa 
une entrevue , qui fut acceptée. Der- 
cyllidas aiant demandé que les villes 
Grecques demeuraient libres , & Tif- 
fapherne que l'armée & les Généraux 
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A r t a- de Lacédémone fe retirafient , ils Îh 
x £ r x e rent trêve jufqu'à ce cju'ils puflenr 
avoir réponfe de leurs maures. 
Xenoph. Tandis que ces chofes fe paflbienr 
thu. p.4 9U çn ^fie , j es Lacédémoniens réfolu- 
rent de châtier Tinfolence des habi- 
tans de l'Elide , qui , non contens de 
s'être alliés avec leurs ennemis dans 
la guerre du Péloponnéfe , les empé? 
choient de difputer le prix aux Jeux 
Olympiques. Sous prétexte d'une 
amende que Sparte n'ayoit pas paiée > 
ils avoient fait un aftront à un de leurs 
citoiens pendant les Jeux , & empêché 
Agis de lacrifier au temple de Jupiter 
Olympien. Ce Roi fut chargé de cet- 
te expédition , qui ne fut terminée 
que la troifiéme année après. Il au- 
roit pu prendre Olympie leur ville 
qui n étoit point fermée de murail- 
les , il fe contenta de faccager les faux- 
bourgs & les lieux des exercices qui 
ctoient fort beaux. Ils demandèrent 
la paix , qui leur fut accordée. On 
leur laifla l'intendance du temple de 
Jupiter Olympien , où ils n avoient 

iras beaucoup de droit : mais ceux qui 
e leur conteftoient , n étoient pas di- 
gnes de cet honneur, 
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Agis , à fon retour -, tomba malade 3 Mnémon, 
& mourut en arrivant à Sparte. On * 
lui rendit des honneurs plus qu hu- Xeno P k - 
mains , & après avoir lailie palier Piut. in 
quelques jours , félon la coutume i Ly { n p ^ r V 
Léotychide & Agéfilas , l'un fils & pag . * 
l'autre frère du défunt , fe difputé- 
rent la Couronne. Celui-ci foutenoit 
que fon concurrent n'étoit point fils 
d'Agis , & appuioit fa prétention fur le 
témoignage même de la Reine qui le 
favoit mieux que perfonne > & qui 
lavoit avoué pîufieurs fois aufïi bien 
que fon mari. En effet , le bruit com- 
mun étoit que (a femme Tavoit eu 
d'Alcibiade , comme je lai ra^orté 
dans fon tems , & que cet Athénien Athcn. U 
Tavoit corrompue en lui faifant pré- i2 -P- *h. 
fent de mille * Dariques. Agis , en * W^fH 
mourant, protefta du conttaire. Léo- #t 
tychide étant venu fe jetter à fes piés 
tout fondant en larmes , il ne put lui 
refufer la grâce qu'il demandoit , 8c 
le reconnut pour fon fils devant tous 
ceux qui étoient préfens. 

La plupart des Spartiates , charmes 
de la vertu & du mérite d'Agéfilas , 
& comptant pour un très-grand avan- 
tage davoir pour Roi un homme 
nourri avec eux , & qui avoit effuié 
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Art a- comme eux toute la rigueur de le- 
x £ r x £ ducation Lacédéuionienne , l'aidé- 
- rent de tout leur pouvoir. On faifoit 

valoir contre lui un ancien Oracle 3 
qui avertifToit Sparte d'éviter avec 
foin un régne boiteux. Lylandre ne fit 
qu'en plaifanter > & en détourna le 
iens contre Léotychide même , pré- 
. tendant que comme bâtard il étok ce 
roi boiteux dont l'Oracle comman- 
doit de fe donner de garde. Agéli- 
las , & par fes grandes qualités , & par 
la puillante prote&ion de Lyfandre, 
l'emporta fur fon Neveu , & fut dé- 
chiré Roi. 

Comme par les loix le roiaume ap- 

(\irtenoit à Agis , fon frère Agéfi- 
as , qui paroifloit devoir pafTer fa 
vie d ;ns l'état de fimple particulier , 
avoit été élevé comme les autres en- 
fans dans la diîcipline de Lacédé- 
monc , qui étoit très rude pour la 
manière de vivre , & pleine d'exer- 
cices laborieux 3 mais aufïi qui en- 
feignoit * parfaitement aux enfans à 



* De là vient que le 
poète Simonide appelloit 
Sparte la domteufe 
crhommcs , ^AfAetTi^- 
CfOTOM , comme celle de 
toutes les villes qui par 
l 'habitude rendoit fes eu 



toiens les plus fouples de 
tous les hommes , & les 
plus fournis aux loix. 

i&ïXtrctç nrolç vo/xoiç'7m9Mvrag 
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obéir. La Loi ne difpenfoit de cette Mnémow, 
néceflité que les enfans qui étoient — — 
élevés pour le trône. Ainfi Agéfilas 
eut cela de particulier , qu'il ne parvint 
pas à commander fans avoir aupara- 
vant parfaitement appris à obéir. De- 
là vint que de tous les Rois de Sparte 
il fut celui qui fut le mieux fe faire 
eftimer & aimer de fes fujets , parce 
que a ce Prince 3 aux qualités que lui 
avoit donné la nature pour le com- 
mandement & la roiaute , avoit ajouté 
par 1 éducation l'avantage d'être hu- 
main & populaire. 

Il eft étonnant que Sparte , cette 
ville fi renommée en matière d'édu- 
cation & de politique 5 ait cru devoir 
relâcher quelque chofe de la févérité 
de fa difeipline en faveur des Princes 
qui dévoient régner , au lieu que c'é- 
toient eux qui avoient plus befoin que 
les autt es d'être fournis de bonne heure 
au joug de l'obéifTance, pour être dans 
la fuite en état de mieux commander. 

Plutarque obferve que dès l'enfance In Agtfxu 
on voioit réunies dans Agéfilas des^' 55>6 ' 
qualités qui font pour l'ordinaire in- 
compatibles : une vivacité d efprit , 
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A r t a- une véhémence , une fermeté infur-> 
x e k x b m0 ntable en apparence , un defir vio 
lent de primer & de l'emporter fur 
tous les autres , avec une douceur , 
une foumiffîon , une docilité , qui cé- 
doit au premier mot , & qui le ren- 
doit infiniment fenfible aux plus lé- 
gères réprimandes 3 de forte qu'on 
obtenoit tout de lui par des motifs 
d'honneur , & rien par la crainte ni 
par la violence. 

Il étoit boiteux > mais ce défaut 
étoit couvert par la grâce de fa per- 
fonne , & encore plus par la gaieté 
avec laquelle il le fupportoit , & en 
railloit le premier. On peut dire mê- 
me que ce vice du corps mettoit dans 
un plus grand Jour fon courage & fon 
ardeur pour la gloire , n'y aiant aucun 
travail , aucune entreorife , quelque 
difficile qu'elle fut > qu'il refulat à cau- 
fe de fon incommodité. 
P/«f. in Les louanges qui n'avoient point un 

Moral, pag. fa de & de Ç ]nc ^ \ Q blrf 

foient , loin de lui faire plailîr : & 
elles n'avoient pour lui ce caradtére 
que quand elles fortoient de la bou- 
che de ceux > qui , dans d'autres oc- 
cafions , lui avoient repréfenté fes dé- 
fauts avec liberté. Il ne fouffrit point ? 
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cle fon vivant , qu'on tirât fon por-MNÉMotf< 
trait : & en mourant même il défen- - 
dit très expreflement qu'on fît de lui 
aucune image, foit en plate peinture , 
foit en relief. Sa raifon étoit que fes Ib.p. 
belles adfcions , s'il en avoit faites , 
lui uiendroient lieu de monumens ; 
fans quoi , toutes les ftatues du mon- 
de ne pourroient lui faire aucun hon- 
neur. On fait feulement qu'il étoit de 
petite taille , ce que les Lacédémo- 
niens n aimoient pas dans leurs Rois ; 
& Théophrafte allure que les Ephores 
condannérent à une amende leur roi 
Archidamus , pere de celui dont nous 
parlons, parce qu'il avoit époufé une 
femme fort petite. * Car , difoient- 
ils , elle ne nous donnera pas des rois j 
mais des roitelets. 

On a remarqué qu'Agéfilas , dans vtut. in 
fa manière de vivre avec les autres A e e JH* v*z* 
citoiens , fe gouverna mieux envers S3% * 
fes ennemis , qu'envers fes amis : car 
il ne fit jamais à fes ennemis la moin- 
dre injuftice, & il viola fouvent la ju- 
ftice en faveur de fes amis. Il auroit 
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A r t a* eu honte de ne pas honorer & ré* 
x ï r x h compenfer fes ennemis quand ils 
— — avoient bien fait , & il n'avoit pas la 
force de reprendre fes amis quand ils 
avoient fait des fautes. Il alloit même 
jufqu'à les foutenir , quoiqu'ils euf- 
fent tort , & regardoit en ces occa- 
fions le zèle pour la juftice comme un 
vain prétexte dont on couvroit le re- 
IbU.paç. fus de les fervir. Et à ce propos Ton 
^° 3, rapporte un petit billet qu'il écrivit à 
un Juge en ces termes , en lui re- 
commandant fon ami : Si Nicias neft 
pas coupable j décharge^ - le de Vaccufa- 
tion à caufe de fon innocence ; s'il lejl j 
décharge^- le à ma conjidération ; de 
quelque manière que ce foie j déchar' 

C'eft bien mal connoître les droits 
& les privilèges de l'amitié , que de 
vouloir ainfi la rendre complice des 
crimes, & protectrice des adions in- 
juftes. La loi fondamentale de l'ami- 
tié > dit Cicéron , c'eft de ne jamais rien 
demander à fes amis , & de ne leur ja- 
mais rien accorder , qui foit contraire 
JDe AmU à la juftice ou à l'honnêteté : H&c pri- 
to./i. 40. jnalex in amicitia fanciatur, ut neque 
rogamus res turpes , nec faciamus rogat 'u 
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Agélîlas ne le montra pas h déli- MN ^ M0N J 
cat fur ce point , du moins dans les — — ■ 
commencemens , & il ne négligeoit 
aucune occafion de faire plaihr à fes 
amis , & même à fes ennemis. Par ces 
manières officieufes & obligeantes , Piut.pag\ 
foutenues d'ailleurs d'un grand mé- 5 * s ' 
rite , il fe fit un grand crédit , & ac- 
quit dans la ville un pouvoir prefque 
abfolu , qui alla jufquà le rendre luf- 
pe£t à fa patrie. Les Ephores , pour 
en prévenir les fuites , & pour amor- 
tir fou ambition , le condamnèrent à 
une amende , alléguant pour toute rai- 
fon a qu'il s'attachoit à lui feul les 
cœurs de tous les citoiens , qui appar- 
ten oient à la République , & ne dé- 
voient être pofTédés (juen commun. 

Quand il eut été déclaré Roi , il fut 
mis en pofleffion de tous les biens de 
fon frère Agis , dont Léotychide fut 
privé comme bâtard. Mais , voiant 
que les parens de ce Prince du côté de 
fa mere Lampito , tous gens de bien , 
étoient très pauvres , il partagea avec 
eux tous les biens dont il avoit hérité \ 
& par cette générofité il acquit une 
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fi r t a» grande réputation , & gagna la bien- 
x E R x E veillance de tout le monde , au lieu 
^ de l'envie & de la haine qu'il fe fe- 

roit attiré par cette fuccemon. Il eft 
beau , mais rare , de faire de ces for- 
tes de facrifices 5 & Ton n en connoit 
point aflez le prix. 

Jamais Roi à Sparte ne fut fi puif- 
fant qu' Agéfilas , & ce ne fut , dit 
Xénophon , qu'en obéiflànt en tout 
à fa patrie qu'il s'acquit une fi grande 
autorité , ce qui paroit une efpéce de 
paradoxe , dont Plutarque donne l'ex- 
plication. La plus grande puiflance 
étoit alors entre les mains des Epho- 
res & du Sénat. Les Ephores n'étoient 
en charge qu'un an -, ils avoient été 
établis pour modérer le pouvoir trop 
abfolu des Rois , & pour y fervir de 
barrière , comme nous l'avons mar- 
qué ailleurs. Ceft pourquoi , dès les 
premiers tems > les Rois de Sparte 
eurent toujours pour eux une haine 
comme héréditaire , & leur furent 
toujours oppofés. Agéfilas prit un 
chemin tout contraire. Au lieu de 
leur faire une guerre continuelle , 
& de heurter en toutes occafions leurs 
volontés , il prit à tâche de les mé- 
nager. 
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nager , eut toujours pour eux beau- Mn£ 

coup déconsidération & de déférence, 

ne ht jamais la moindre entreprife fans 
la leur avoir communiquée*, & quand 
il étoit mandé par eux il quittoit tout , 
& fe rendoit au Sénat avec une ex- 
trême promtitude. Toutes les fois qu'il 
étoit a/lis fur fon trône pour rendre la 
juftice , quand les Ephores entroient , 
il ne manquoit jamais de fe lever pour 
leur faire honneur. Par toutes ces dé- 
férences il paroiflbit augmenter la di- 
gnité de leurs charges , mais il aug- 
mentait en effet fa propre puiflànce 
fans qu'on s'en aperçût , & ajoutoit à 
la roiauté une grandeur d'autant plus 
folide & plus ferme , qu'elle étoit le 
fruit de la bienveillance qu'on lui por- 
toit. Les plus grands Empereurs Ro- 
mains, comme Augufte, Trajan , Marc 
Antonin , étoient perfuadés que tout 
ce qu'un Prince peut faire pour hono- 
rer & pour augmenter la dignité des 

Î>remiers Magiftrats , relève d'autant 
a puiflànce & affermit fon autorité, 
qui ne doit & ne peut être fondée que 
fur la juftice. 

Tel fut Agéfilas , dont il fera beau- 
coup parlé dans la fuite , & dont - 
Tome IF. L 
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A * t a- par cette raifon il étoit important de 
x b r x e faire connoitre par avance le caractère. 



Agéfîlas part pour VAJie. Lyfandre fc 
brouille avec lui : il retourne à Sparte, 
Ses dejfeins ambitieux pour changer 
la fuccejfion au trône. 

'an. m a peine Agéfilas étoit - il monté fur 

Av.jc.396.. * 
Xcnoph. le trône 5 que des gens qui revenoient 

hîft. Grac d'Afie raportérent que le Roi de Perfe 

Ub. 3. pag. c - r - ' • vs\ h- • . 

49$. 49<s. faiioit équiper en Phcnicie une nom- 
id. de Age. breufe flote , pour venir ôter aux Lacé- 
piut^'m démoniens l'empire de la mer. Les ler- 
Agcju p d g. très de Conon , appuiées des remoi> 
lyf. p, trances de Pharnabaze 3 cjui tous deux 
de conflrt avoient reprefenté à Arta- 
xerxe la puiflance de Sparte comme 
formidable , avoient fait une forte im- 
preiïion fur l'efprit de ce Prince. De- 
puis ce tems il longea férieufement à 
humilier cette fiére République , en 
travaillant à relever fa rivale , & à ré- 
tablir par ce moien entre elles l'ancien 
équilibre , qui feul pouvoit faire fa fu- 
reté , en les tenant occupées Tune con- 
tre r autre , & les empêchant de réunir 
leurs forces contre lui. 

Lyfandre^ qui fouhaitoit d'çtre en- 
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tfoié en Afie pour rétablir dans le corn- Mmémok. 
mandement des places fes créatures & 
fes amis que Sparte en âvoit écartés , 
porta fortement Agéfilas à fe charger 
de cette guerre , & à prévenir le Roi 
barbare , en allant l'attaquer fort loin 
de la Grèce avant qu'il eût achevé 
fes préparatifs. La République lui 
aiant fait cette propofition , il ne put 
s'y refufer , & fe chargea de l'expédi- 
tion contre Artaxerxe , à condition 
qu'on lui donneroit trente Capitaines 
Spartiates pour l'affilier & pour com- 
pofer fon confeil , deux mille nou- 
veaux citoiens d'élite tirés des Ilotes 
à qui l'on avoit donné le droit de 
bourgeoifie , & fix mille hommes de 
troupes des alliés : ce qui lui fut ac- 
cordé fur le champ. Lylandre fut mis 
à la tête des trente Spartiates , non 
feulement à caufe de fa grande ré- 
putation & de la grande autorité 
qu'il s'étoit acquife , mais encore à 
caufe de l'amitié particulière qu'avoic 
pour lui Agéfilas , qui lui étoit rede- 
vable & du trône & de l'honneur 
qu'on venoit de lui faire en Je nom- 
mant Généraliffime. 

Le retour glorieux des Grecs atta- 

M 
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A * t a- chés à Cyrus , que toute la puiflanctf 
x e r x e des Perfes n'avoir pu empêcher de re- 
— -— venir dans leur patrie , avoit infpiré 
à la Grèce une merveilleufe confiance 
en fes forces , & un fbuverain mépris 
gour les barbares. Dans cette diipo- 
iition des efprits , les Lacédémoniens 
trouvèrent qu'il leur feroit honteux 
de ne pas profiter d'une conjoncture 
fi favorable pour délivrer de la fervi- 
tude de ces barbares les Grecs d'Afie , 
& pour faire cefTer les outrages & les 
violences dont ils les accabloient con- 
tinuellement. Ils l'avoient déjà tenté 

Ear le moien de leur Capitaine Thim- 
ron , puis de Dercyllidas. Tous leurs 
efforts jufques - là aiant été inutiles , 
enfin ils remirent la conduite de cette 
guerre entre les mains d'Agéfilas. Il 
leur promit , ou de conclure une paix: 
gloricufe avec les Perfes , ou de leur 
iufciter tant d'affaires , qu'ils n'au- 
roient ni le tcms ni l'envie de porter 
leurs armes dans la Grèce. Ce Roi 
avoit de grandes vues > & il ne fon- 
geoit à rien moins qu'à aller attaquer 
Artaxerxe dans la Perfe même. 

Quand il fut arrivé à Ephéfe, Tifla- 
pherne lui fit demander quel étoit le 
lu jet qui l'avoit attiré en Afie p & qui 



bis Perses et des Grecs. 145 
lui avoit fait prendre les armes. Il ré- Mn£ mon. 
pondit' que c'étoit pout fecourir les — — 
Grecs qui y habitoient , & pour les 
rétablir dans leur ancienne liberté. 
Le Satrape , qui n'étoit pas encore Xenop ^ & 

f>rêt , fubftitua l'artifice à la force , & p 6 a ^] 496 
ui donna parole que fon Maître laif- 
feroit aux villes Grecques de l'Afie 
leur liberté, pourvu qu'il ne fit aucun 
adte d'hoftilité jufqu'au retour des 
couriers. Agélîlas y confentit , & la 
trêve fut jurée de part & d'autre. Tif- 
fapherne , qui ne faifoit pas grand cas 
du ferment , profita de ce délai pour 
affembler des troupes de tous cotés. 
Le Général Lacédémonien en fut 
averti : mais il n'en garda pas moins 
fa parole , perfuadé que , dans les af- 
faires d'Etat , la mauvaife foi ne peut 
avoir qu'un fuccès court & pallàger ; 
au lieu qu'une réputation bien affer- 
mie d'une fidélité inviolable à garder 
fes engagemens, fans que la perfidie 
même de l'autre partie contractante 
puifle l'altérer , établit une confiance 
également utile & glorieufe. En eftet , 
Xénophon remarque que cette reli- 
gieufe obfervation des traités lui ac- 
quit l'eftime & la confiance des peu- 
ples , & qu'une, conduite oppofée dè- 
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A * t a- cr ia entiéremenc Tiflàpherne dans 
x e r x e j eur e fp r it. 

" Agéfîlas mit cet intervalle à profit > 

Ay.Jx!*^. en s occupant à prendre une exade 
connoilTance des villes , & à en ré- 
gler l'intérieur. Il y trouva tout dans 
un grand défordre, le gouvernement 
n'y étant ni démocratique comme 
fous les Athéniens > ni ariftocratique 
comme Lyfandre l'y avoit établi. 
Tint, in Les gens du pays n'avoient nulle ha- 
Agtfiu paç. ^j tU( j e avec Agéfîlas , & ne Tavoient 

6o °- . & , n ..11. 

inLyC.p. jamais connu : celt pourquoi ils lui 
+* 6 ' * 47 * faifoient peu leur cour , comptant 
qu'il n'a voit que le titre de Général 
pour la forme feulement 3 & regar- 
dant Lyfandre comme celui en qui 
feul rélîdoit tout le pouvoir. Comme 
jamais Gouverneur n'avoit fait ni 
tant de bien à fes amis ni tant de mal 
à fes ennemis , il n'eft pas étonnant 
qu'il fiit tant aimé des uns , & tant 
redouté des autres. Tous donc sem- 
preiïbient à lui rendre leurs homma- 
ges , fe trou voient tous les jours en 
foule à la porte , lui faifoient un nom- 
breux cortège lorfqiul fortoit , pen- 
dant qu'Agéfilas demeuroit prefque 
feul. Une telle conduite ne pouvoit 
pas ne point bleffer un Général & un 
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Roi extrêmement fenfible & délicat Mn£ 
fur ce qui regardoit fon autorité 5 quoi- 
que d ailleurs il ne fût point jaloux du 
mérite d'autrui , & qu'au contraire 
il aimât à le faire valoir. Il ne diffi- 
mula pas fon mécontentement. Il 
n'eut plus aucun égard aux recom- 
mandations de Lyfandre > & cefla de 
l'employer lui - même. Lyfandre s ap- 
perçut bientôt du changement arrivé 
à Ion égard. Il cefïa de s'employer 
auprès du Roi pour fes amis , & les 
pria de ne plus venir le vifiter, & de 
ne plus s'attacher à lui *, mais de s'a- 
drelfer directement au Roi , & de re- 
chercher les bonnes grâces de ceux 
qui dans le tems préfent avoient le 
pouvoir de fervir & d'avancer leurs 
créatures. La plupart cédèrent de l'im- 
portuner de leurs affaires, mais ils ne 
celférent pas de lui faire leur cour. Au 
contraire , ils ne furent que plus aflï- 
dus auprès de fa perfonne : ils 1 ac- 
compagnoient en foule à toutes fes 
promenades , & affiftoient régulière- 
ment à tous fes exercices. Lyfandre , 
naturellement vain , & accoutumé de- 
puis lontems aux refpe&s & aux fou- 
rnirons qui accompagnent le pou- 
voir abfolu , n'eut pas affez de loin 

Liy 
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A n t a- d écarter de fa perfonne la foule em- 
x e r x e p r eflce de ceux qui continuoient à lui 
" rendre leurs hommages avec plus d af 

fiduité que jamais. 

Cette ridicule afte&ation d'autorité 
& de grandeur aigriflbit de plus en 
plus Agéfilas , comme fi on eût nris à 
tâche de le braver. Il porta le dépit il 
loin , qu aiant donné à de fimples Of- 
ficiers des commandemens confidé- 
rables , & les plus beaux Gouverne- 
mens , il nomma Lyfandre Commit 
faire des vivres & diftiibuteur des 
viandes -, & pour infulter enfuite les 
Ioniens , & (e moquer d'eux , il d'\P : 
Qu'ils aillent pré fentement faire la cour 
à mon maître Boucher, 

Lyfandre alors crut devoir lui par- 
ler , & en venir avec lui à un éclair- 
cifïement. Leur converfation fut cour- 
te & laconique. Certes y dit Lyfan- 
dre , vous fave\ bien ^ Seigneur rabaif- 
fervos amis. Oui j quand ils veulent s* e'- 
lever au-deffus de moi : mais quand ils 
travaillent à relever ma grandeur j je fai 
leur en faire part. Mais peutetre j Sei- 
gneur j répliqua Lyfandre , vous a-t-on 
fait de faux raports en ni imputant ce que 
je n ai point fait. Je vous prie donc > fur- 
tout à caufe des étrangers qui tous ont les 
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yeux fur nous j de me donner dans votre MNéMON 
armée un emploi où vous croire^ que je — — 
pourrai vous déplaire le moins j & vous 
fervir le plus utilement. 

Le fruit de cette convention fut 
la Lieutenance de l'Hellefpont qu'A- 
géfilas lui donna. Dans cet emploi il 
conferva toujours fon reiïentiment 
contre lui , fans pourtant rien négli- 
ger de ce qui étoit de fon devoir , & 
de ce qui alloit au bien des affaires. 
Peu de tems après il s'en retourna à 
Sparte fans aucune marque d'honneur 
ni de diftinétion , extrêmement piqué 
contre Agéfilas, & fe promettant bien 
de le lui faire fentir. 

Il faut avouer que la conduite de 
Lyfandre , telle que nous venons de 
la repréfenter , montre de fa part une 
vanité & une petitefTe d'efprit bien 
indignes de fa réputation. Peutêtre 
qu'Agéfilas porta trop loin la fenfî- 
bilité & la délicatefle fur le point 
d'honneur , & qu'il ne ménagea pas 
afTezr un bienfaiteur & un ami , que 
des avertiflemens fecrets , accompa- 
gnés d'ouverture de cœur & de mar- 
ques de bonté , auroient pu ranpeller 
à fon devoir. Mais quelque éclatant 
que fût le mérife de Lyfandre , quel- 

L v 
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A » t a- q U e confidérables que fu!Tent les fer- 

x e * x e v ; ces q U a il avoit rendus à Agéfilas , tout 
cela ne le mettoit pas en droit , non 
feulement de s'égaler à fon Général 
& à fon Roi , niais de vouloir même 
l'emporter fur lui > & en quelque forte 
l'effacer. Il de voit fe fou venir qu'il 
n'eft jamais permis à un inférieur de 
s'oublier , ni de fortir de^ bornes dune 
jufte fubordination. 
Tiut. in Quand il fut de retour à Sparte , 

ïyf- v> 4+7- il fongea réellement à exécuter un 
Diod. m. ptojet qu'il rouloit dans fon efprit de- 

14. p. 244. puis plufieurs années. Il n'y avoit à 
Sparte que deux familles , ou plutôt 
deux branches de la poftérité d'Her- 
cule 5 qui euflent le droit de régner. 
Quand Lyfandre fut parvenu à ce 
haut degré de puiffance que lui 
avoient acquis fes grandes aftions , 
il commença à voir avec peine qu'une 
ville , dont il avoit relevé l'éclat par 
fes grands exploits , fût foumife à des 
Princes aufquels il ne cédoit ni pour 
Je courage , ni pour la nailfance , car 
il defcendoit comme eux d'Hercule. 
Il chercha donc les moiens d oter à 
ces deux Maifons le droit de fuccéder 
feules au roiaume , pour l'étendre à 
toutes les autres branches des Héra- 
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clides , & même , félon quelques-uns , Mnémon. 

à tous les naturels de Sparte > fe flatant 

qu'aucun Spartiate 5 s'il venoit à bout 
de fon deflein > ne pourroit lui difputer 
cet honneur > & qu'il auroit la préfé- 
rence fut tous. 

Ce projet ambitieux de Lyfandre 
fait voir que les plus grands Capitai- 
nes font fouvent ceux dont on a le 
plus à craindre dans un Etat Républi- 
cain. Ces courages h fiers , accoutumés 
dans les armées à un pouvoir abfolu , 
raportent avec la vidtoire un efprit de 
hauteur toujours à craindre dans un 
Etat libre. Sparte , en donnant un 
pouvoir fans bornes à Lyfandre , & 
en le lui laiflant pendant tant dan- 
nées , ne fit pas aflez réflexion que 
rien n'eft plus dangereux que de con- 
fier à des hommes d'un mérite fupé- 
rieur des emplois dont l'autorité fu~ 
prême les expofe à la tentation de fc 
rendre les maîtres. Lyfandre y fuc- 
comba > & entreprit de s'ouvrir un 
chemin au trône. 

L'entreprife étoit hardie , & de- 
mandoit de longs préparatifs. Il ne 
crut pas pouvoir y réuflir , (i aupara- 
vant , par la crainte de la divinité & 
pat les fraieurs de la fuperftition > il 
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A r t a- n'étonnoit & ne fubjuguoit fes ci- 
x e r x £ toiens , pour les amener plus facile- 
" " ment à ce qu'il vouloit leur faire en- 

tendre : car il favoit qu'à Sparte , 
comme dans toute la Grèce , on ne 
faifoit rien , pour peu qu'il fût impor- 
tant , fans confulter les Oracles. Il 
tenta à force de préfens , la fidélité 
des Prêtres ou Prêtrelïes de Delphes, 
de Dodone , d'Ammon , mais ce fut 
inutilement pour lors : ces derniers 
même envoierent des Ambafïàdeurs à 
Sparte pour 1-accufer d'impiété & de 
facrilége , mais il fe tira de cette mau- 
vaife affaire par fon adreffe & par fou 
crédit. 

Il falut mettre en oeuvre d'autres 
machines. Une femme , dans le roiau- 
me de Pont > fe difant grofle d'A- 
pollon., étoit accouchée depuis quel- 
ques années d'un enfant , à qui Ton 
donna le nom de Silène & les plus 
puiffans du roiaume demandèrent 
avec emprefiement l'honneur de le 
faire nourrir , & de l'élever. Lyfan- 
dre prenant cette naiflânce pour en 
faire le commencement & comme le 
fond de la pièce qu'il méditoit , fup- 
plée le refte de lui-même en em- 
ploiant bon nombre de gens , & de 
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gens même confidérables qui débi- Mnémok, 
toienr , comme le prologue de la — — 
pièce , cette naiffance miraculeufe de 
l'enfant ; & qui , fans qu'il parût au- 
cune afte&ation , dilpofoient par - là 
les efprits à la croire. Cela fait > ils 
apportèrent de Delphes à Sparte cer- 
tains difcours , qu'ils femoient & re- 
pandoient par -tout : Que les Prêtres 
du temple gardoient dans quelques 
Livres tenus fort fecrets des oracles 
très anciens , dont il n'étoit permis 
ni à eux 3 ni à qui que ce fût , de 
prendre connoilTance , mais feule- 
ment à un fils d'Apollon qui vien- 
droit dans la fuite des tems , & qui , 
après avoir donné des preuves cer- 
taines de fa naiflânce à ceux qui gar- 
doient les Livres où croient contenus 
ces oracles , les prendroit & les em- 
porteroit. 

Tout cela étant bien préparé , Silène 
devoit venir fe préfenter aux Prêtres , 
& demander ces oracles en qualité 
de fils d'Apollon -, & les Prêtres , qui 
étoient du complot , comme a&eurs 
bien dreflés & bien inftruits , dévoient 
de leur coté approfondir bien exacte- 
ment toutes chofes , & faire en ap- 
parence bien des difficultés & bien 
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A r t a- des queftions fur cette naifïance pouf 
x e r x £ 1 eclaircir. Enfin , comme perfuadés 
— — — - & convaincus que ce Silène étoit le 
véritable fils d'Apollon , ils dévoient 
lui montrer &: lui remettre ces livres v 
& alors ce fils du dieu liroit en pré- 
fence de tout le monde toutes ces pro- 

5)héties, & particulièrement celle pour 
aquelle feule étoit ourdie toute cette 
trame. Elle portoit : Qu'il étoit plus 
expédient & plus utile aux Spartiates de 
n élire déformais pour leurs rois que les 
plus vertueux de leurs citoiens. En con- 
féquence Lylandre devoit monter 
fur la tribune pour haranguer le peu- 
ple , & pour le porter à faire un chan- 
gement. Cléon d'Halicarnafle , célè- 
bre Rhéteur 3 lui avoit compofé lur 
ce fujet un difcours fort éloquent y 
qu 'il avoit appris par cœur. 

Silène devenu grand , s'étant rendu 
en Grèce pour jouer fon rôle , Lyfan- 
dre eut le déplailir de voir manquer fa 

fiéce par la timidité & la défertion de 
un de fes principaux a6teurs, lequel, 
dans le moment précis de l'exécution , 
manqua de parole , & difparut. Quoi- 
que cette intrigue eût été menée de- 
puis un fort long tems , elle fut con- 
duite avec tant de fecret jufqu au tems 
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même où elle devoir éclore , qu'on Mtof monv 

n'en fut rien pendant la vie de Lyfan- 

dre. Ce ne fut qu'après fa mort qu'elle 
fut découverte , comme nous le dirons 
bientôt. Mais il faut revenir à TifTa- 
pherne. 

S- III- 

Expéditions d'Agéfdas dans VAfie.Dif 
grâce & mort de Tiffapherne. Sparte 
donne àAgéJïlas le commandementdes 
troupes de terre & de mer. Il commet 
Pifandre à fa place fur la flote. En- 
trevue d'Agéfilas & de Pharnaba^e. 

Quand Tiflapherne eut reçu les Xenopkon 
troupes que le Roi lui envoioit , & Gr * c ; 
quil eut réuni toutes les forces, il 497- f 01. 
envoia commander à Agéfilas de fe M™' dt 
retirer de lAlie , & lui déclara la 652.656. 
guerre en cas de refus. Tous fes Offi- / h r lt ' in 
ciers en furent allarmes , ne croiant 6oo . 
pas être en état de réfifter aux grandes 
forces du Roi de Perfe. Pour lui il 
écouta les hérauts de Tiffapherne avec 
un vifage gai & tranquille , & leur or- 
donna de dire à leur Maître qu'ifclui 
avoit une très grande obligation de 
ce que par fon parjure il avoit rendu les 
'dieux ennemis des PerfcSj & favorables 
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a- aux Grecs. Il fe promettoit de grandes 
E chofes de cette expédition , & auroit 
regardé comme un très grand affront 
pour lui , que dix mille Grecs fous la 
conduite de Xénophon , fuflent venus 
du fond de l'Ane jufqu'à la mer de 
Grèce , qu'ils euffent battu le Roi de 
Perfe autant de fois qu'il s'étoit pré- 
fenté j & que lui , qui commandoit 
les Lacédémoniens dont l'empire s'é- 
tendoit fur la terre & fur la mer , ne 
pût faire voir aux Grecs aucun exploit 
éclatant & digne de mémoire. 

D'abord donc , pour fe venger de 
la perfidie de Tiflapherne par une 
tromperie jufte & permife , il fit fem- 
blant de mener ion armée vers la 
Carie , lieu de la réfidence du Satra- 
pe *, & dès que le Barbare eut fait 
marcher toutes fes troupes de ce côté- 
là , il tourna tout court , & fe jetta 
dans la Phrygie , où il prit plufieurs 
villes , & amaflfa d'immenfes richelTes 

Jju'il diftribuoit aux Officiers & aux 
oldats : faifant voir à fes amis , dit 
Plutarque 5 que de manquer à un 
traité & violer un ferment , c eft mé- 
prncr les dieux mêmes -, & qu'au con- 
traire , à tromper fes ennemis par 
des rufes de guerre, il y a de la juftice, 
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de la gloire , & un plaifir fenfible ac- Mnémon. 

compagné d'un très grand profit. ; — 

Le printems venu , il rafTembla 
toutes fes forces à Ephéfe -, & , pour 
exercer fes foldats , il propofa des 
prix tant à la cavalerie qu'à l'infan- 
terie. Ce léger attrait mit tout en 
mouvement. Le lieu des exercices 
étoit toujours plein de troupes de 
toute forte , & la ville d'Ephéfe pa- 
roiffoit n'être qu'une place d'armes , 
& une école de guerre. Tout le mar- 
ché étoit rempli d'armes & de che- 
vaux , & les boutiques de diverfes 
fortes d'équipages. On voioit reve- 
nir Agéfilas des exercices, fuivi dune 
foule d'Officiers & de foldats , tous 
aîant fur leurs têtes des guirlandes 
qu'ils alloient pofer dans le temple 
de Diane , ce qui donnoit de l'admi- 
ration & de la joie à tout le monde. 
Car , dit Xénophon , où l'on voit 
fleurir la piété & la difeipline , on ne 
doit concevoir que de belles efpé- 
rances. 

Pour redoubler la valeur des fol- 
dats par le mépris des ennemis, voici 
ce qu'il imagina. Un jour il com- 
manda aux CommiflTaires qu'il avoit 
chargés de la garde du butin , de dé- 
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A r t a- pouiller les prifonniers > & de les 
x e r x e vendre. Il fe préfentoit beaucoup de 
- gens pour acheter leurs habits -, mais 

pour les corps , on les trouvoit fi dé- 
licats , iî cendres , & fi blancs , parce 
au'ils avoient toujours été nourris & 
élevés à l'ombre, qu'on s'en moquoit , 
les regardant comme de nul fervice 
& de nul prix. Alors Agéfilas sap- 
prochant , dit à fes foldats , en leur 
montrant les hommes : Voilà contre 
qui vous combatte^ ; & en leur mon- 
trant leurs riches dépouilles , Voilà 
pour quoi vous combatte^. 

Quand le tems de fe remettre en 
campagne fut venu , Agéfilas dit tout 
haut qu'il marcheroit en Lydie. Tif- 
fapherne , qui n'avoit pas oublié la 
première rufe dont il avoir ufé à fon 
égard , & qui ne vouloit pas qu'on le 
trompât une féconde fois , ht mar- 
cher promtement fes troupes vers la 
Carie , ne doutant point que pour 
cette fois Agéfilas ne tournât fes for- 
ces de ce coté là , d'autant plus qu'il 
étoit naturel que manquant de cava- 
lerie il s'établît dans un pays rude & 
difficile, qui rendoit inutile celle des 
ennemis. Il fut lui-même fa dupe. 
Agéfilas entra en Lydie , & sajjpro- 



des Perses et des Grecs. 259 
cha de Sardes. Tiffapherne accourut Mnémon. 
avec fa cavalerie , & hâta fa marche , - 
pour venir au fecours de cette place. 
Agélilas , fâchant que fon infanterie 
ne pouvoit pas encore être arrivée, 
crut devoir profiter de cette occafion 
favorable pour lui livrer bataille avant 
qu'il eût raffèmblé toutes fes troupes. 
Il rangea fon armée fur deux lignes. 
Il forma la première de fes efcadrons , 
dont il remplit les intervalles par des 
pelotons de gens de pié armés à la lé- 
gère *, & il leur ordonna de commen- 
cer la charge , pendant qu'il les fui- 
vroit avec la féconde ligne compo- 
fée de fon infanterie pefemment ar- 
mée. Les barbares ne foutinrent pas 
le premier choc , & prirent d'abord 
la fuite. Les Grecs les pourfuivirent > 
fe rendirent maîtres de leur camp , & 
y firent un grand carnage , & un plus 
grand butin encore. 

Depuis ce combat les troupes d'A- X<nophon 
géfilas eurent une entière liberté de^- 5or - • 
ravager & de piller tout le pays du p lU t. in 
Roi , & en même tems la fatisfadtion Anax.pag. 

. , . . , . 1012. & m 

de voir la punition exemplaire que ce Ageju. pag. 
Prince fit de ThTapherne qui étoit un d uh 
très méchant homme, & le plus dan- , 4 . J<>* 
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À r t a- gereux ennemi des Grecs. Le Roî 
x e k x lavoir déjà reçu beaucoup de plaintes 
m p de fa conduite. Ici il fut accufé de 
Stratag. ub. trahifon , comme n'aiant pas fait fon 
devoir dans le combat dont on vient 
de parler. La Reine Paryfatis , tou- 
jours animée de haine & de vengeance 
contre tous ceux qui avoient eu quel- 
que part à la mort de fon fils Cyrus , 
ne contribua pas peu à la mort de Tif- 
fapherne > en aggravant par fon crédit 
les charges qui étoient contre lui -, car 
elle étoit rentrée entièrement dans les 
bonnes grâces du Roi fon fils. 

Comme Tifiipherne avoit une 
grande autorité dans TAfie , le Roi 
n'o/à pas 1 attaquer ouvertement > mais 
crut devoir prendre de juftes précau- 
tions pour saffurer d'un Ofhcier fi 
puillànt , & qui pouvoit devenir un 
ennemi dangereux. Il chargea Ti- 
thraufte de cette importante com- 
niiflîon. Il étoit porteur de deux let- 
tres. La première étoit pour Tiflk- 
pherne > où le Roi lui donnoit fes or- 
dres fur la guerre contre les Grecs , 
& lui taillent un plein pouvoir. La 
féconde étoit adrellée à Ariée Gou- 
verneur de Larillà , par laquelle le 
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Roi lui ordonnent d aider de fon con- MNéMOtf. 
feil & de routes Tes forces Tithraufte - 
pour arrêter Tiflàpherne. Il ne perdit 
point de tems. Il pria Tiflàpherne de 
vouloir bien le venir trouver , pour 
conférer enlemble fur les expéditions 
de la campagne prochaine. TilTapher- 
ne , qui ne fe doutoit de rien , fe ren- 
dit chez lui , efeorté feulement de trois 
cens hommes. Pendant qu'il étoit dans 
le bain , fans fabre & mns armes , il 
fut arrêté , & remis entre les mains 
de Tithraufte , qui lui fit couper la 
tête , laquelle il envoia fur le champ 
en Perfe. Le Roi la remit entre les 
mains de Paryfatis , fpe&acle agréa- 
ble pour une Princefle emportée & 
vindicative. Quoique la conduite d'Ar- 
taxerxe parût ici peu digne d'un Roi , 
perfonne ne plaignit le fort de ce Sa- 
trape , quin'avoit nul relpeét pour les 
dieux , nul égard pour les hommes \ 
qui comptoit pour rien la probité & 
l'honneur ; pour qui les fermens les plus 
facrés étoient un jeu , & qui faifoit 
confifler toute l'habileté & toute la po- 
litique d'un homme d'Etat à favoir 
tromper les autres par l'hypocrifie 3 le 
menlonge, la perfidie, & le parjure. 
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A r t a- Tithraufte étoit chargé dune troi- 
x e r x e fiéme lettre du Roi , qui lui donnoit 
" le commandement des armées à la 

Xenoph j ace j e XifTapherne. Après avoir 
HijLGr.ub. r r r 

3 . pag. 501. exécute la commiflion , il envoia de 
Piut. in g ran d s préfens à Agéfilas pour le faire 
«01. entrer plus facilement dans les vues 

& dans fes intérêts , & lui fit dire , que 
la caufe de la guerre étant ôtée , & 
l'auteur de tous ces troubles mis à 
mort , rien n'empéchoit plus raccom- 
modement: que le Roi de Perfe confen- 
roit que les villes d'Afîe jouiflent de 
leur liberté en lui paiant le tribut or- 
dinaire , pourvu qu'il retirât fes trou- 
pes , & retournât dans la Grèce. Agé- 
iilas répondit qu'il ne pouvoit rien 
conclure fans l'ordre de Sparte , de qui 
feule dépendoit la paix : que pour lui , 
il étoit plus aile d'enrichir fes foldats , 
que de s'enrichir lui-même : que d'ail- 
leurs les Grecs trouvoient qu'il étoit 
beau & honorable , non de recevoir 
des ptéfens , mais de prendre les dé- 
pouilles de leurs ennemis. Cependant , 
voulant faire en quelque forte plaifir 
à Tithraufte en déchargeant la pro- 
vince , & lui témoigner fa reconnoif- 
fance de ce qu'il avoit puni l'ennemi 
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commun des Grecs , il mena fon ar- Mn^mon. 
mée en Phrygie qui étoit le départe- — — 
ment de Pharnabaze. Tithraufte lui- 
même le lui avoir propofé , & il lui 
compta rrente talens pour les frais de Trente mil* 
fon voiage. u * cut \ 

En chemin il reçut une lettre des 
Magiftrats de Sparte , qui lui ordon- 
poient de prendre le commandement 
de l'armée navale , avec pouvoir de 
mettre en fa place qui il lui plairoir. 
Par ce nouveau pouvoir il fe vit maître 
abfolu de toutes les troupes de terre & 
de mer que cet Etat avoit en Afie. On 
prit ce parti là , afin que toutes les opé- 
rations étant dirigées par une feule 
tête , & les deux armées agi (Tant de 
concert , le plan qu'on formeroit s'exé- 
cutât avec plus d'uniformité, & que 
tout confpiràt au même but. Jamais 
Sparte , jufques-là , n avoit fait cet hon- 
neur à aucun de fes Généraux, de lui 
confier en même tems le commande- 
ment des armées de terre & de mer. 
Auflî tout le monde tomboit d'accord 
que c'étoit le plus grand perfonnage 
de fon tems , & qui foutenoit le mieux 
la haute réputation dont il jouifloit. 
Mais il étoit homme , & il avoit des 
foiblefles. 
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À r t a- La première chofe qu'il fit , ce fut 
x e r x i d'établir fur la flote Pifandre pour 
— "" fon Lieutenant. En quoi il parut avoir 
fait une faute confidérable , parce 
qu'aiant auprès de lui plufieurs autres 
Capitaines plus âgés & plus expéri- 
mentés , cependant fans aucun égard 
à ce qui pouvoit être utile à fon pays , 
& pour honorer un allié , & faire 
plaifir à fa femme qui étoit fœur de 
ce Pifandre , il lui avoit confié le 
commandement de la flote , emploi 
qui étoit beaucoup au-deffus de fes 
forces, quoiqu'il ne fut point (ans* 
mérite* 

C'eft la tentation ordinaire de ceux 
qui font en place , mais qui croient 
n'y être que pour eux , & pour leur 
famille : comme lî l'avantage de leur 
appartenir devenoit un titre pour rem- 
plir dignement des portes qui deman- 
dent de grands talens. Ils ne confidé- 
rent pas que non feulement ils s'ex- 
pofent à ruiner les affaires d'un Etat 
çar des vues particulières , mais qu'ils 
iacrifient encore les intérêts de leur 
propre gloire , qui ne peut fe foutenir 
que par des fuccès qu'ils ne doivent 

J^as attendre des inftrumens qu'ils ont 
i mal choifis. 

Agéfilas 
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Agéfilas établit fon armée en Phry- Mn^mov. 

gie dans les terres du Gouvernement 

de Pharnabaze, où il fut dans l'abon- jxf.t^! 
dance de toutes chofes, & amafla de Xenoph. 
grofTes fommes d argent. De là , sa-g' 4 v %\ 
vançant jufquà la Paphlagonie , il 507-51©, 
fit alliance avec le Roi Cotys , qui 
fouhaita paffionnément fon amitié à 
caufe de la bonne foi & de fa vertu. 
Les mêmes motifs avoient déjà obli- 
gé , quelque tems auparavant , Spi- 
thridate , un des principaux Officiers 
du Roi , à quitter le fervice de Phar- 
nabaze , & à s aller rendre à Agéfilas -, 
& depuis ce tems-là , il lui avoit ren- 
du de grands fervices , car il avoit 
beaucoup de troupes & étoit fort bra- 
ve. Cet Officier étant entré dans la 
Phry gie , avoit fait le dégât dans tout 
le pays de Pharnabaze , qui n'ofa ja- 
mais l'attendre , ni fe confier même 
à fes forterefles : mais emportant ce 
qu'il avoit de plus précieux & de plus 
cher , il fuioit toujours devant lui , 
& fe retiroit d'un lieu dans un autre , 
changeant tous les jours de camp. En- 
fin Spithridate , prenant avec lui le 
Spartiate Hérippidas avec quelques 
troupes, ( c'étoit le chef du nouveau 
Confeil des trente que les Spartiates 
Tome 1F. M 
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A r t a- avoient envoie la féconde année à 
x e h x e Agéfilas ) l'obferva un jour de h près > 
■ & l'attaqua lî à propos, qu'il fe rendit 

maître de Ton camp , & de toutes les 
richefTes dont il étoit plein. Mais 
Hérippidas s'érigeant mal à propos 
en controlleur inexorable de tout ce 
qui avoit été fouftrait du butin , força 
les fbldats mêmes de Spithridate à 
rendre ce qu'ils avoient pris \ &c en 
les viiîtant, & en faifant Tes recherches 
avec une exactitude & une févérité 
hors de faifon , il irrita Spithridate au 
point qu'il le retira lur le champ à 
Sardes avec fes Paphlagoniens. 

On dit que dans toute cette expé- 
dition il n'arriva rien à Agéfilas qui 
lui fût fi fenfible que cette retraite de 
Spithridate. Car , outre qu'il étoit 
très-faché d'avoir perdu un lî bon 
OfHcicr & de fi bonnes troupes , il 
avoit honte du reproche qu'on pou- 
voir lui faire dune baffe & fordide 
avarice , défaut également deshono- 
rant pour lui & pour fa patrie, & dont 
il avoit travaillé pendant toute fa vie 
à éloigner de lui jufqu'au plus léger 
foupçon. Il ne croioit pas que le de- 
voir de fa place lui permît de fermer 
les yeux , par une molle & aveugle 
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indolence , fur toutes les malverfà- Mn^mok. 

tions qui fe commettoient fous lui : — 

niais il favoit aulîi qu'il y a une exa- 
ctitude & une févérité, qui , pour être 
pouflée trop loin , dégénère en peti- 
telle & en vétillerie, & qui, par trop 
d atfeétation de vertu , devient un vice 
réel & dangereux. 

Quelque tems après , Pharnabaze , Xenoph. 
qui voioit tout fon pays ravagé , de- h Jf- Gtac: 
manda a avoir une conférence avec 510-512. 
Agélilas. Un ami commun ménagea A ^ ll n lt - in 
cette entrevue. Ageluas arriva le pre- 602, 
mier au rendez -vous avec fes amis , 
& en attendant Pharnabaze , il s'aflït 
à l'ombre d'un arbre fur du gazon 
qui s'y rencontra. Dès que Pharnaba- 
ze fut arrivé , fes gens étendirent à 
terre des peaux très-douces & à long 

{>oil , de riches tapis de diverfes cou- 
eurs, & de magnifiques couffins. Mais 
voiant Agéfïlas affis tout Amplement 
à terre fans appareil , il eut honte de 
fa mollefTe , & s'aflit comme lui fur 
l'herbe nue. Ainfi l'on vit , dans cette 
occafion , tout le fafte Perfan venir 
faire hommage à la fimplicité & à la 
modeftie Spartaine. 

Quand ils fe furent falués , Phar- 
nabaze prit la parole , & dit : Qu'il 

Mi) 
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Art a- avoit fervi de bonne foi les Lacédé- 
x £ r x e moniens dans la guerre du Pélopon- 
* néfe , combattu pour eux diverfes fois , 

& entretenu leur armée navale , fans 
qu'on pût lui reprocher ni trahifon 
ni fupercherie comme à Tiflapherne. 
Qu'il s'étonnoit qu'ils fultent venus 
l'attaquer dans fon Gouvernement , 
brûler fes maifons , couper fes arbres , 
& ravager fon pays fans ménage- 
ment. Que (î c'étoit la coutume des 
Grecs qui faifoient profeffion d'hon- 
neur & de vertu 5 de traiter aind leurs 
amis & leurs bienfaiteurs , il ne la- 
voit plus ce qu'on devoit appeller 
jufte & équitable. Ces plaintes n'é- 
toient point tout-à-fait fans fonde- 
ment : il les faifoit d'un air & d'un ton 
modefte , mais touchant : les Spartia-, 
tes qui accompagnoient Agéiilas ne 
voiant point ce qu'on y pouvoit ré- 
pondre , tenoient les yeux baiifés,& 
gardoient un profond filence. Agéfi- 
las , qui s'en aperçut , répondit à peu 
près en ces termes : •» Seigneur Phar- 
» nabaze , vous n'ignorez pas que la 
t> guerre arme quelquefois les meil- 
leurs amis les uns contre les autres 
»pour la défenfe de leur patrie. Peiv 
*dant que nous lavons été du Roi 
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» votre maître , nous l'avons traité en Mnémonv 
» ami : maintenant que nous fommes — — — 
y> devenus fes ennemis , nous lui fai- 
*>lo .s une guerre ouverte , comme 
35 cela eft jufte , & nous cherchons 
35 a lui nuire en vous faifant du mal. 
» Mais dès le jour même que , fe- 
» couant le joug honteux de la fervi- 
5- tude , vous vous jugerez digne d'ê- 
35tre appelle plutôt l'ami & l'allié 
35 des Grecs , que l'cfclave du Roi des 
x> Perfes , comptez que toutes ces 
x» troupes que vous voiez devant vos 
35 yeux 3 que routes ces armes tous 
35 ces vaiflèaux , & nous - mêmes tous 
35 tant que nous fommes , que tout 
55 cela n'eft ici que pour garder vos 
35 biens , & pour alïlirer votre liberté , 
35 qui eft de tous les biens le plus 
35 précieux & le plus defirable. 

Pharnabaze repartit , que fi le Roi 
envoioit un autre Général à fa place , 
& qu'il le fournît à un nouveau venu , 
il prendroit volontiers le parti qu'on 
lui oftroit : qu'autrement il ne le dé- 
partiroit point de la fidélité qu'il lui 
avoit jurée , & ne quitteroit point 
fon fervice. Alors Agélîlas , le pre- 
nant par la main , & fe levant avec 
lui ; 35 Plailjb aux dieux , Seigneur 

Miij 
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A r t a- » Pharnabaze , lui dit-il > qu'avec de 
x e r x h » fi nobles fentimens vous foiez plu- 
" » tôt notre ami que notre ennemi. « 
Il promit de fortir de Ion Gouverne- 
ment , & de n'y point rentrer tant 
qu'il pourroit fubfifter ailleurs, 

§. I V. ' 

ligue contre les Lacédémoniens. Agéji- 
las y rappelle par les Ephores au fe- 
cours de fa patrie , obéit fur le champ* 
Mort de Lyfandre. Vihoire des La- 
cédémoniens près de Néméc. Leur 
flote. ejî battue par Conon près de 
Cnidos. Bataille gagnée par les La- 
cédémoniens à Coronée* 

An. m. 3*io. i L Y avoit deux ans qu'Agéfilas 

Av.J.C. 394. /.ni * 1 p 1 o 1 /• r 

Plut in etolt « la tete de 1 armée, & deja ion 
Açtfii. pag. nom faifoit trembler les provinces de 
°Xeno P h. * a haute Alîe : tout y retentiffbit du 
in Afcfiu p. bruit de fa grande lagelle, de fon 
6 * 7 ' délintéreiïement , de fa modération 3 
de fon courage intrépide dans les plus 
grands dangers , & de fon invincible 
patience pour fupporter les plus xudes 
fatigues. De tant de milliers de fol- 
dats qu'il commandoit 5 il n'y en avoit 
pas un feul qui eût une paillalTe plus 
méchante & plus dure cjue celle fur 
I laquelle il couchoit. Il etoit fi indif- 
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firent fur le froid & fur le chaud , a Mnémon. 
qu'il paroiflbit feul fait à fupporter les 
laifons les plus rigeureufes , & telles 
qu'il plaifoit à Dieu de les donner: ce 
font les termes mêmes dePlutarque. 

Le plus agréable de tous les fpec- 
tacles pour les Grecs établis en Afie, 
c étoit de voir les Lieutenans du grand 
Roi , fes Satrapes & autres grands 
Seigneurs , qui étoient autrefois (î 
fiers 8c Ci intraitables , radoucir leur 
ton devant un homme couvert d'une 
méchante cape , & à une feule de 
fes paroles , très courte & très la- 
conique , changer de langage & de 
conduite , & fe transformer , pour 
ainlî dire , en d'autres hommes. Il lui 
arrivoit de tous cotés des Députés , 
que les peuples lui envcioient pour 
faire amitié avec lui , & fon armée 
grofïïffoit tous les jours par les trou- 
pes des barbares qui venoient s'y 
joindre. 

Toute TAfie étoit déjà émue , & la 
plupart des Provinces prêtes à fe ré- 
volter. Agélîlas avoit remis Tordre & 
le calme dans toutes les villes , leur 

M iv 
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A r t a- avoit rendu leur franchife & leur li- 
x e k x e berté avec les modifications raifon- 
1 nables > non feulement ilms verfer de 
fang , mais fans bannir même un feul 
homme. Non content de tels progrès , 
il fongeoit à aller attaquer le Roi de 
^erfe dans le cœur de fes Etats, à le 
faire craindre pour fa propre perfonne 
& pour la tranquillité dont il jouifloit 
dans les villes d'Ecbatane & de Suie > 
& à TembarrafTer de tant daftaires 
qu'il ne pût plus , du fond de fon ca- 
binet , troubler toute la Grèce , en 
corrompant par fes préfens les Ora- 
teurs, & ceux qui avoient le plus d au- 
torité dans les villes. 
Xenoph. Tithraufte , qui commandoît pour 

ïb\.m le Roi dans Ç A " e > voiant où alIoient 

501 -507. les de(ïeins d'Agifilas , & voulant en 
Fiut. în prévenir l'effet , avoit envoie dans la 
4s i\ P ' 4+$> * Grèce Timocrates de Rhodes avec de 
grolTes fommes , pour corrompre les 

1)rincipaux des villes, & y exciter par 
eur moien des foulévemiens contre 
Sparte. Il favoit que la fierté des La- 
cedémoniens , ( car tous leurs Com- 
mandans ne reflembloient point à 
Agélilas ) & les manières impérieu- 
fes qu'ils emploioient à 1 égard de 
leurs alliés & de leurs voifins , fur-tout 
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depuis qu'ils fe regardoient comme Mnémo&t # 
les maîtres de la Grèce , avoient gé- — — 
néralement indifpofé les efprits , & 
excité contre eux une jaloufie qui 
n'attendoit qu'une occafion pour écla- 
ter. Cette dureté de gouvernement 
avoit une caufe naturelle dans leur 
éducation. Accoutumés dès l'enfance 
à obéir fans délai & fans réplique , 
premièrement aux maîtres , enluite 
aux Magiftrats , ils exigeoient une pa- 
reille obéiflance des villes qui dépen- 
doient d'eux, s'irritoient ailément des 
moindres réliltances , & par cette exa- 
ctitude & cette févérité outrée fe ren- 
doient insupportables. 

Tithraufte n'eut donc pas de peine 
à détacher les alliés de leur parti. 
Thébes , Argos , Corinthe entrèrent 
dans fes vues : le Député ne fe pré- 
fentapointà Athènes. Ces trois villes, 
animées par ceux qui les gouver- 
noient , font ligue contre Lacédc- 
mone , qui de fon coté fe prépare for- 
tement à la guerre. Ceux de Thébes 
en même tems députent vers les 
Athéniens , pour implorer leur fe- 
cours , & les faire entrer dans la li- 
gue. Les Députés , après avoir paiïé 
légèrement fur leurs anciennes divi- 

M v 
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A r r a- fions , infiftent avec force fur les fer- 
x e r x e v ; ces confidérables qu'ils ont rendus 
à Athènes , en refufant de fe joindre 
à fes ennemis dans le tems qu'ils vou- 
loient la ruiner de fond en comble. 
Ils leur repréfentent l'occalïon favora- 
ble qu'ils ont de fe rétablir dans leur 
ancien pouvoir , & d'enlever aux La- 
cédémoniens l'empire de la Grèce. 
Que tous les allies de Sparte , foit 
au -dedans , foit au -dehors de la 
Grèce , ennuies de leur dure & in- 
j ufte domination , nattendoient qu'un 
lignai pour fe révolter. Qu'au mo- 
ment que les Athéniens fe feroient 
déclarés , toutes les villes fe réveil- 
leroient au bruit de leurs armes -, & 
que le Roi de Perfe > qui avoit juré 
la ruine de Sparte , les aidcroit de 
toutes fes forces , tant par terre que 
par. mer. 

Thrafybule , à qui les Thébains 
avoient fourni des armes & de l'ar- 
gent lorfqu'il entreprit de rétablir la 
liberté à Athènes , appuia fortement 
leur demande , & le fecours fut ac- 
cordé d'une commune voix. Les La- 
cédémoniens, de leur côté,fe mirent 
en campagne fans perdre de tems> & 
entrèrent dans la Phocide. Lyfandre 
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écrivit à Paufamas , qui commandoit Mn£mo> 
Tune des deux armées , pour l'avertir 
de fe rendre le lendemain de bonne 
heure devant Haliarte qu'il vouloit 
alliéger , & que pour lui il s'y ren- 
droit au point du jour. La bttre fut 
interceptée. LyTandre l'aiant attendu 
fort lontems , fut obligé de donner le 
combat , & il y fut tué. Paufanias ap- 
prit cette trifte nouvelle en chemin. 
Il ne lai(Ta pas de continuer fa mar- 
che vers Haliarte. On délibéra fi Ton 
donneroit un nouveau combat. Il ne 
crut pas qu'il fût de la prudence de 
le hazarder f & fe contenta de faire 
une trêve pour enlever les corps de 
ceux qui étoient reftés fur la place. A 
fon retour à Sparte , il fut cité pour 
rendre compte de fa conduite : & fur 
ce qu'il refufa de comparoitre , il fut 
condanné à mort. Mais il fe déroba 
au fupplice par la fuite , & fe retira 
à Tégee , où il pa(Ta le refte de fes 
jours fous la fauve - garde & la pro- 
tection de Minerve , dont il s'etoit 
rendu le fupplianr, & il y mourut de 
maladie. 

La pauvreté de Lyfandre aiant été 
reconnue après fa mort , fit beaucoup 
d'honneur à fa mémoire , quand on 

M vj 
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A r * a- vit que de tant d or & d argent qui 
x e r x b lui avoit paffé par les mains , d'une 
"~~ ~ — puiiïance fi grande qu'il avoit eue , 
de tant de villes qui lui avoient été 
foumifes & qui lui avoient fait la 
cour , en un mot de cette efpéce de 
roiauté & de fouveraineté qu'il avoit 
toujours exercée , il n'en avoit pro* 
fité en rien pour avancer & pour en- 
richir fa maifon^ 

Quelques jours avant fa mort, deux 
des principaux citoiens de Sparte 
avoient fiancé fes deux filles : mais 
quand ils furent L'état où Lyfandre 
avoit laiflé fes affaires , ils refulérent 
de les époufer. La République ne 
biffe point impunie une telle baflèfle 
dame , & ne put fouftrir que la pau- 
vreré de Lyfandre , qui étoit la plus, 
grande preuve de fa juftice & de fa 
vertu , fut regardée comme un obila- 
cle qui dût empêcher de s'allier dans 
fa famille. Ils furent condannés à 
une amende , couverts de honte , 8c 
expofés au mépris de tous les gens 
de bien. Car à Sparte il y avoit des 
peines établies , non feulement contre 
ceux qui refufoient de fe marier 3 ou 
qui fe marioient trop tard , mais auflï 
contre ceux qui fe marioient mal Et 
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Ton rangeoit dans ce nombre ceux fur-MNiMow. 
tour qui , au lieu de s allier dans les 
nvûfons de vertu & de leur parenté , 
ne cherchoient que les mailons des 
riches. Loi admirable , qui ferviroit à 
perpétuer dans les familles la probité 
& l'honneur , qu'un fang impur vient 
bientôt à bout d'y altérer ! 

Il faut avouer qu'un généreux dé- 
fintéreflement , au milieu de tout ce 
qui peut irriter la cupidité , efl: bien 
rare 3 & bien digne d admiration : mais 
il étoit accompagné dans Lyfandre de 
grands défauts qui en terniflbient tout 
l'éclat. Sans parler de l'imprudence 
qu'il eut de faire entrer dans Sparte 
l'or & l'argent qu'il mépriloit lui- 
même , mais qu'il rendit eftimable à 
fes citoiens, ce qui caufa leur perte : 
quel cas peur - on faire d'un homme , 
brave à la vérité , propre à manier les 
efprits 3 intelligent dans les affaires > 
& habile dans l'art de gouverner & 
dans ce qu'on appelle politique > mais 
qui ne compte pour rien la probité 
& la juftice > à qui le menfonge , la 
fourberie > la perfidie paroiflent des 
moiens légitimes pour parvenir à fes 
fins , qui ne craint point , pour avan- 
cer fes amis & fe faire des créatures , 
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Art a- de commettre les injuftices & les vio- 
x e r x e lences les plus criantes ; enfin qui ne 
" rougit pas de profaner ce que la re- 

ligion a de plus (acré, ju'fqu'à corrom- 
pre les Prêtres & fuppofer des ora- 
cles , pour ferisfaire la folle ambition 
qu'il avoit de s'égaler au Roi, & de 
monter furie trône? 
Xenoph. Dans le tems même qu'Aeéiîlas fe 

H fi. Grac. , . v r 1 & j 1 

ii*. 4. v a s- P rc P aroiC a mener les troupes dans la 
513. Perle , arrive le Spartiate Epicydidas, 

AgffiT w.!? u * annonce que Sparte efl: me- 
657» nacée dune furieufe guerre 5 que les 
Piut. m Eph ores l e rappellent , & lui ordon- 
603. 6o + . nent de venir au lecours de ion pays. 

Agélïlas ne délibéra pas d'un moment , 
& fit fur le champ aux Ephores cette 
P//«. in réponfe, que Plutarque nous a con- 
jIcon! k pa g . fervée. Agéfdas aux Ephores , falut. 
au. iVb^/j avons fournis une partie de VA- 

Jie , mis en déroute les barbares & fait 
dans l'Ionie de grands préparatifs de 
guerre. Mais ^ puifque vous m'ordonne-^ 
de retourner j je fuis de près votre lettre , 
& je la préviendrons s'il métoit poffible. 
J y ai reçu le commandement _> non pour 
moi y mais pour ma ville & pour les al- 
liés. Je fui qu'un commandant ne mé- 
rite & ne remplit véritablement ce nom , 
quelorfquilfelarJfeconduireparlesLoix 
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& par les Ephores^ & qu'il obéit aux Mnémon. 
Magiflrats. 

On a fort admiré & fait valoir cette 
promte obéiilànce d'Agélilas ; & ce 
n'cft point fans raifon. Annibal , déjà 
accablé de malheurs , chalTé de pref- 
que toute l'Italie , eut beaucoup de 
peine à obéir à fes citoiens qui le 
rappelloient pour délivrer Carthage du 
malheur dont elle étoit menacée. Ici 
c'eft un Roi vainqueur , prêt à en- 
trer dans le pays ennemi & à aller at- 
taquer le Roi des Perles Jufques fur 
fon trône , prefque sûr de l'heureux 
fuccès de fes armes , qui , au premier 
ordre des Ephores , renonce à de fi 
flateufes & de fi magnifiques efpéran- 
ces. Il montre bien la vérité de ce 
qu'on difoit , qu'à Sparte c'étaient les 
loix qui commandoient aux hommes , & 
non les hommes aux loix. 

En partant il dit y que trente mille 
Archers du Roi lechajfoientd'AJie 3 dé- 
fignant par ces mots une monnoie de 
Perfe qui avoit d'un côté la figure d'un 
Archer , parce qu'on avoit répandu 
dans la Grèce trente mille pièces de 
cette monnoie pour corrompre les 
Orateurs > & ceux qui avoient le plus 
de pouvoir dans les villes. 
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A r r a- Agéfilas , en quittant l'Afie , ou il 
x e r x b f ut regretté comme le pere commun 
' des peuples , y établit Euxéne pour 
Cr«"2?.'i/ on Lieutenant, & lui don ia quatre 
513. mille hommes pour la défenfe du 
Xenoph. pays. Xénophon partit avec lui. Il 

Cv E u P b d ' ' ai ^ a à E P h ^ e cliez Mégabyze, qui 
p. 35 o, " ' prenoit foin du temple de Diane, la 
moitié de l'or qu'il avoit raporté de 
fon expédition en Perfe avec Cyrus, 
pour le lui garder comme un dépôt v 
&, en cas de mort., pour le confacrer 
à Diane. 

Xenoph. Cependant le? Lacédémoniens 
F» 514-5x7. avoient levé une armée, & i'avoient 
mife fous le commandement d'An- 
ftodéme , tuteur du Roi Agéfipolis 
encore enfant. Leurs ennemis s'alTem- 
blérent pour délibérer comment ils 
dévoient faire la guerre. Timolaiis de 
Corinthe dit , que les Lacédémoniens 
reiTembloicnt à un fleuve qui guofiït 
à mefure qu'il s'éloigne de la fource y 
ou à un elFaim d'abeilles qu'on peut 
brûler aifément dans fa ruche , mais 
qui fe répand bien loin à fa fortie , 
& fe rend redoutable par fes piqûres. 
Il étoit donc d'avis qu'on les allât at- 
taquer chez eux , & , s'il fe pouvoit,. 
julques dans leur capitale : ce qui fut 
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approuvé & réfolu. Mais les Lacédé- Mnémon'. 

moniens ne leur en biffèrent pas le 1 

tems. Ils fe mirent en campagne , & 
trouvèrent l'ennemi près de Nèmèe , 
ville affez voifine de Corinthe. Il s'y 
donna un combat fort rude. Les La- 
cédémoniens eurent l'avantage > qui 
fut très - confidèrable. Agèlilas aiant 
reçu cette nouvelle à Amphipolis , 
comme il accouroit au fecours de fa 
patrie , la manda aufïïtôt aux villes 
d'Afie pour leur donner du courage , 
& leur fit efpérer qu elles le rever- 
roient bientôt fi les affaires tournoient 
bien. 

Quand on fut à Sparte qu'Agéfilas Tint, in 
approchoit , les Lacédémoniens qui ^^ lL pag " 
étoient reftés dans la ville , voulant 
lui faire honneur à caufe de fa promte 
obèiffance à leurs ordres, firent pu- 
blier à fon de trompe que tous les 
jeunes gens , qui voudroient aller au 
fecours de leur Roi , n'avoient qu'à 
venir s'enrôler. Il n'y en eut pas un 
leul qui ne vînt fe préfenter avec joie , 
& donner fon nom. Mais les Ephores 
en choifirent feulement cinquante des 

[>lus braves & des plus robuftes qu'ils 
ui envoiérent , & le firent prier de 
fe rendre le plutôt qu'il pourroit en 
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A r t a- Béotie , ce qu'il éxécuta fans délai, 
x e r x fi £) ans ce même tems les deux flotes 
jr gro ~ h ennemies fe rencontrèrent près de 
Cnidos ville de Carie. Celle des La- 
ub. 4 pag. cédémoniens éroit commandée par 
5 Diod. Ub. Pifandre , beau-frere d'Agéiilas , celle 
14. p. 302. des Perfes par Pharnabaze & Conon 
6. cap.i.a Athénien. Ce dernier voiant que les 
3. fecours du Roi de Perfe venoient len- 

tement , & faifoient manquer bien 
des occafions 5 avoit pris le parti d al- 
ler lui-même en Cour folliciter en 
perfonne lafîïftance du Roi. Comme 
il ne voulut point fe profterner devant 
-lui félon la coutume ordinaire? il ne 
put s'ouvrir & s^expliquer que par 
des - entremetteurs. 11 lui repréfenta 
avec une force & une vivacité qu'on 
pardonne rarement à ceux qui parlent 
aux Princes , qu'il étoit bien éton- 
nant & bien honteux , que fes Mini- 
ftres , centre fon intention , laiflaflent 
manquer & dépérir fes affaires par 
une indigne épargne -, que le plus 
opulent Roi de la terre le cédât à fes 
ennemis par l'endroit même où il leur 
étoit infiniment fupéiicur, c'eft-à-dire , 
par les richeflbs , & que faute d'en- 
voier à les Généraux l'argent néce£ 
lairc , il (il avorter tous leurs defleins. 
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Ces remontrances étoient libres 5 mais Mnémon. 
fenfées & folides. Le Roi les reçut — — 
parfaitement bien , & il montra par 
fon exemple que fouvent on pourroit 
dire la vérité aux Princes avec fuccès , 
fi on en avoit le courage. Conon ob- 
tint tout ce qu'il demanda , & le Roi 
le fit Amiral de fa flote. 

Elle étoit compofée de plus de qua- 
tre-vingt dix galères : celle des enne- 
mis étoit un peu inférieure en nom- 
bre. Elles vinrent à la vue Tune de 
l'autre près de Cnidos ville maritime 
de I'A(ie Mineure. Conon , qui avoit 
été caufe en quelque forte de la pri- 
fe d'Athènes par la perte du combat 
naval près d'i£gos - potamos , fit ici 
des efforts extraordinaires pour ré- 
parer fon malheur , & pour effacer 
par une vi&oire éclatante la honte 
de fa première défaite, a II avoit cet 
avantage , que dans le combat qu'il 
alloit donner , les Perfes en faifoient 
tous les frais , & en dévoient porter 
feuls toute la perte au lieu que tout 
le fruit de la victoire feroit pour les 

a Eo fpeciofiiis , rjuod pugnaturus pcriculo re- 
né ipforum cjuidem Athc- gis , viétiirus prxmio pa- 
nienfium , fed alieni Un- tri.T. Jujlin. 
peni vinbus dimiect > 
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A r t a- Athéniens fans qu'ils y hazardaffent 
x £ k x e r j en fa j eur> pij anc [ re avoit auiïi de 

" grands motifs de montrer du coura- 
ge dans cette occaiion , pour ne pas 
dégénérer de la gloire de fon beau- 
frere , & pour juftifier le choix qu'il 
avoit fait de lui en le nommant Ami- 
ral de la flote. n n effet il fit paroitre 
beaucoup de valeur , & eut d'abord 
quelque avantage : mais le combat 
s'étant échaufté , & les alliés de Sparte 
aiant pris la fuite , il ne put fe réfou- 
dre à les fuivre 3 & mourut les armes 
à la main. Conon prit cinquante ga- 
lères : le refte fe fauva à Cnidos. La 
fuite de cette vi&oire fut la révolte 
preique générale des alliés de Sparte , 
dont plufieurs fe déclarèrent pour les 
Athéniens , & les autres fe rétabli- 
rent dans leur ancienne liberté. De- 
puis cette bataille > les affaires des 
Lacédémoniens allèrent toujours en 
déclinant. Toutes leurs actions en 
Afie ne furent plus que les foibles ef- 
forts d'un pouvoir mourant *, jufquà 
ce que les défaites de Leu&res & de 
Mantinée achevèrent de les accabler. 
Ifoc in Ifocrate fait une réflexion bien fen- 

S?' f*T fée a , u f T c des révollltions de Sparte 
27.8-2*0.' & d'Athènes, qui ont toujours eu 
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leur caufe & leur fource dans la prof- Mn£ 

périté orgueilleufe de ces deux Ré- 

publiques. En eftet les Lacédérno- 
niens > qui d'abord étoient incontef- 
tablement reconnus pour les maîtres 
de la Grèce , ne déchurent de leur au- 
torité que par l'abus énorme cju'ils 
en firent. Les Athéniens fuccéderent 
à leur puiflance, & en même tems à 
leur fierté -, & nous avons vu dans 
quel abyme de maux elle les préci- 
pita. Sparte > aiant encore repris le 
dellus par la défaite des Athéniens en 
Sicile , & par la prife de leur vijle , 
fembloit devoir profiter de la double 
expérience du pafle , tant de la fienne 
propre , que de celle de fa rivale qui 
étoit encore toute récente : mais il eft 
rare que les exemples & les événe- 
mens les plus frapans faiïent chan- 
er de conduite. Sparte devint auffi 
ère & auffi intraitable qu'aupara- 
vant : auffi éprouva -t- elle encore le 
même fort. 

C etoit pour faire éviter ce malheur 
aux Athéniens , qu Ifocrate leur rap- 

Eelloit le fouvenir du pa(Té , leur par- 
tnt dans un tems où tout leur réuf- 
liffoit. » Vous croiez , leur dit - il , 
» que munis d'une flote nombreufe , 
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A * t a- » maîtres abfolus de la mer , foutenus 
x b r x b » par de puiffans alliés toujours prêts 

" » à vous lecourir , vous n'avez rien à 

» craindre & que vous pouvez jouir 
» en repos & en tranquillité du fruit 
» de vos vidloires. Et moi , fouftrez 
v> que je vous parle avec franchife & 
» vérité , je penfe tout autrement. Ce 
v> qui fait le fujet de ma crainte , c'eft 
» que je voi que la décadence des plus 
» grandes villes a toujours commencé 
i>dans le tems qu'elles fe croioient 
30 les plus puiflantes , & que c'eft leur 
»fécurité même qui a creufé le pré- 
» cipice où elles font tombées. Et la 
»raifon en eft bien claire. La prof 
» périté & Tadverfité ne marchent ja- 
» mais feules mais elles ont chacune 
y> leur cortège qui produit des effets 
»bien diftérens. La première eft ac- 
30 compagnée de fafte, d'orgueil , d'in- 
30 folence , qui aveuglent, & infpirent 
30 des projets téméraires & inienfés : 
» au contraire ladveriîté a pour com- 
30 pagnes la modeftie , la défiance de 
ao foi -même, la circonfpe&ion , dont 
» l'elîet naturel eft de rendre les hom- 
ao mes prudens , & de leur faire ti- 
» rer avantage de leurs propres fau- 
» tes. De forte que l'on ne (ait lequel 
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»de ces deux états Ton doit fouhai- Mn£mom. 

50 ter à une ville : puifque celui qui 

*>paroit malheureux , eft un achemi- 
ji nement prefque fur à la profpéri- 
» ré j & que celui qui eft plus riateur & 
» (i brillant , conduit pour l'ordinai- 
•n re aux plus grands malheurs. « L'é- 
chec reçu par les Lacédémoniens 
à la journée de Cnidos, en fut une 
trifte preuve. 

Agélilas étoit en Béotie prêt à don- Plut, in 
ner !a bataille , quand il apprit cette f o eeJïl ' pas * 
facheufe nouvelle. Dans la crainte ' 
qu'elle ne décourageât & n'eiîraiât 
fes troupes qui fe préparoient au com- 
bat , il fit courir le bruit dans l'ar- 
mée que les Lacédémoniens avoient 
remporté fur mer une vi&oire con- 
fidérable , & lui-même paroiiïànt en 
public couronné d'un chapeau de 
fleurs , fit un fâcrifice dation de 
grâces pour cette bonne nouvelle , & 
envota aux Officiers des portions du 
fâcrifice. Les deux armées , à peu Piut. in 
près égales en forces, fe trouvèrent en pae * 
prélence dans les plaines de Coronée , Xtnoph. 
Se fe mirent en bataille. Aréfilas don- Hi J l Gr * c * 
na aux Orchomeniens laile gauche , & } n Apfii 
& prit pour lui la droite. De l'autre p- 659. 
coté, les Thébains étoient à la droite , 
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A r t a-& les Argiens à la gauche. Xénophon 
x e r x b écrit que ce fut la plus furieufe de 
toutes les batailles qui eu (lent été 
données de fon teins j & il doit en 
être cru , car il y étoit , & il combat- 
toit auprès d'Agéfilas 3 avec lequel il 
étoit revenu d'Afie. 

La première charge ne fut pas fort 
opiniâtre 5 & ne dura pas lontems. Les 
Thébains mirent d'abord en fuite les 
Orchoméniens , & Agéfilas renverfa 
& mit en déroute les Argiens. Mais 
les uns & les autres aiant lu que leur 
aile gauche étoit fort maltraitée & 
qu'elle fuioit , ils tournèrent incon- 
tinent , Agéfilas pour s'oppofer aux 
Thébains 5 & pour leur ravir la vi- 
ctoire -, & les Thébains 3 pour luivre 
leur aile gauche qui s'étoit retirée 
vers THélicon. Dans ce moment Agé- 
filas pouvoit remporter une vidloire 
fûre, s'il avoit voulu laiffer paflTer les 
Thébains pour les charger enfuite 
en queue : mais emporté par lar- 
deur de fon courage il voulut s'op- 
pofer à leur partage , & les attaquer 
de front , pour les renverfer de vive 
force. En quoi , dit Xénophon , il 
montra plus de valeur que de pru- 
dence. 

Le, 
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Les Thébains , voiant qu'Agéiïlas Mn^mon-, 
marchoit contr'eux , réunirent dans — — 
rinftant toute leur infanterie en un feul 
corps , en formèrent un bataillon quar- 
ré, & reçurent l'ennemi fans s'étonner. 
La mêlée fut âpre & finglante dans 
tous les endroits y mais plus encore dans 
celui où Agéfilas combattoit au milieu 
des cinquante jeunes Spartiates que là 
ville lui avoit envoiés. La valeur & l'é- 
mulation de ces jeunes gens furent d'un 
grand fecours pour Agéfilas , & l'on 
peut dire qu'ils lui fauvérent la vie 5 
combattant autour de lui avec beau- 
coup d'ardeur , & s'expofànt les pre- 
miers pour mettre fa perfonne en fure? 
té. Us ne purent pas néanmoins l'em- 
pêcher d'être blehe , & il reçut au tra- 
vers de fes armes plulîeurs coups de pi- 
que & d'épée. Mais , après de grands 
efforts , ils l'arrachèrent encore vivant 
aux ennemis, & lui faifant un rempart 
de leurs corps , ils lui immolèrent 
grand nombre de Thébains , & plulîeurs 
de ces jeunes gens demeurèrent aulïï 
fur la place. Enfin , voiant que c'étoit 
une atîaire trop difficile que de renver- 
fer de front les Thébains , ils furent 
forcés d'en venir à ce qu'ils avoient re- 
fufé de faire d'abord, Ils ouvrirent leur 
Tome IF. N 
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A r t a- phalange pour leur donner partage , & 
x e r x e après qu'ils furent paffës , comme ils 

marchoient avec plus de défordre , ils 

tombèrent kir eux , & les attaquèrent 
par les flancs & par la queue. Ils ne pu- 
rent pourtant jamais les rompre , ni les 
mettre en fuite. Ces braves Thébains 
firent .leur retraite en combattant tou- 
jours , & gagnèrent l'Hélicon , bien 
fiers du fuccès de ce combat, où de leur 
côté ils s'étoient toujours maintenu in- 
vincibles. 

Agéfilas , quoique très-atfoibli par le 
grand nombre de fes blefllires , & par 
la quantité de iang qu'il avoit perdu , 
ne voulut point fe retirer dans la tente , 
mYil ne fe fût fait porter au lieu oû 
etoit la phalange , & qu'il n'eût vû en> 

{>orter devant lui tous les morts fur 
eurs armes mêmes. Là , on vint lui dire 
que plulîcurs des ennemis s'étoient ré- 
fugies dans le temple de Minerve Ito- 
nienne qui étoit près du lieu où s'étoit 
donné le combat , & on lui demanda 
ce qu'il vouloit qu'on en fit. Comme 
il étoit plein de refpeft pour les dieux, 
il ordonna qu'on les laillat aller , & 
leur donna même une efeorte, pour les 
conduire en fureté où ils voudroient. 
Le lendemain matin > Agéfilas vou- 
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lant éprouver (i les Thébains auroient Mnémoij. 

le courage de recommencer le combat, ■ 

commanda à fes troupes de fe couron- 
ner de chapeaux de fleurs , & à fes Au- 
teurs de jouer de la flûte pendant qu'il 
feroit dreller & orner un trophée pour 
monument de fâ vidtoire. Dans ce mê- 
me moment , les ennemis lui envoié- 
rent des Hérauts pour demander la 

f)ermiffion d'enterrer les morts. Il la 
eur accorda avec une trêve , & aiant 
confirmé fa viétoire par cette a&ion de 
vainqueur , il fe fit porter à Delphes > 
où Ton célébroit les Jeux Pythiques. Il 
y fit une proceffion folennelle > qui fut 
fuivie d'un facrifice > & il confacra au 
dieu la dixme du butin qu'il avoit fait 
en Atie, qui montoit à cent talens. Ces ■ Cent mille 
grands hommes , encore plus religieux eus% 
que braves , ne manquoient jamais de 
marquer aux dieux par des préfens leur 
reconnoiifance pour les victoires qu'ils 
avoient remportées, déclarant par cet 
hommage public qu'ils s'en croioient 
redevables à leur protedion. 

N i] 
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Jgéjilas victorieux retourne à Sparte. Il 
fe conferve toujours dans fa Jïmplici- 
té & dans fes mœurs anciennes. Co- 
non rétablit les murailles d'Athènes. 
Paix honteufe aux Grecs 3 conclue 
par Antalcide Lacédémonien. 

Tint in Après la féte , Agéfilas s en re- 
Jgefu. pcç. tourna par mer à Sparte. Ses citoiens le 
reçurent avec toutes les marques d une 
véritable joie , & le regardèrent avec 
admiration , voiant fes mœurs lïmples , 
& fa vie pleine de frugalité & de tem- 
pérance. A fon retour des pays étran- 
gers où dominoient le fafte , la mollet 
fe , l'amour des délices , on ne le vit 
point infecté des mœurs barbares , 
comme l'avoient été la plupart des au- 
tres Généraux. Il ne changea rien ni à 
fes repas, ni à fes bains , ni à l'équipage 
de fa femme , ni aux ornemens de fes 
armes , ni aux meubles de fa maifon. 
Au milieu d'une réputation fi brillante 
& des applaudillemens univerfels , 
toujours le même 9 & plus modefte 
encore qu'auparavant , il ne fe diftin- 
guoit des autres citoiens cjue par une 
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plus grande foumiiïion aux loix, & un Mnémo^. 

plus inviolable attachement aux cou- 

tûmes de fa patrie , perfuadé qu'il n'é- 
toit Roi que pour en donner l'exemple 
aux autres. 

Il ne faifoit coniifter la grandeur Flin - ** 
que dans la vertu. Un jour quon par- ?agt 54J# * 
loit en termes magnifiques du Grand 
Roi, ( c'eft ainfi que les Rois de Perfe 
fe faifoient appeller ) Se qu'on relevoit 
extrêmement fa puillance : » Je a ne 
» comprends pas , dit - il , comment il 
» efl plus grand que moi , s'il n'eft pas 
ro plus vertueux. 

Il y avoit à Sparte quelques citoiens , 
qui , gâtés par le goût dominant de la 
Grèce , fe faifoient un mérite & une 
gloire d'entretenir beaucoup de che- 
vaux pour les courfes. Il perfuada à fa 
fœur , appellée Cynifca , de difputer 
le prix aux Jeux Olympiques , pour 
faire voir aux Grecs que la victoire 
qu'on y remportait, & dont on faifoit 
tant de cas , n'étoit pas le fruit du cou- 
rage & de la valeur , mais des richeffes 
& de la dépenfe. Elle fut la première 
des perfonnes de fon fexe qui eut part à 
cet honneur. Il ne portoit pas le même 
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À r t a- jugement des exercices qui contri- 
x e r x e buent à rendre le corps plus robufte , 
r " & qui TendurciATent aux travaux & à 

la fatigue -, & pour les mettre plus en 

honneur , il les honoroit fouvent de 

fa préfence. 

Tiut. in Quelque tems après la mort de Ly- 
Agtfa. pag. f an d r e , il découvrit le complot qu'il 
avoit formé contre les deux Rois , dont 
jufques-là on n'avoit point entendu 
parler , & dont on n'eut connoiflance 
que par une efpéce de hazard. Voici ce 
qui donna lieu à cette découverte. Sur 
quelques affaires qui regardoient le 
gouvernement , on eut befoin d'aller 
confulter les Mémoires que Lyfandre 
avoit laiflés , & Agéfilas fe tranfporta 
dans fa maifon. En parcourant fes pa- 
piers , il tomba fur le cahier où étoit 
écrite tout du long la harangue de 
Cléon , qu'il avoit préparée fur la nou- 
velle manière de procéder à Téle&ion 
des Rois. Frapé de cette le&ure , il 
quitta tout , 8c fortit brufquement pour 
aller communiquer cette harangue à 
fes citoiens , & leur faire voir quel 
homme c'étoit que Lyfandre, & com- 
bien on s'étoit trompé à fon égard. 
Mais Lacratidas > homme (âge & pru- 
dent , & qui étoit le Prélident des 
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Ephores, le retint en lui difant : » Qu'il Mnémon 
»ne faloitpas déterrer Lyfandre, mais — — 
t> au contraire qu'il faloit enterrer avec 
» lui fa harangue , comme une pièce 
» trcs-dangereufe par le grand art avec 
» lequel elle étoit compofée , & par la 
s> force de perfuaiïon qui régnoit par- 
» tout , & à laquelle il feroit difficile 
» de réfuter. « Agéfilas le crut , & la 
harangue demeura enfevelie dans le 
hlencc & l'oubli , ce qui étoit le meil- 
leur ufage qu'on en pût faire. 

Comme il avoit beaucoup de crédit Pi llt . 
dans la ville , il fit déclarer Amiral de A F e f l1 - v 
la flore Téleutias , fon frère utérin. Il 607 ' 
feroit à fouhaiter que l'hiftoire, pour 
juftifier ce choix , marquât dans ce 
Commandant d'autres qualités , que 
celle de proche parent du Roi. Bientôt 
après Agéfilas partit avec fon armée de 
terre , alla mettre le fiége devant Co- 
rinthe , & prit ce que l'on appelloit les 
longues murailles , pendant que fon 
frère Téleutias l'afllégeoit par mer. Il 
fit plufieurs autres exploits particuliers 
contre les peuples de la Grèce enne- 
mis de Sparte , qui marquent toujours 
à la vérité beaucoup de valeur & d ex- 
périence de la part de ce Chef, mais 
qui ne font pas fort importans ni do- 

N iv 
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A r. * à- cilifs , & que j'ai cru par cette raiion 
x e r x e pouvoir omettre. 
A ^ M Dans le même tems 5 Pharnabaze & 

Av. j.c.393. Conon , avec la flote du Roi , s'étant 
Xtnogh^ rendu maîtres de la mer , ravageoient 
*X'p.!u+- toute ^ a c ° te de la Laconie. Ce Sa- 
53 B d i b tra P e 5 retournant dans fon Gouver- 
34.^. 303'. nement de Phrygie, lailTa à Conon le 
Jujiin.i. 6. commandement de Tannée navale , 
avec des fommes fort confidérables 
pour travailler au rétabliflèment d'A- 
thènes. Conon victorieux & couvert 
de gloire s'y rendit & y fut reçu avec 
un applaudiilement général. Le trifte 
fpe&acle d'une ville , autrefois fi flo- 
ri liante , & alors réduite à un trifte 
état, lui caufa plus de douleur , qu'il 
ne reflentit de joie de revoir fa chère 
patrie après tant d'années. Il ne perdit 
point de tems , & commença auflî- 
tôt l'ouvrage 3 y emploiant, outre les 
maçons & les ouvriers ordinaires, les 
foldats , les matelots 3 les citoiens , les 
alliés 3 en un mot tous ceux qui étoient 
bien intentionnés pour Athènes , la 
Providence voulant que cette ville , 
brûlée anciennement par les Perfes , 
fût alors rebâtie de leurs propres 
mains , & qu'aiant été démantelée 
& démolie par les Lacédémoniens , 
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elle fût rétablie de leurs propres de- Mn^mo^. 
niers , & des dépouilles qu'on avoit ' " ■ 
prifes fur eux. Quelle viciflitude , quel 
changement ! Athènes avoit alors pour 
alliés , ceux qui avoient été autrefois 
fes plus cruels ennemis '<> & pour en- 
nemis, ceux avec qui elle avoit con- 
tra&é , dans ces premiers tems , une fî 
étroite & fi intime alliance. Conon , 
fécondé par le zélé des Thébains , re- 
leva en peu de tems les murs d'Athè- 
nes , rétablit cette ville dans fon an- 
cien éclat, & la rendit plus formida- 
ble que jamais à fes ennemis. Après Athen.i. Jt 
avoir offert aux dieux une véritable^- *• 
hécatombe , c'eft-à-dire un facrifice de 
cent beufs , en aétion de grâces pour 
l'heureux rétablilTement d'Athènes , 
il fit un feftin à toute la ville , & tous 
les citoiens généralement y furent in- 
vités. 

Sparte ne put voir fans une.extrême Xenoph. 
douleur un rétabliiîement fi glorieux. 
Elle regardoit la grandeur & la puif- 53*.*^' 537 * 
fance d'une ville anciennement rivale , j? lutt 1,1 
& prefque toujours ennemie , comme 6 £ J m tL pag9 
fa propre ruine. C'eft ce qui fit pren- 
dre aux Lacédémoniens la lâche réfo- 
lution de fe venger en même tems 
& d'Athènes , & de Conon fon reftau- 

N v 



29S Histoire 
A r t a- rateur , en faifant la paix avec le Roi 
x e r x e d e Perfe. Dans cette vue ils envoient 
1 Antalcide à Téribaze. Sa commiiïion 

renfermoit deux articles principaux. 
Le premier étoit d'acculer Conon 
devant le Satrape d'avoir volé au Roi 
l'argent qu'il avoit emploie au réta- 
bliffemcnt d'Athènes , & d'avoir formé 
le defïein d'enlever aux Perfes l'Eo- 
lide & Tlonie , pour les aflujettir de 
nouveau à la République d'Athènes , 
de qui elles avoient autrefois dépendu. 
Par le fécond , il avoit ordre de faire à 
Téribaze les propofitions les plus avan- 
tageufes que fon Maître pût fouhai- 
ter. Sans le mettre aucunement en 
peine de ce qui regardoit l'Aiie , il fti- 

f>uloit leulement que toutes les îles & 
es autres villes jouiroient de leur liber- 
té & de leurs loix. Ainlï les Lacédémo- 
niens livroient au Roi avec la dernière 
injuftice, & avec une extrême lâcheté, 
tous les Grecs établis en A fie , pour la 
liberté defquels Agélilas avoit lî lon- 
tems combattu. Il eft vrai que celui- 
ci n'eut aucune part à une fi indigne 
négociation. Toute la honte en doit 
tomber fur Antalcide , qui étant l'en- 
nemi juré de ce Roi de Sparte , hâtoit 
cette paix par toutes fortes de voies , 
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parce que la guerre augmentoic l'auto- Mn 
ricé , la gloire , & la réputation d'A- "~ 
génlas. 

Les plus confidérables villes de la 
Grèce avoient envoié en même tems 
des Députés à Téribaze , & Conon 
étoit à la tête de ceux d'Athènes. 
Tous , d'un commun accord , rejet- 
térent de telles proportions. Sans par- 
ler de l'intérêt des Grecs d'Afie, qui 
les touchoit vivement , ils fe voioient 
expofés par ce Traité, les Athéniens 
à perdre les îles de Lemnos , d'Im- 
bros , & de Sciros *, les Thébains à 
abandonner les villes de Béotie dont 
ils étoient maîtres , & c^ui voudroient 
rentrer dans leur liberté *, les Argiens 
à renoncer à Corinthe , dont la perte 
entraîneroit bientôt celle d'Argos mê- 
me. Ainfi les Députés fe retirèrent , 
fans avoir rien conclu. 

Téribaze arrêta Conon , & le fit 
mettre en prifon. N'ofant pas fe dé- 
clarer ouvertement pour les Lacédé- 
moniens , fans en avoir reçu un or- 
dre exprès , il fe contenta de leur 
fournir fous main des fommes con- 
lidérables pour l'équipement d'une 
flote , afin que les autres villes de la 
Grèce ne fuflent point en état de leur 
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A r t a- réfîften Après avoir pris ces précau^ 
x e r x e rions , il partit fur le champ pour la 
— Cour , & alla rendre compte au Roi 
de Tétat de fa négociation. Le Prince 
en fut fort content > & le prefïà fort 
d'y mettre la dernière main. Téri- 
fcuze lui fit auiïi le raport des accu- 
lations des Lacédémoniens contre 
Conon. Quelques Auteurs , félon le 
témoignage de Cornélius Népos , ont 
écrit qu'il fut conduit à Sufe , & qu'il 
y fut exécuté par ordre du Roi. Le 
lilence que Xénophon , qui lui étoit 
contemporain , garde fur fa rport > 
laiflè en doute s'il fe fauva de la 
prifon , ou s'il fubit le dernier fup- 
plice. 

Dans l'intervalle , jufqu'à la conclu- 
fion du Traité , il fe pafla quelques 
adtions peu confidérables entre les 
Athéniens & les Lacédémoniens. Ce 
fut aulîi pour lors qu'Evagore pou (là 
fes conquêtes dans l'île de Cypre : nous 
en parlerons bientôt. 
m. 3617. Enfin Téribaze étant de retour > 
A? j^ n ^*7- manda les Députés des villes de Gré- 
i. up^i^- ce P our * eur k ire k levure du Traité. 
JJ*« Il portoit que toutes les villes Grec- 

ques de TAlie demeureroient fourni- 
fes au Roi > & que tç>utes les autres , 
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tant pentes que grandes , conferve- Mnémok, 
roient leur liberté. Le Roi retenoit , — — 
outre cela , la pofleffion des îles de Cy- 
pre & de Clazoméne, & laiflbit celles 
de Sciros , de Lemnos > & dlmbros 
aux Athéniens , à qui elles apparte- 
noient depuis lontems. Par ce même 
Traité il promettoit de fe joindre aux 

(peuples qui Taccepteroient , pour faire 
a guerre par terre & par mer à ceux 
qui refuferoient d'y entrer. Nous 
avons déjà dit que c'étoit Sparte mê- 
me qui avoit propofé de telles condi- 
tions. 

Toutes les autres villes de la Grèce , 
ou du moins le plus grand nombre , 
rejettoient avec horreur un Traité lî 
infâme. Cependant , comme ces peu- 
ples étoient affoiblis par les divilions 
domeftiques qui les avoient épuifés 3 
& qu'ils étoient hors detat de foute- 
nir la guerre contre un Prince fî pui£ 
fant qui menaçoit de tomber avec tou- 
tes fes forces contre quiconque refii- 
feroit d'entrer dans cet accord , ils 
furent contraints malgré eux d'y con- 
fentir , excepté les Thebains qui eurent 
le courage de s'y oppofer dabord ou- 
vertement , mais qui furent enfin obli- 
gés de l'accepter comme le$ autre? > 



$02 Histoire 
A n t a- de qui ils fe voioient généralement 

x e r x e abandonnes. 

* ' Voila quel fut le fruit de la jaloufie 

& des dillenfions qui armèrent les 
villes Grecques les unes contre les au- 
tres*, & quel avoir été le but que s'é- 
toit propofé la politique d'Artaxerxe , 
en répandant des fommes confidéra- 
bles parmi des peuples , invincibles 
au fer & aux armes , mais non à l'or 
& aux préfens des Perfes , bien éloi- 
gnés en cela du caractère des anciens 
Grecs. 

Pour bien comprendre combien 
Sparte & Athènes , dans les tems dont 
nous parlons , étoient différentes de 
ce qu'elles avoient été autrefois , il ne 
faut que comparer les deux Traités de 
paix conclus entre les Perfes & les 
Grecs , le premier par Cimon Athé- 
nien fous Artaxerxe Longue-main plus 
de foixante ans auparavant, & le der- 
nier par Antalcide Lacédémonien fous 
Diûd. lib. Artaxerxe Mnémon. Dans le premier , 
**. P a g> 74. la Grèce vi&orieufe & triomphante 
aflTure la liberté des Grecs d'Afie, don- 
ne la loi aux Perfes, leur impofe telles 
conditions qu'il lui plait , leur pref- 
crit des bornes & des limites , en leur 
défendant de faire approcher de la 
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mer leurs troupes de terre plus près Mn£mow. 
qu'à la diftance de trois journées de — 
chemin , & de paroitre avec de longs 
vaifleaux dans l'étendue des mers qui 
font depuis les îles Cyanées jufqu aux 
Chélidoniennes , c'eft>à-dire depuis le 
Pont Euxin jufqu'aux cotes de laPam- 
phylie. Dans le fécond au contraire , 
la Perfe devenue fiére & impérieufe , 
fe plait à humilier fes vainqueurs , en 
leur enlevant d'un feul trait de plume 
l'empire qu'ils avoient fur l'Afie Mi- 
neure , en les forçant d'abandonner 
lâchement tous les Grecs établis dans 
ces riches provinces , & de fouferire à 
leur fervitude enfin en les reflerrant 
eux-mêmes à fon tour dans les bornes 
étroites de la Grèce. 

D'où peut venir un fi étrange chan- 
gement ? Ne font- ce pas de part & 
d'autre les mêmes villes , les mêmes 
peuples , les mêmes forces, les mêmes 
intérêts ? Oui fans doute : mais ce ne 
font plus les mêmes hommes , ou plu- 
tôt ce ne font plus les mêmes prin- 
cipes de gouvernement. Rappelions- 
nous ces beaux tenis de la Grèce , fi 
glorieux pour Athènes & pour Sparte, 
où la Perfe vint fondre fur ce petit 
pays avec toutes les forces de l'Orient. 
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A r ï a- Qu'eft-ce qui rendit ces deux villes in- 
x e r x b vincibles & fupérieures à des armées fi 
' nombreufes & lî formidables ? Leur 

union & leur bonne intelligence. Nulle 
diflenlîon entre ces deux peuples , nulle 
jaloufie de commandement , nulle 
vue particulière d'intérêt , enfin nul 
autre combat entr 'eux que d'honneur, 
que de gloire , que d'amour de la 
patrie. 

A cette union fi louable fe joignit 
une haine irréconciliable contre les 
Perfes, qui devintcomme naturelle aux 
Grecs , & qui étoit le caractère le plus 
Ifoerat. in marqué de la nation. Cétoit un crime 
rantgyr. P . capital , & puni de mort, que de faire 
mention de paix avec eux , & de pro- 
pofer aucun accommodement ; & Ton 
vit une mere Athénienne jetter la pre- 
mière pierre contre fon fils qui avoit 
ofé le fûre , & donner aux autres l'e- 
xemple de le lapider. 
Cette ferme union des deux peu- 

Îles , & cette haine déclarée contre 
ennemi commun , furent lontems 
comme deux fortes barrières , qui 
firent leur fureté , & les rendirent, in- 
vincibles *, & Ton peut dire qu'elles 
furent la fource & le principe de tous 
ces glorieux fuccès qui ont élevé la 



\ 
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Grèce à un fi haut point de réputation. Mnémou; 
Mais, par un malheur ordinaire aux ~~~~ 
Etats les plus florillans , ces fuccès mê- 
mes devinrent la caufe de fâ perte , & 
fraiérent le chemin aux difgraces qui 
lui arrivèrent dans la fuite. 

Ces deux peuples, qui auroient pu Uid pag. 
porter leurs armes vi£torieufes jufques p^nV^Jn 
dans le fond de la Perfe , & aller à leur 524. 5 iç. 
tour attaquer le grand Roi jufques fur 
fon trône même*, au lieu de former de 
concert une telle entreprife qui les au- 
roit comblés en même tems & de 
gloire & de richefles, ont la folie de 
tailler en repos l'ennemi commun , de 
fe brouiller enfemble pour des poin- 
tilleries d'honneur & pour des intérêts 
de peu d'importance , & de confumer 
nullement contr'eux- mêmes des for- 
ces qui ne dévoient être emploiées que 
contre les barbares , qui n'auroient pu 
y réfifter. Car il cil remarquable que 
jamais les Perfes n'ont remporté aucun 
avantage contre les Athéniens ni con- 
tre les Lacédémoniens , tant qu'ils ont 
été unis enfemble , & que ce n'eft que 
par leur divifion qu'ils ont trouvé le 
moien 'de les vaincre alternativement, 
& toujours les uns par les autres. 

Ces divifions les conduisent à des 
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Art a- démarches , dont Sparte & Athènes 
x e r x e n'aur oient jamais paru capables. On 
les vit 1 un &: l'autre fe deshonorer 
par leurs lâches & balles flateries à l'é- 
gard nDii feulement du Roi de Perfe , 
mais même de fes Satrapes*, leur faire 
la cour, rechercher leurs bonnes grâ- 
ces , ramper devant eux , eflTuier leur 
mauvaife humeur , & cela pour obte- 
nir quelques fecours de troupes ou 
d argent*, oubliant que les Perfes, fiers 
& infblens quand on parciffbit les 
craindre , devenoient eux-mêmes ti- 
mides & petits à l'égard de ceux qui 
avoient le courage de les méprifer. 
Mais enfin que gagnèrent- ils par tou- 
tes ces batfelTes? le Traité qui a don- 
né lieu à ces réflexions , & qui fera 
à jamais lopprobre de Sparte & 
d'Athènes. 



if 
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S. vi. 

Guerre d* Artaxerxe contre Evagore Roi 
- de Salamine. Eloge & caractère de 

ce Prince. Tériba^e aceufé faujfe* 

ment : fon aceufateur puni. 

Ce que je viens de dire fur la 
facilité avec laquelle les Grecs auroienc 
pu fe rendre redoutables à leurs enne- 
mis , devient encore plus fenlîble , 
quand on Jette les yeux , d'un côté 
fur la diverfité des peuples & l'éten- 
due des contrées qui compofoient le 
vafte empire des Perfes , & de l'autre 
fur la foiblefle du gouvernement , inca- 
pable d'animer une fi grande mafle , 
& de foutenir le poids de tant d'affai- 
res & de foins. A la Cour tout fe con- 
duisit par les intrigues des femmes , 
& par les cabales des favoris , dont 
fouvent tout le mérite confiftoit à fla- 
ter le Prince, & à l'entretenir dans fes 
partions. Cétoit par leur crédit que 
le faifoit le choix des OfHciers , & que 
fe donnoient les premières dignités : 
cétoit fur leurs avis qu'on jugeoit des 
fervices des Généraux d'armée , Se 
qu'on décidoit de leur récompenfe. 



joï H I S T 6 I R ! 

A r t a- L a fuite fera voir que c étoit là la 
* £ R x * fource du mouvement des provinces , 
' de la défiance de la plupart des Gou- 

verneurs , du mécontentement & en- 
fuite de la révolte des meilleurs Offi- 
ciers , & du mauvais fuccès de pref- 
que toutes les entrepriies que Ton for- 
moit. 

Artaxerxe , délivré des foins & de 
l'embarras que lui caufoit la guerre 
contre les Grecs ? fongea à terminer 
celle de Cypre qui duroit depuis quel- 
ques années , mais qui étoit poullée 
foiblement , & il tourna le gros de fes 
forces de ce côté-là. 
Ifhcrat.in Evacore régnoit alors dans Salami- 

fio B ° r ' P ' nc ' vi ^ e ca P itale de ^ de Cypre. 

Il defcendoit de Teucer le * Salami- 
nien , qui au retour de la guerre de 
Troie avoit bâti cette . ville , & lui 
avoit donné le nom de fa patrie. Ses 
defcendans y avoicnt toujours régné 
depuis : mais un étranger , venu de 
Phénicie , aiant dépoffédé le Roi légi- 
time > avoit pris fa place -, & pour fe 
maintenir dans fon ufurpation , il avoit 
rempli la ville de barbares 3 & fournis 



* Ce Teucer étoit de 
Saturnine , petite île près 
d'Athtnes 9 devenue fi ci* 



Icbrt parle combat naval 
qui i'y donna fous Xer* 
xès. 
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route Tile à la domination du Roi des Mn£mon\ 
Perfes. ' 

Ceft fous ce Tyran qu/Evagore vint 
au monde. Oh prit grand foin de fon 
éducation. Il fe diftingua parmi les jeu- 
nes gens par la beauté de fon vifoge , 
par la force de fon corps , & encore 
plus par un air de modeftie & de pu- 
deur, qui fait le plus grand ornement Et qui or- 
de cet âge. A mefure qu'il avançoit , on x ^ m 
voioit briller en lui Ils plus grandes 
vertus , le courage , la fagefîe , la jufticc. 
Il porta dès lors ces vertus à un degré 
éminent, jufqu'à donner de la jaloulie 
à ceux qui gouvernoient , qui fen- 
toient bien qu'un mérite fi éclatant ne 
pouvoit pas demeurer dans l'obfcurité 
d'une condition privée : mais fa mode- 
ftie, (a probité, la droiture les rafïuré- 
rent , & ils eurent en lui une pleine 
confiance , à laquelle il répondit tou- 
jours par une fidélité inviolable , fans 
jamais fonger à les cha^er du trône par 
la violence ni par la trahifon. 

Une voie plus honnête l'y condui- 
fît, & ce fut la Providence , dit Ifo- 
crate, qui la lui ménagea. Un des prin- 
cipaux citoiens de la ville égorgea celui 
qui étoit fur le trône , & fongea à arrê- 
ter Evagore , & à fe défaire de lui pour 
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A n t a- saflurer le fceptre : mais celui-ci s étant 
x e r x e dérobé à fes pourfuires fe retira à So- 
' los ville de Cilicie. Son exil , loin de 

lui abattre le courage > lui donna de 
nouvelles forces. Accompagné feule- 
ment de cinquante hommes , détermi- 
nés comme lui à vaincre ou à mourir , 
il revint à Salamine , & chafla du trône 
celui qui s'en étoit emparé , & qui 
étoit foutenu par le crédit & la pro- 
tection du Roi des Perles. Rétabli 
dans Salamine , il rendit bientôt fon 
petit roiaume très - floriffant par fou 
application à foulager fes fujets & à 
les protéger en toute manière , à les 
gouverner avec juftice & bonté : à les 
rendre a&ifs & laborieux , à leur inf- 
pirer du goût pour la culture des ter- 
res , la nourriture des troupeaux , le 
commerce , la marine. Il les forma 
aufïï à la guerre , & en fit d'excellens 
foldats. 

H étoit déjà fort puiflànt, & s'étoit 
Av. J.C 40S. acquis une grande réputation , lorf- 
Evag. pag. que Lonon General Athénien , aprcs 
35>3 - 355. la défaite près d'-digos-potamos , fe 
retira chez lui , ne croiant point pou- 
voir trouver ailleurs ni d afyle plus fûr 
pour lui-même > ni de prote&ion plus 
puiffante pour fa patrie, La reffem- 
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blance des cara&éres & des fentimens Mnémok. 
lia bientôt entre eux une étroite ami- - 
tié , qui dura toujours depuis, & leur 
fut également utile à l'un &: à l'autre. 
Conon avoir beaucoup de crédit à la An.m.^oj. 
Cour du Roi de Perfe : il s'emploia av.j.c. 3^. 
auprès de ce Prince , par le moien de 
Ctéiîas fon médecin , pour le récon- 
cilier avec Evagore fon hote , & il en 
vint à bout. 

Evagore & Conon , occupés du 
grand deflein d'abattre ou du moins 
d'aftoiblir la pui(Tance de Sparte , qui 
s'étoit rendu formidable à toute la Gré- 
ce , concertoient enfemble les moiens 
de parvenir à leur fin. Ils étoient tous 
deux citoiens d'Athènes : le dernier par 
fa naidance , l'autre par le droit d'adop- 
rion que fes grands fervices & fon zélé 
pour la République lui ayoient mérité. 
Les Satrapes d'Aiie voioient avec peine An.m.jéo?. 
leur pays ravagé par les Lacédémo- Av,J * c,3 * ,% 
niens, & fe trouvoient dans un grand 
embarras parce qu'ils n'étoient pas en 
état de leur tenir tête. Evagore leur 
remontra que ce n'étoit point par ter- 
re qu'il faloit les attaquer , mais par 
mer , & il ne contribua pas peu , par 
le crédit qu'il avoit encore auprès du 
Roi de Perfe , à faire nommer Co* 
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A r t a- non Général de fa flote. La célèbre 
x e r x h viftojre remportée près de Cnidos 
An m 36io fur les Lacédemoniens en fut la fuite , 
Av.j.c.394' & porta à cette République un coup 

mortel. 

Paufun.i. L es Athéniens , pour reconnoitre 
■ pagm 5 * le fer vice important qu'Evagore & 
Conon leur avoient rendu auprès 
d'Artaxerxe , leur érigèrent des ftatues 
à Athènes. 

Evagore de fon coté , pouflant fes 
conquêtes de ville en ville , travailloit 
Diod. iib. à fe rendre maître de l'île entière. Les 
*4- p. 311. Cypriotes eurent recours au Roi de 
Pcrfe. Ce Prince , allarmé des progrès 
rapides d'Eva^ore dont il craignoit les 
fuites > & comprenant de quelle im- 
portance il étoit pour lui de ne point 
laifler tomber en des mains ennemies 
une île , dont la fituation étoit Ci favo- 
rable pour tenir en bride l'Aile Mi- 
neure, leur promit un promt & puif- 
fant fecours , fans fe déclarer encore 
ouvertement contre Evagore. 

Occupé ailleurs par des foins plus 
importans, il ne put pas leur tenir pa- 
àn.M.3*h. rôle auffi promtement qu'il lavoit 
Av j.c. 35/0. c fpé r é & promis. Cette cuerre de 
Taneg. pag. <-ypre duroit depuis lix ans , & le 
>J5- 136. fuccès avec lequel Evagore la foute- 

noit 
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noit contre le gran4 Roi, devoit dif- MNéMoir* 
liper dans Feforit des Grecs la terreur « 
du nom Perlan , & les réunir tous 
contre l'ennemi commun. Il eft vrai 
que les fecours qu'Artaxerxe avoit en- 
voies jufques-là étoient peu confidé- 
rables , & il en fut de même des deux 
années fuivantes. Pendant tout ce 
tems ce fut moins une guerre vérita- 
ble , que des préparatifs, à la guerre. 
Mais quand il fut libre du coté des An.m. 
Grecs 3 il y donna une férieufe appli- Av -J- C - 3^^- 
cation , & attaqua Evagore avec tou- 
tes fes forces. 

L armée de terre , commandée par Diod. ub. 
Oronte fon gendre, étoit compofée Is ' p - 328 " 
de trois cens mille hommes -, & la flote 333 
de trois cens galères : elle avoit pour 
Amiral Téribaze , Perfân d'une gran- 
de noblelTè & dune grande réputa- 
tion. Gaos fon gendre commandoit 
ibus lui. Evagore de fon côté raflem- 
bla le plus de troupes & de vaifTeaux 
qu'il lui fut poiïible , mais c'étoit peu 
de chofe en comparaifon du formida- 
ble appareil des Perfes. Sa flote n'é- 
toit que de quatre - vingts dix galères, 
& fon armée ne montoit à guéres 
plus de vingt mille hommes. Comme 
il avoit beaucoup de frégates légères , 
Tome IV. O 
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A k t a- il tendit des pièges à celles qui por- 
x £ r x e toient des vivres à 1 armée ennemie , 
en coula à fond un grand nombre , en 
prit plufieurs , & empêcha les autres 
d'approcher : ce qui mit la famine 
parmi les Perfes > & y excita de vio- 
lentes féditions, qu'on ne put appai- 
fer qu'en faifant venir de Cilicie de 
nouveaux convois. Evagore fortifia fa 
flote de foixante galères qu'il fit con- 
ftruire , & de cinquante qu Achoris 
roi d'Egypte lui envoia , avec tout 
l'argent & tout le blé dont il pouvoit 
avoir befoin. 

Evagore avec fes troupes de terre 
attaqua d'abord une partie de l'armée 
ennemie qui étoit feparée du refte , . 
cv la mit entièrement en déroute. 
Cette première action fut kiivie de 
près du combat naval, où les Perfes 
eurent encore du délions dans le com- 
mencement : mais animés par les re- 
proches & les vives remontrances de 
l'Amiral de la flote , ils reprirent cou- 
rage , & remportèrent une pleine vic- 
toire, Salamine auflitot fut afliégée 
par terre & par mer, Evagore , aiant 
tarifé la défenfe de la ville à fon fils 
nommé Pythagore , en fortit de nuit 
ayçc dix galére$ , & fit voile vers l E- 
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gypte pour engager le Roi à la foute- Muûuox; 
nir fortement contre l'ennemi com- ■ 
mun. Il n'en tira pas tous les fecours 
qu'il avoit efpérés. A fon retour , il 
trouva la ville extrêmement prefïee. 
Se voiant fans reffource &c fans efpé- 
rance , il fut contraint de capituler. 
Les conditions qu'on lui propofa fu- 
rent, qu'il abandonneroit toutes les*' 
villes de Cypre , excepté Salamine oii 
il fe contenteroit de régner , qu'il 
paieroit au Roi un tribut annuel 3 & 
qu'il lui demeureroit fournis comme 
un ferviteur à fon maître. L'extré- 
mité où il étoit réduit l'obligea d'ac- 
cepter les autres conditions quelque 
dures qu'elles fuffent : mais il ne put 
jamais fe réfoudre de confentir à la 
dernière , & perfifta toujours à décla- 
rer qu'il ne pouvoit traiter que de 
Roi à Roi. Téribaze , qui avoit la 
conduite du fiége , ne rabatit rien de 
fes prétentions. 

Oronte , l'autre Général , jaloux de 
la gloire de fon Collègue , avoit écrit 
fecrettement contre lui en Cour , l'ac- 
eufant , outre plusieurs autres chefs , 
de former des deffeins contre le Roi -, 
& il apportoit pour preuves de cette 
accufation l'intelligence fecrette qu'il 

Oij 
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A n t a- confervoit avec les Lacédémoniens 9 
x e r x e & l'attention marquée qu'il avoit à 
î s'attacher les Chefs de Tannée , & à 

les gagner par des préfens , des pro- 
mefles, & des manières engageantes 
qui ne lui étoient pas naturelles. Ar* 
taxerxe , fur ces lettres , jugea qu'il 
n'y avoit pas de tems à perdre , pour 
étoufer promtement une confpiration 
prête à éclater. Il expédie un ordre , 
& charge Oronte d'arrêter Téribaze , 
&: de le faire conduire en Cour piés 
& mains liés : l'ordre cft exécuté fur 
le champ. Téribaze étant arrivé , de* 
mande qu'on lui la lie Ion procès dans 
les formes , qu'on lui communique 
les chefs dacculation , & qu'on pro- 
duife les preuves & les témoins. Le 
Roi > occupé d'autres ioins 3 n'eut pas 
le tems de prendre alors connoiflance 
de cette affaire. 

Cependant Oronte voiant que les 
affiégés fe défendoient vigoureule- 
ment , & que les foldats de l'armée , 
mécontens du départ de Téribaze 5 fe 
débandoient 3 & refufoient de lui obéic , 
craignit que les ohofes ne tournailent 
mal pour lui. Il fait parler fous maiu 
à Evagore : on reprend la négocia- 
tion : les offres que ce deçnier avoit 
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faites d'abord font acceptées , & Ton Mnémon - . 
retranche la condition humiliante qui — — 
avoit empêché la conclufion du traité. 
Ainlï lefiége eft levé: Evagore demeu- AN.M.3619. 
re Roi de Salamine ieulcment , & s'en- Av -J- C - 3 8 î« 
gage à paier tous les ans un certain 
tribut. 

Il paroit que ce Prince vécut encore 
douze ou treize ans depuis la conclu- 
lion de ce Traité : car on ne place fa 
mort qu'à Tan du monde 36} 2. Il eut 
une vieillefle heureufe .& tranquille , & 
qui ne fut jamais troublée par aucune 
maladie , fuite ordinaire d'une vie fo- 
bre & tempérante. Nicoclcs , fon 'fils 
ainé, luifuccéda, & hérita de fes vertus 
aufîi bien que de fon feeptre. Il lui fit 
de magnifiques funérailles. Le difeours 
intitulé Evagore , qu'Ifocrate. compofa 
pour animer le jeune Roi à marcher fur 
les traces de fon pere, & dont- j ai tiré 
Téloge qui fuit , lui tint lieu d'Oraifon 
funèbre. Il adrefla encore à Nicoclès 
un autre Traité, qui porte fon nom, où 
il lui donne d'admirables préceptes 
pour bien régner. J'aurai peutêtre lieu 
d'en parler dans le volume fuivant. 

Eloge & caractère d'Evagore. 

Quoiqu Evagore ne fût Roi Evanm 1 ** 

O iij 
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A n t a- que d'un petit Etat , Ifocrate , qui fe 
x e r x e connoiiToit bien en vertu & en nié- 
' rite, le compare aux plus puilïans Mo- 

narques , & le propofe comme un 
modèle parfait d'un bon Roi, perfua- 
dé que ce n'eft ^pas l'étendue des pro- 
vinces , mais l'étendue d'efprit & la 
grandeur dame qui fait les grands 
Princes. En effet , il nous montre en 
lui plufieurs qualités véritablement 
roiales , & qui doivent nous en donner 
une grande idée. 

Evagore n'étoit pas du nombre de 
ces Princes qui croient que pour ré- 
gner , il fuffic d'être de la famille 
roiale , & que la naillancc qui donne 
droit à la Couronne , donne au (fi le 
mérite & les talens nécelïaires pour la 
foutenir avec honneur. Il ne conce- 
voir pas qu'on put s'imaginer , que 
tout autre état , toute autre condition 
exigeant nécellairement une efpéce 
d'apprentiflage pour y réuffir , l'art 
' de régner , le plus difficile & le plus 
important de tous, n'eik befoin d'au- 
cun travail ni d'aucune préparation. 
11 avoit apporté en naiflant d'heureu- 
fes difpolitions : un grand fonds de 
génie , une conception aifée , une pé- 
nétration vive & promte à laquelle 
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rien n'échapoit , une folidité de ju- Mnémon. 

gement qui faiiifloit tout d'un coup le 

parti qu'il faloit prendre -, qualités qui 
îembloient pouvoir le difpenfer de 
toute étude & de toute application : & 
cependant comme s'il fut né fans ta- 
lens 3 & qu'il fe fût vu obligé de fup- 
pléer par l'étude à ce qui pouvoit lui 
manquer du côté de la nature, il ne né- 
gligea rien de ce qui pouvoit fervir a 
lui orner l'efprit , & a il donna un tems 
confidérable à s ? inftruire, à réfléchir, à 
méditer, à confulter les gens habites. 

Quand il fut monté fur le trône , 
fon grand foin , là grande application , 
fut de connoitre les hommes, en quoi 
confiflre principalement la fcience a un 
Prince , & de ceux cjui font à la tête 
des affaires. Il s'y croit fans doute 
préparé par l'étude de l'hiftoire , qui 
donne une prudence anticipée , tient 
lieu de l'expérience , & apprend ce 
que font les hommes avec qui Ton a 
à vivre par ce qu'ont été ceux des 
autres fiécles. Mais on étudie tout au- 
trement les hommes en eux-mêmes , 
dans leur cara&ére , dans leur con- 
duite , dans leurs démarches. L'a- 

a E'v Ta ÇatÎÏv , Kf qpov- I irhCiTOi ^foyov <f/:?pjCey. 
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à r t a- mour de la république le rendit at- 
x e r x b tent if à tous ceux qui étoient capa- 
' bles de la fervir ou de lui nuire. Il 

s'appliqua à entrer dans leurs plus fe- 
crettes inclinations , à découvrir les 
plus fccrets relions qui les faifoient 
agir , à connoitre leurs diftérens ta- 
lens & leurs divers degrés de capa- 
cité , afin de marquer à chaque per- 
fonne fa place , de donner de l'auto- 
rité à proportion du mérite , & de 
faire concourir le bien particulier avec 
le bien public. Ce n'étoit point fur le 
raport d autrui, dit Ifocrate, qu'il ré- 
compenfoit ni qu'il punilToit fes fujets , 
mais fur ce qu'il en connoiflbit par 
lui-même \ & ni la vertu des gens de 
bien , ni les mauvais defleins des mé- 
dians , n'échapoient à fa lumière <Sc à 
fes recherches.. 

Il avoit une qualité bien rare dans 
ceux qui occupent les premières pla- 
ces , lur-tout lorfqu'ils fe croient ca- 
pables de gouverner par eux-mêmes; 
je veux dire une docilité merveil- 
leufe 3 qui naillbit de la défiance où 
il étoit de fes propres lumières. Eclai- 
ré comme il étoit , il n'avoit pas , ce 
fcmble, befoin d'avoir recours au con- 
feil des autres ) & cependant il ne 
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prcnoit aucune réfolution , & ne for-MNéwoN. 
moit aucune entreprife , (ans avoir 
confulté les perfonnes fages qui étoient 
à fa Cour : au lieu que l'orgueil , qui 
eft le venin fecret de la fouveraine 
pui (lance , porte la plupart de ceux 
qui font arrivés au trône , à ne plus 
demander confeil , ou à ne le plus 
fuivre. 

Attentif à étudier dans chaque for- 
me de gouvernement & dans cha- 
que condition particulière ce qu'elles 
avoient de plus excellent > il (e pro- 
pofoit d'en réunir en lui toutes les 
bonnes qualités & tous les avanta- 
ges : aftable & populaire , comme 
dans un Etat Républicain -, grave & 
férieux ? comme dans un Confeil de 
Vieillards & de Sénateurs j après 
avoir pris avec maturité un parti , 
ferme & décidé , comme dans une 
Monarchie *, profond politique , par 
l'étendue & la juftefle de fes vues *, 
homme de guerre accompli , par un 
courage intrépide dans les combats , 
conduit par une fage modération \ 
bon pere, bon parent , bon ami -, & 
ce qui metle comble à fon éloge , a en 
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Art a- tout cela toujours grand, & toujours 

X £ R X I R Q j # 

— — ~ ~* Il foutenoit fa dignité & Ton rang 
non par un air de fierté & de hau- 
teur , mais par une férénité de vila- 
ge & une majefté douce que donne 
la vertu & le témoignage d'une bon- 
ne conscience. Il gagnoit Tes amis 
par les libéralités , & foumettoit les 
autres par une grandeur dame à la- 
quelle ils ne pouvoient refufer leur 
eftime & leur admiration. 

Mais ce qu'il y avoit de plus roial 
en lui , & qui lui attiroit pleinement 
la confiance de fes fujets j de fes voi- 
fins , 6c même de les ennemis 5 c'eft 
ia (incérké , la bonne foi , fon refped: 
pour les engagemens qu'il avoit pris , 
fa haine ou plutôt la déteftation qu'il 
témoignoit pour tout déguifement , 
tout menfonge , toute fourberie. Une 
limple parole de fa part étoir regar- 
dée comme un ferment facré , & Ton 
favoit que rien n'étoit capable de le 
porter à y donner la plus légère at- 
teinte. 

Ceft par toutes ces excellentes 
qualités qu'il vint à bout de réfor- 
mer la ville de Salamine , & d'en 
changer entièrement la ftee en aflea 
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peu de tems. Il la trouva groffiére , MuiMOtt. 
féroce 5 barbare , ennemie des favans " ' 
8c des fciences , fans goût ni pour les 
lettres , ni pour le commerce , ni pour 
les armes. Que ne peut point un Prin- 
ce qui aime fon peuple > & qui en eft 
aimé ; qui ne fe croit grand & puif- 
fant que pour le rendre heureux -, & 
qui fait mettre en honneur le travail > 
l'induftrie , le mérite , de quelque 
genre qu'il foit ! Affez peu d'années 
après qu'il fut monté fur le trône 3 on 
vit fleurir à Salamine les arts , les 
fciences , le commerce , la marine , 
la guerre -, enforte que cette ville ne 
le cédoit à aucune des plus opulentes 
de la Grèce. 

Ifocrate répète bien des fois que 
dans les louanges qu'il donne à Eva- 
gore , dont je n'ai raporté qu'une 
partie , loin de rien exagérer , il de- 
meure toujours au-deffous de la vé- 
rité. A quoi peut-on attribuer un ré- 
.gne Ci fage , fi jufte , fi modéré , ïî 
conftamment emploié à y rendre les 
fujets heureux J & à procurer le bien 
public ? Il me femble que l'état où 
s'étoit trouvé Evagore avant que de 
léguer y contribua beaucoup. C'eft 
un grand obftaele à la connoi(Tance 
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A r t a- & à la pratique des devoirs d'un 
x je r x t Prince , que d être né tel , & que de 

n'avoir jamais éprouvé d'autre lîtua- 

tion que celle de maître & de fouve- 
rain. Evagore , qui étoit né fous un 
Tyran , avoit lontems obéi avant 
que de commander. Il avoit fenti 
dans une vie privée & dépendante le 
joug d'une puillànce abfolue & def- 
potique. Il s'étoit vu expofé à l'en- 
vie & à la calomnie , & avoit été en 
péril à caufe de fon mérite & de fa 
vertu. Il ne faloit dire à un tel Prince, 
quand il monta fur le trône , que ce 
* Trajan, qu'on difoit à un grand * Empereur. 

v a Vous n'avez pas toujours été ce 
7) que vous êtes devenu. L'adveriî- 
s> té "vous a préparé à ufer bien de 
* la fouveraine puilïance. Vous avez 
» lontems vécu parmi nous, 8c com- 
» me nous. Vous avez été en péril 
» fous de mauvais Princes. Vous avez 
ao tremblé : vous avez fû par votre 
t> expérience comment on traitoit l'in- 
» nocence & la vertu, ce Ce qu'il avoit 
fouftèrt,ce qu'il avoit craint pour lui- 
même ou pour les autres , ce qu'il avoit 

a Qtiàm mile eft ad timuiiti. Q11* tune cr.it 

mfum fecundorum per innocentium vita feis , & 

advetfa vernite ! Vixilti cxpeitus es, Plin, inPa* 

nobifeum ; perielitAtus es , negyr. 
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vu d'injufte & de déraifonnable dans Mn^mon*. 
la conduite de fes prédécefTeurs 3 lui ' 
avoic ouvert les yeux fur toutes fes 
obligations. Il fuftifoit de lui dire ce * 
que l'Empereur Galba difoit à Pifon 
en l'adoptant pour laflbcier à l'em- 
pire : a » Souvenez - vous de ce que 
»vous avez condanné ou loué dans 
»les Princes lorlque vous étiez par- 
ao ticulier. Il ne faut que confulter le 
a» jugement que vous en avez porté 
y> alors , & le fuivre , pour être inftruic 
» & pour bien régner. 

Jugement de Te'riba^e. 

Nous avons dit que Téribaze , ac- Diod. ut % 
eufé par Oronte de former une conf 
piration contre Artaxerxe , avoit été 
conduit en Cour piés & mains liés. 
Gaos , Amiral de la fîote, qui avoic 
époufé fa fille , craignant que le Roi 
ne Tenvelopât dans l'affaire de fon 
beau-pere , & ne le fit mourir fur un 
fïmple foupçon , ne crut pouvoir trou- 
ver de fureté pour lui que dans une 
révolte ouverte. Il étoit fort aimé 



a UciJiflîmus quidem 
ac brevi/ïïmus bonarum 
roalatumcjue reruin de- 
kftus , cogiurc qiùd aut 



nolueris fub alio principe , 
nut volueris. Tacit. Hijl, 
lib. 1. cup. 16. 
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A r t a- des foldats , & tous les Officiers de U 
x e r x £ fl ote l L1 i étoient particulièrement at- 
* " tachés. Sans perdre de tems il envoie 

des Députés au roi d'Egypte Acho- 
ris , & conclut avec lui une ligue 
contre le roi de Perfe. D'un autre 
coté , il follicite vivement les Lacé- 
démoniens à entrer dans cette ligue , 
avec aflîirance - de les rendre maîtres 
de toute la Grèce , & d'y établir par- 
tout leur manière de gouverner , à 
<juoi il paroi t qu'ils afpiroient de- 
uis lontcms. Ils écoutèrent favora- 
lement cette propofition , & lailî- 
rent avec joie cette occafion de pren- 
dre les armes contre Artaxerxe , d'au- 
tant plus que la paix qu'ils a voient 
conclue depuis peu avec lui , par la- 
quelle ils lui abandonnoient tous les 
Grecs de TAfie , les avoit couverts de 
honte. 

Auffitôt qu'Artaxerxe eut terminé 
la guerre de * Cypre , il fongea à fi- 
nir auiïi l'affaire de Téribaze. Il a 1 e- 
quité de lui donner pour Commillài- 
rcs trois des plus grands Seigneurs 
de Perle d'une probité reconnue , 

* Diodore remet la déci» I dont nous parlerons bien* 
Jîon de cette ajj aire après tôt , ce qui paroit peu 
la guerre des CdduJiens\vraifemblabU. 
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8c d'une réputation qui les rendoit Muéuox. 
refpedhbles à toute la Cour. Laf- 
faire eft donc examinée , & l'on 
écoute de" part & d autre les parties. 
Pour un crime auiîî conlîdérable 
que celui d'avoir confpiré contre la 
perfonne du Roi , on ne produifoit 
d'autres preuves que la lettre d'O- 
ronte , c'eft-à-dire , d'un ennemi dé- 
claré qui cherchoit à fupplanter fou 
rival. Oronte avoit efpéré de fon 
crédit à la Cour , que l'affaire ne fe- 
roit point difeutée félon les formes 
ordinaires , ce que fur les Mémoires 
qu'il avoit envoiés , l'accufé , fins au- 
tre examen , feroit condanné. Mais 
on n'en ufoit pas ainfi chez les Perfes. 
Une régie anciennement établie par- 
mi eux , & qui fait partie du droit 
naturel j étoit de ne condanner jamais 

f>erfônne fans l'avoir entendu , & fins 
ui avoir confronté fes acculateurs. 
Téribaze fut donc écouté. Il répond 
à tous les articles de la lettre. Quant 
à fa connivence avec Evagorc , le trai- 
té même conclu par Oronte fait fon 
apologie , puifqu il eft abfolumcnt le 
même que celui qu'il avoit oftert 3 ex- 
cepté une condition qui auroit fait 
honneur à fon Maître. Pour fon ami- 
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A k t a- tié avec les Lacédémoniens , le traité 
x e r x e glorieux qu'il leur avoit fait figner , 
" doit faire connoitre il elle avoit pour 
but fes propres intérêts , ou ceux du 
Roi. Il ne délavoue pas le crédit qu'il 
a dans Tannée : mais depuis quand 
eft - ce un crime d'être venu à bout 
de fe faire aimer des Officiers & des 
foldats ? Enfin il termine fa défenfe 
en rappcllant le fouvenir des longs 
Services qu'il a rendus au Roi avec 
une fidélité qui ne s'eft jamais démen- 
tie 3 & fur-tout du bonheur qu'il a eu 
de lui fauver la vie dans une chaire 
où deux lions étoient pres de le dévo- 
rer. Les trois Commiflaires , d'un 
commun fuft'rage , déclarèrent innocent 
Téribaze. Le Roi lui rendit Ton an- 
cienne amitié , & jultemcnt irrité du 
noir complot d'Oronte , il fit tomber 
fur lui tout le poids de fon indigna- 
tion. Un feul exemple de cette forte 
contre les délateurs convaincus de 
faufleté , fermeroit pour toujours la 
porte à la calomnie. Que d'inno- 
cens opprimés > faute de garder cet- 
te régie , que des payens même ont 
regardée comme la bafe de toute jufti- 
ce , & la gardienne du repos «public ! 
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Mnémon", 

$. VII. - 



Expédition d'drtaxerxe contre les Ca- 
duflens. WJloire de Datame C arien. 

Quand Artaxerxe eut terminé la Plut, u | 
guerre de Cypre , il en commença f^'/^ 
une nouvelle contre les Caduiîens 5 
qui s'étoient apparemment révoltés 3 
& avoient refufé de paier le tribut 
ordinaire -, car les Auteurs ne difent 
rien du fujct de cette guerre. Ces 
peuples habitoient une partie des 
montagnes lituées entre le Pont-Euxin 
& la mer Cafpienne , au Nord de la 
Médie. Le terroir y eft fort ingrat , & Ci 
peu propre au labourage > qu'on n'y 
lemoit point de blé. Les habitans n'a- 
voicnt prefque pour toute nourriture 
que des pommes, des poires, & quel- 
ques autres fruits de cette efpéce. 
Accoutumés de bonne heure à une 
vie dure & laborieufe, ils comptoient 
pour rien les fatigues & les dangers , 
& par cette raifon étoient fort pro- 
pres au métier de la guerre. Le Roi 
marcha en perfonne contre eux à la 
tête d'une armée de trois cens mille 
hommes d'infanterie & # de dix mille 
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A r t a- chevaux". Téribaze le fui vit dans cette 
x e r x e expédition, 

A peine Artaxerxe fut -il un pen 
avance dans le pays > que fon armée 
fouffrit une difette aftreufe. Les trou- 
pes ne trouvoient rien pour fubfifter j 
& il étoit impoffible de taire venir 
des vivres d'ailleurs à caufe des che- 
mins difficiles & impraticables. Tout 
le camp ne vivoit donc que de bêtes 
de fommes qu'on tuoit *, & elles de- 
vinrent bientôt fi rares > que la tête 
Trente u~ d'un âne y valoit foixante dragmes , 
rrMi & on avoit encore bien de la peine 

à en trouver. La table du Roi même 
vint à manquer > & il ne reftoit que 
^eu de chevaux 3 tous les autres aiant 
été confommés. 

Dans cette fàcheufe conjoncture , 
Téribaze fauva le Roi & l'armée 
par un ftraragême dont il savila. 11 
y avoit deux Rois des Cadufiens , 
tous deux campés féparément avec 
leurs troupes. Téribaze , qui s'infor- 
moit de tout , avoit appris qu'ils ne- 
toient pas en bonne intelligence , & 
que la jaloufie les empéchoit d'agir 
de concert comme ils dévoient. Après 
avoir communiqué fon delTein à Ar- 
taxerxe , il s'en va trouver l'un de 



• 
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ces deux Rois , & envoie fou fils à Tau- Mnémctn. 
tre. Chacun d'eux fit entendre à celui - 
à qui il parloit que l'autre Roi en- 
voioit à fon infii des Ambaflàdeurs à 
Artaxerxe pour traiter avec ce Prince , 
& lui conseilla de prendre les devans 
afin de rendre fes conditions meil- 
leures , promettant de l'aider de tout 
fon crédit. La fraude réuflît. Les » 
payens lacroioient permife à l'égard 
des ennemis. Les Ambafladeurs parti- 
rent chacun de leur coté , les uns avec 
Téribaze , les autres avec fon fils. 

Comme cette double négociation 
dura un peu de tems, Artaxerxe com- 
mença à entrer en foupçon contre 
Téribaze , & fes ennemis , profitant 
de cette occafion , n'oublièrent rien 
pour le calomnier , & pour le perdre 
dans l'efprit du Roi. Déjà même ce 
Prince fe repentoit de s'être fié à lui -, 
& par là il donnoit lieu à fes envieux 
de répandre leurs calomnies. A quoi 
tient la fortune des plus fidèles fujets 
auprès d'un Prince foupçonneux & 
crédule ? Sur ces entrefaites arrivent 
Téribaze de fon coté , & fon fils de 
l'autre , chacun avec les AmbalTadeurs 
des Cadufîens. Le traité aiant été 

a Dolus , an virtus , <juis in hofte icqyirat ? VirgH. 
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A r t a- conclu avec les uns & les autres , & 
x s * x e la paix faite , Téribaze devint plus 

■ puiilant que jamais dans refprit de 

fon Maître , & partit avec lui. 

Le Roi , dans cette marche , fe fit 
beaucoup admirer. Ni l'or dont il 
étoit couvert , ni fa robe de pourpre , 
ni les pierreries qui brilloient fur fa 
perfonne , Se qui montoient à la 
Douiemiu iomme de trente - fix mijlions , ne 
u tauns. i 3 em p ^ c h 0 i ent point de fe livrer à la 
fatigue comme le moindre foldat. On 
le voioit , le carquois fur l'épaule , & 
le bras chargé de fon bouclier , laiflTer 
fon cheval > & marcher le premier 
dans ces chemins raboteux & diffi- 
ciles. Les foldats 5 voiant fa patience 

6 fon courage , animés par fon exem- 
ple , devenoient fi légers 5 qu il fem- 
bloit qu'ils euflent des ailes. Enfin il 
arriva à une de fes maifons roiales , 
où il y avoit des jardins parfaitement 
bien tenus , & un parc d'une grande 
étendue , & d'autant plus merveilleux 
cjue toute la campagne des environs 
etoit nue & fans aucun arbre. Comme 
on étoit au cœur de l'hiver , & qu'il 
faifoit un froid exceilif , il permit à fes 
foldats de couper du bois dans Ion 
parc, fans épargner fes plus beaux ar- 
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bres, ni fespins , ni fes ciprès. Mais les Mn^mow. 
foldats ne pouvant fe refoudre à ab- 
battre des arbres dont ils admiroient la 
beauté & la grandeur , le Roi prit la 
coignée lui - même , & commença à 
couper l'arbre qui lui parut le plus 
beau & le plus grand •> après quoi les 
foldats ne ménagèrent plus rien 3 cou- 
pèrent tout le bois qui leur étoit 11c- 
cetliire , & allumèrent tant de feux , 
qu'ils parfirent la nuit fans aucune in- 
commodité. Quand on fait réflexion 
combien les grands Seigneurs tien- 
nent à leurs jardins & à leurs maifons 
de plaifance , on doit favoir gré à Ar- 
taxerxe du généreux facrifice qu'il fait 
ici , qui marquoit en lui un bon cœur , 
fenfible à la peine & aux fouftrances 
de fes foldats. Mais il ne foutint pas 
toujours ce caradére. 

Le Roi avoit perdu dans ce voiage 
un grand nombre de braves gens , 
& prefque tous fes chevaux. Et com- 
me il s'imagina qu'on le méprifoit à 
caufe de fes grandes pertes , & du 
mauvais fuccès de fon expédition , 
il devint de mauvaife humeur contre 
les Grands de fa Cour , & en fit 
mourir un grand nombre dans des 
emportemens de colère , & un plus 
grand nombre par défiance , & par 
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Art a- crainte qu'ils n'entrepriilènt quelque 
x e r x e chofe contre lui. Car la crainte , dans 
un Prince ombrageux , eft une paf- 
fîon très -meurtrière & tres-fangui- 
naire : au lieu que le véritable cou- 
rage eft doux , humain , & éloigné de 
tout foupçon. 
Comei. Un des principaux Officiers qui 
^Datamis' 11 ' ^ ïlï:€nt dans l'expédition contre les 
Cadulîens , fut Camifire , Carien de 
nation , Gouverneur de la Leuco - Sy* 
rie , province enclavée entre la Ci- 
licie & k Cappadoce. Son fils Da- 
tame lui fuccéda dans ce gouverne-* 
ment qui lui fut donné en récom- 
penfe des bons fervices qu'il avoir 
auffi rendus au Roi dans cette même 
expédition. Cétoit le plus grand Ca- 
pitaine de fon tems , & Cornélius 
Népos qui nous a donné fa vie , ne 
met au-deflusde lui parmi les barba- 
res qu'Amilcar & Annibal. Il paroit 
par cette vie que perfonne ne la ja- 
mais furpafTé en hardiefTe , en valeur ,* 
en habileté à inventer des rufes & des 
ftratagêmes , en a&ivité pour pouf- 
fer vivement fes defleins > en préience 
d efjprit pour prendre fon parti fur le 
champ & pour trouver des rcfïour- 
ces dans les occafions les plus défef- 
pérées , en un mot dans tout ce qui 
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regarde la fcience de la guerre. Il MwÉivfo>r. 
femble que pour avoir un jaom plus " 
illuftre , il ne lui a manqué qu'un 
plus grand théâtre, & peut-être un 
Hiftorien qui nous eût marqué fes 
a&ions dans un plus grand détail : 
car Cornélius Népos , félon fon plan 
général, na pu les raporter que d'une 
manière fort luccin&c. 

Il commença à fe diftinguer par- 
ticulièrement dans une commiflion 
qui lui fut donnée de réduire Thyus , 
Prince très - puiflant , & Gouverneur 
de Paphlagonie , qui s'étoit révolté 
contre le Roi. Comme il étoit fon 
proche parent , il crut devoir em- 
ploies d'abord les voies de douceur & 
de conciliation, qui penférent lui coû- 
ter la vie par les embûches que lui 
drefTa le perfide Thyus. Echapé d'un 
fi grand péril , il l'attaqua à force 
ouverte , quoiqu'il fe vît abandonné 
par Ariobarzane Satrape de la Lydie , 
de Tlonie , & de toute la Phrygie , 
que la jaloufie empêcha de le fecou- 
rir. Il fe faifit de fon ennemi , & le 
prit vif avec fa femme & fes enfans. 
Il favoit quelle joie cette nouvelle 
cauferoit au Roi , & il chercha à la 
lui rendre encore plus fenfible par le 
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A r t a- nlaifir de la furprife. Il partit avec 
x e k x e fou illuftre prifonnier fans en donner 
"~ — — avis à la Conr , & marcha à grandes 
journées pour prévenir le bruit que 
la renommée pourroit en répandre. 
Quand il y fut arrivé , il équipa Thyus 
d'une manière fort finguliére. Cétoit 
un grand homme , d'une haute taille , 
d'un vifage hagard & terrible : il avoit 
le teint noir , les cheveux fort longs , 
& la barbe de même. Il le revêtit 
d'un habit magnifique , lui mit au 
col & au bras un collier & des braf- 
felets d'or , & lui donna tour l'équi- 
page d'un Roi ; & il Fétoit en effet. 
Pour lui , couvert d'un habit groC 
fier de payfan , & vétu comme un 
chaiïeur , la main droite armée d'une 
maffiie , il conduifoit de la gauche 
Tliyus en leflfe , comme on mène une 
bête qu'on a prife. La nouveauté du 
fpeâacle attira toute la ville. Mais 
perfonne ne fut plus furpris ni plus 
content que le Roi , quand il les vit 
paroitre l'un & l'autre devant lui dans 
ce plaifant appareil. La rébellion de 
ce Prince très-puiflant dans fon pays , 
lui avoit caufé de grandes & de juf- 
tes allarmcs. Il ne s'attendoit pas à le 
voir fitôt livré entre fes mains. Une Ci 

promte 
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promte & fî heurcufe exécution lui fit Mn£mow. 
mieux connoitre que jamais tout le - 
mérite de Datame. 

Pour marquer le cas qu'il en faifoit , 
il voulut qu'il partageât avec Pharna- 
baze & Tithraufte , les deux premiers 
hommes de l'Etat , le commandement 
de l'armée qu'on deftinoit contre l'E- 
gypte \ 8c même il l'en chargea en 
chef, quand il eut rappelle Pharna- 
baze. 

Comme il étoit près de partir pour 
cette expédition , Artaxerxe lui ordon- 
na de marcher promtement contre 
Afpis , qui avoit fait révolter le pays 
où il commandoit dans le voilînage de 
la Cappadoce. La commiflion étoit 
peu importante pour un Officier qu'on 
venoit de nommer Général , & d'ail- 
leurs fort périlleufe , parce qu'il faloit 
aller chercher l'ennemi dans un pays 
fort éloigné. Le Roi s'aperçut bien- 
tôt qu'il avoit fait une faute > & le con- 
tremanda. Mais Datame étoit parti fur 
le champ avec une poignée de gens , 
& il avoit marché jour & nuit, com- 
ptant que pour furnrendre & vaincre 
l'ennemi il n'avoit befoin que de dili- 
gence , & non d'un grand nombre de 

Tome IF. P 
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A r t a- troupes. Il le furprit en effet , & les cou- 

x e r x 1 tiers que le Roi lui avoit dépêchés ren- 

contrèrent en chemin Afpis qu'on me- 

noit à Sufes piés & mains liés. 

Il n'étoit parlé en Cour que de Da- 
tame. On ne iavoit ce qu'on de voit 
le plus admirer , ou de fa promte 
obéiffance , ou de fa courageufe & 
{âge hardielfe , ou de fon rare bon- 
heur. Une gloire fi brillante blcllà ceux 
des Courtifans qui gouvemoient. En- 
nemis en fecret les uns des autres , & 
féparés par la contrariété d'intérêts & 
le concours des mêmes prétentions, ils 
fe réunirent contre un mérite fupé- 
rieur qui les efïaçok tous 5 & qui des 
là étoit un crime à leur égard. Ils côn£ 
pirérent enfemble pour le ruiner dans 
l'cfprit du Roi,& ils n'y réuffirent que 
trop. Comme ils Toblédoient fans 
celle , & qu'il n'étoit point en garde 
contre des perfonnes qui paroifloient 
afte&ionnées a fon fervice , ils lui in£ 
pirérent de la jaloufie & du foupçon 
contre le plus zélé & le plus fidèle de 
fes ferviteurs. 

Un ami intime que Datame avoit à s 
la Cour 5 & qui étoit dans une des 
premières pîaces , lui donna avis de 
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ce qui s'y paffbit , & de* la confpira- MNéMOtf. 
tion qu'on avoit formée contre lui , - 
qui avoit déjà indifpofé le Roi à fon 
égard. a 11 lui repréientoit que fi l'ex- 
pédition d'Egypte dont on l'avoic 
chargé venoit à tourner mal , il fe 
trouveroit expofé à un grand danger. 
Que la coutume des Rois étoit de 
s'attribuer à eux feuls & à leur bon- 
heur les heureux fuccès , & d'imputer 
les mauvais à la faute de leurs Géné- 
raux , & de les en rendre refpedtables 
au péril de leur tête. Qu'il couroit d'au- 
tant plus de rifque , que tous ceux qui 
environnoient le Roi , & qui s'étoient 
rendu maîtres de fon efprit , étoient fes 
ennemis déclarés , & avoient juré (a 
perte. 

Sur ces avis , Datame fe détermine 
à quitter le fervice du Roi , fans pour- 
tant rien faire encore qui fût contraire 
à la fidélité qu'il lui devoit. Il laiffe le 
commandement de l'armée -à Man- 



a Docet eum magno 
fore in periculo,fi cjuid 
illo imperance in Egy- 
• pto adver/ï accidijfer. 
Namqnc cam elle con- 
fuetudinem regum , ut 
cafus adverfos homini- 
bus tribuanc , fcciindos 
fortun* fux : quo facile 



fîeri , ut impcllantur ad 
corum pemicicm , quo- 
rum du&u res malè ge- 
ûx nuncientur. Illum 
hoc majore fore in diferi- 
mine,cjuôd, quibus res 
maximè obediat , cos ha- 
beat inimiciflîmos. Cor* 
ml. Nepos, 
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A k t a- drocle de Magnéfie , parc avec fes 
x h k x £ troupes particulières pour la Cappa- 
> doce , s'empare de la Paphlagonie qui 

en étoit voiiine 9 s'unit fous main avec 
Ariobarzane , alTemble des troupes , 
s'affure des places , & y met bonne 
garnifon. Il apprit que ceux de Pifi- 
die armoient contre lui. Il ne les at- 
tendit pas , & y fit marcher fon ar- 
mée commandée par fon fils puîné , 
qui eut le malheur d'être tué dans 
un combat. De quelque vive douleur 
que fût pénétré ce pere , il cela fa 
mort, de peur qu'une fi tacheufe nou- 
velle ne jettât le découragement dans 
fes troupes. Quand il fut arrivé près 
de l'ennemi , fon premier foin fut 
d'occuper un pofte avantageux. Mi- 
JDiod. ub. throbarzane fon beau- pere, qui com- 
*$-P«g- 3pp. niandoit la cavalerie , croiant fon 
gendre abfolument perdu, fe déter- 
mina à palfer du côté des ennemis. 
Datame , fans fe troubler ni fe dé- 
concerter , fit courir le bruit dans l'ar- 
mée que c'étoit une feinte concertée 
çntre Ion beau-pere & lui, & le fuivic 
de près, comme pour fe mettre en état 
d'attaquer en même tems l'ennemi 
des deux cotés. La rufe eut tout le 
fucccs qui] en attendoit. Quand on 
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en vint aux mains , Mithrobarzane Mnémott. 
fut traité de part & d'autre comme 
ennemi , & taillé en pièces avec les 
Tiens. L'armée des Piiîdiens prit la 
fuite , & . laiffe Datame maître du 
champ de bataille , & de tout le ri- 
che butin qui fe trouva dans le camp 
des vaincus. 

Jufques-là Datame ne s'étoit point 
encore déclaré ouvertement contre 
le Roi , les aèHons dont nous avons 
parlé n'étant que contre des Gouver- 
neurs avec qui il pouvoit avoir des 
querelles particulières , comme nous 
avons remarqué ailleurs que cela étoit 
affez ordinaire. Son propre fils aîné 
( il s'appelloit Scifmas ) le rendit fon 
acculateur auprès du Roi 3 & lui dé- 
couvrit tous les detfeins. Artaxerxe 
en fut vraiment eftraié. Il connoif- 
foit tout le mérite de ce nouvel enne- 
mis. Il fa voit qu'il ne s'engageoit point 
dans une entreprife fans en avoir mû- 
rement pefé toutes les fuites , & fans 
avoir pris toutes les mefures nécefîài- 
res pour la faire réuffir -, & que juf- 
ques-là l'exécution avoit toujours ré- 
pondu à tous fes projets. Il envoia 
contre lui en Cappadoce une armée 
de près de deux cens mille hommes , 

P iij 
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A r t a* dont il y en avoit vingt mille de cav» 
x e r x t lerie , le tout fous la conduite d'Auto- 
phradate. Les troupes de Datame n'é- 
galoient pas la vingtième partie de 
celles du Roi. Ainfî toute fa reiïource 
étoit en lui-même , dans le courage de 
fes foldats > & dans l'heureufe fitua- 
tion du pofte qu'il avoit choifi. Car 
c'étoit là fa grande fcience , & jamais 
Capitaine ne fut mieux que lui pren- 
dre fes avantages , ni mieux profiter du 
terrain , quand il s'agiiTbit de ranger 
une armée en bataille. 

La fienne 3 comme je lai déjà dit i 
étoit infiniment inférieure à celle des 
ennemis. Il s'étoit pofté de telle forte 
qu'ils ne pouvoient pas l'enveloper # , 
qu'au moindre mouvement qu'ils fai- 
foient , il leur tomboit fur les bras , 
& les incommodoit coniïdérable* 
ment -, & que s'ils prenoient la réfo- 
lution d'en venir aux mains , leur 
grand nombre leur devenoit abfolu- 
ment inutile. Autophradate fentoit 
bien que félon toutes les régies de la 
guerre il ne faloit point , dans une 
telle conjoncture , hazarder la ba- 
taille : mais il trouvoit auffi qu'il étoit 
honteux pour lui , avec une armée lî 
nombreufe 3 de prendre le parti de la 
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retraire ou de demeurer plus lontems Mnémon, 
dvins l'ina&ion devant une petite poi- 
gnée de foldats : il donna donc le li- 
gnai. La première attaque fut rude , 
mais les troupes d'Autophradate pliè- 
rent bientôt, & furent mifes en dé- 
route. Le vainqueur les pourfuivit pen- 
dant quelque tems , & en fit un grand 
carnage. 11 n'y eut que mille hommes 
de tués du coté de Datame. 

Il fe donna encore plufieurs com- 
bats , ou plutôt plulieurs elearmouches , 
011 celui-ci avoit toujours le deffus > 

f>arce que connoifont parfaitement 
e pays, & réuiïiiïant fur -tout dans 
les rufes de la guerre , il fe poftoit tou- 
jours avantageufement , & engageoit 
les ennemis dans des terrains dirticiles , 
d'où ils ne pouvoient fe tirer fans per- 
te. Autophradate , voiant tous fes ef- 
forts inutiles , & toutes fes refïburces 
épuifées , & défefpérant de pouvoir fou- 
mettre par la force un ennemi Ci rufé 
& Ci courageux , parla d'accommode- 
ment , & lui propofa de rentrer en 
grâce avec le Roi à des conditions ho- 
norables. Datame comprenoit bien 
qu'il y avoit peu de fureté pour lui 
dans ce parti , parce qu'il eft rare que 

Piv 
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r A k t a- les Princes fe réconcilient de bonne 
x e r x e foi avec un fujet qui a manqué à 
1 fon devoir , & à qui ils fe voient en 

quelque forte obligés de céder. Ce- 
pendant , comme ce n'étoit que par 
défefpoir qu'il s'étoit précipité dans la 
révolte , & qu'au fond du cœur il con- 
fervoit toujours pour fon Prince des 
fentimens darVeûtion & de zélé , il 
accepta avec joie des offres , qui fe- 
roient celfer l'état violent où fon mal- 
heur l'avoit engagé , & qui lui don- 
neroient moien de rentrer dans fon 
devoir , & d'emploier fes talens au fer- 
vice du Prince à qui ils étoient dus. Il 
promit d'envoier des Députés au Roi. 
Les adtes d'hoftiliré cellérent > & Au- 
tophradate fe retira dans la Phrygie , 
qui étoit fon Gouvei uement. 

Datame ne s'étoit pas trompé. Ar- 
taxerxe , outré de dépit contre lui , 
avoit changé en une haine implaca- 
ble l'eftime & l'afteûion qu'il lui avoit 
autrefois témoignées. Voiant qu'il ne 

f>ouvoit le vaincre par la force 8z par 
es armes > il ne rougit point d'em- 
ploier l'artifice & la trahifon pour 
s'en défaire : moyens indignes de tout 
homme d'honneur , combien plus dun 
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Prince! 11 apofta plufieurs meurtriers Mnémon. 

pour l'aflàffiner : mais Datame fut ' 

allez heureux pour éviter leurs embû- 
ches. Enfin Mithridate , fils d'Ario- 
barzane , à qui le Roi avoit fait de 
magnifiques promettes s'il pouvoir le 
délivrer d un fi redoutable ennemi , 
s'étant infinué dans fon amitié , & lui 
aiant donné , pendant un allez long 
tems , bien des marques dune fidélité 
à toute épreuve pour gagner fa con- 
fiance , profita d'un moment favora- 
ble 011 il le trouva feul , & le perça de 
fon épée avant qu'il fût en état de fe 
défendre. 

Ainfi a périt dans les pièges d'une 
faufle amitié ce brave Capitaine , qui 
s'écoit toujours fait honneur de garder 
une fidélité inviolable à l'égard de 
ceux qui s'étoient attachés à lui. Heu- 
reux , s'il s'étoit toujours piqué d'être 
auffi fidèle fujet , que bon ami j & s'il 
n'avoit pas terni fur la fin de fes jours 
l'éclat de fes qualités hérojques par le 
mauvais ufage qu'il en fit , & que la 
crainte des difgraces , linjuftice des 



a Ita vir, qui mule os 
ionfilio , nemmem per- 
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A r t a- envieux , l'ingratitude du Maître pour 
x e r x e les fervices rendus 3 ni aucun autre pré- 
- texte , ne peuvent jamais autoriier ! 

Je m'étonne que, comparable par 
fes rares vertus militaires . aux plus 
grands hommes de l'antiquité , Ion 
mérite foit demeuré comme enfeveli 
dans le filence & l'oubli. Ses adtions & 
fes exploits méritent bien pourtant 
d'être relevés. Car c'eft dans ces' petits 
corps de troupes , tels que ceux de Da- 
tame, où tout eft nerf, tout eft conduit 
par la prudence , & où le hazard n'a 
point de lieu 3 que paroit dans tout fon 
Jour l'habileté d'un Commandant. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Hijloirc abrégée de Socrate. 

Comme la mort de Socrate eft 
un des plus confidérables événe- 
mens de l'antiquité , j'ai cru devoir 
traiter ce fujct avec toute l'étendue 
qu'il mérite. Dans cette vue, je repren- 
drai les chofes d'un peu plus haut , 
pour donner aux Ledeurs une jufte 
idée du Prince des Philofophes. 
Deux Auteurs principalement me 
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fourniront ce que j ai à dire fur ce fu- Mnéuo^. 

jet : Platon & Xénophon , tous deux 

difciples de Socrate. C eft eux qui ont 
tranlmis à la poftérité plusieurs de fes 
entretiens , a car ce Philofophe n'a rien 
laiiîé par écrit -, & qui nous ont con- 
fervé dans un grand détail toutes les 
circonftances de fa condannation & de 
fa mort. Platon en avoit été témoin. 
Il raconte dans fon Apologie la ma- 
nière dont Socrate fut accufé & fe dé- 
fendit : dans Criton, le refus qu'il fit 
de fe fauver de la prifon : & dans le 
Phédon , fon difcours admirable fur 
l'immortalité de lame 3 qui fut auflîtôt 
fuivi de fa mort. Xénophon étoit pour 
lors abfent , & en chemin pour reve- 
nir dans la patrie après l'expédition du 
jeune Cyrus contre fon frère Artaxer- 
xe. Ain/î il n a écrit l'Apologie de So- 
crate que fur les raports des autres • mais 
ce qu'il écrit de fes aâions & de fes 
difcours dans fes quatre livres des cho- 
fes mémorables , il le fivoit par lui- 
même. Diogéne de Laerce a écrit la 
vie de Socrate , mais d'une manière 
fort féche & fort abrégée. 

a Socrates , cujus inge- Ptato tradidir , Ineram 
nium variofquc fcrmones nullam reliquic. Cic. de 
iminoitalitau kûftii fuis | Orat, lib. 3. n. 57. 

Pvj 
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Naiffance de Socrate. Il s'applique d'à- 
bord à la fculpture j puis à l'étude des 
fciences : les merveilleux progrès qu'il 
y fait. Son goût pour la morale : fon 
caractère : Jes emplois : ce qu'il eut à 
foujfrir de la mauvaife humeur de fa 
femme. 

an.m.î5 33. Socrate naquit à Athènes la 
A ^ c '^i u quatrième année de la foixante - dix- 
in Socrat. leptieme Olympiade. Son père etoit 
t*g. 100. fculpteur , & (e nommoit Sophronif- 
que : fa mère étoit fage- femme , & 
s'appelloit Phènèréte. On voit ici que 
la baflefle de la nailïance n'eft point 
un obftacle au vrai mérite , qui feul 
fait la fblide gloire & la véritable no- 
blefle. Il paroit par les comparaifons 
que Socrate emploioit allez fouvent 
dans fes difcours , qu'il ne rougifl'oit 
point de la profeffion de fon pere , ni 
Id.p. no. de celle de la mere. Il s'étonnoit qu'un 
fculpteur appliquât tout fon efprit à 
faire qu'une pierre brute devînt fem- 
blable à un homme , & qu'un homme 
fe mît fi peu en peine de n être pas fen> 
Th*aut in kk^ e à une pierre brute. Il avoit cou- 
H9*éc. P ' tume de dire qu'il exerçoic la fon&ion 
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d'accoucheur ï l'égard des cfprits , en Mnémon. 
leur faifant produire au dehors toutes ' 
leurs penlées -, & c'étoit là en effet le 
rare talent de Socrate. Il traitoit les 
matières dans un ordre Ci (impie , Ci 
naturel , Ci net , qu'il faifoit dire à 
ceux avec qui il entroit en difpute 
tout ce qu'il vouloit , & qu'il leur fai- 
foit trouver dans leur propre fonds la 
réponfe à toutes les queftions qu'il 
leur propofoit. Il apprit d'abord le 
métier de fon pere , & s'y rendit fort 
habile. On voioit encore du tems de 
Paufanias à Athènes un Mercure & des Paujan. h 
Grâces de fa façon : & il eft à préfu- *• p- s 96 - 
mer que ces ouvrages n'auroient pas 
trouvé lieu parmi ceux des plus grands 
maîtres de l'art , s'ils n'en avoient été 
jugés dignes. 

On dit que ce fut Criton qui le re- Diogen, 
tira de la boutique de fon pere, aiant W 101 • 
admiré la beauté de fon efprit , & ne 
jugeant pas raifonnable qu'un jeune 
homme , capable des plus grandes 
chofes , demeurât perpétuellement at- 
taché fur la pierre le cifeau à la main. 
Il fut difciple d'Archélaiis , cjui le prit 
fort en attention : celui ci lavoit été 
d'Anaxagore , philofophe très-célébre» 
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A r t a- Ses premières études eurent pour cb- 
x h r x e j er la phyfique & les chofes de la na- 
— — ture 3 l e mouvement des cieux & des 
aftres , félon la coutume de ce tems- 
là, où Ton ne connoilïbit encore que 
Lib.+.Mt- cette partie de la philofophie ; 8c Xé- 
morab. pa S . n0 phon nous a(Ture qu'il y croit très* 
favant. Mais 5 a après avoir connu par 
fa propre expérience combien ces for- 
tes de connoi fiances étoient difficiles , 
abftrufes y envelopées par la nature 
même, & d'ailleurs peu utiles pour le 
commun des hommes , il fut le pre- 
mier , comme dit Cicéron 3 qui s'aviia 
de faire delcenire la philofophie du 
ciel , de la placer dans les villes , de 
l'introduire même dans les maifons 
particulières , l'humanifant pour ainlî 



a Socrates primus phi- 
lefoplùam devocavic c 
c<xio , 6c in urbibus col- 
locavit , & in domos 
ecium incroduxic , & 
coegic de vita & moribus, 
rebufque bonis & malis 
quaerere. Cic. Tufc. 
QuaJÎ. lib. 5. n. 10. 

Socrates mihi videtur , 
id cjuod confiât inter 
omnes , primus à rébus 
occultis & ab ipfa natura 
invokuis , in cjuibus om- 
nes ante eum philofophi 



occupati fuerunt , avo» 
cavillè philofophiam , Ôc 
ad vitam communem ad- 
duxillc : ut de virrutibus 
ôc v ici i5 , omninoqm ^ c 
bonis rebus & malis ■ 
quereret , cocleflia autem 
vel procul elle à noftra 
cognitione cenferet , vel , 
u* maximè cognita ef- 
fent , nihil camcn ad 
bene vîvendum conferre. 
Cic. Acadimic . Quaft* 
lib. 1. n. 1 j. 
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dire & la rendant plus familière > plus Mn£mon. 
à l'ufage de la vie commune , plus à " 
la portée des hommes , & l'appliquant 
uniquement à ce qui pouvoir les ren- 
dre plus raifonnables , plus juftcs 3 & 
plus vertueux. Il trouvoit qu'il y avoit Xenoph. 
une efpéce de folie de confumer toute f ^ r ^io! 
la vivacité de foh efprit & d'emploier 
tout fon tems dans des recherches pu- 
rement curieufes , environnées de té- 
nèbres impénétrables , abfolument in- 
capables de contribuer au bonheur de 
l'homme , pendant qu'on négligeoit 
de s'inftruire des devoirs communs & 
ordinaires de la vie , & d'apprendre 
ce <^ui eft conforme ou contraire à la 
piété j à la juftice , à l'honnêteté j en 
quoi confifte la force , la tempérance , 
la fàgefle ; quel eft le but de tout gou- 
vernement , quelles en font les ré- 
gies , quelles qualités font nécellàires 
pour bien commander & bien gou- 
verner. Nous verrons dans la fuite 
l'ufage qu'il fit de cette étude. 

Bien loin qu'elle l'empêchât de 
remplir les devoirs d'un bon citoien , 
elle fervit à l'y rendre pins fidèle. Il 
porta les armes comme le faifoient 
tous ceux d'Athènes, mais avec des 
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A r t a- motifs plus purs & plus éclaires. Il 
x e k x e plufieurs campagnes , fe trouva à 
' plulîeurs adtions, & s'y diftingua tou- 

jours par (on courage Se fa bravoure. 
On le vit fur la fin de fa vie , donner 
dans le Sénat , dont il étoit membre, 
des preuves éclatantes de fon zélé 
pour la juftice, fans que les plus grands 
dangers pulfent 1'aftoiblir. 

Il s étoit accoutumé de bonne heure 
à une vie fobre , dure, laborieufe,fans 
laquelle il efl: rare qu'on foit en état 
de latisfaire à la plupart des devoirs 
d'un bon citoien. Il eft difficile de por- 
ter plus loin qu'il le fit le mépris des 
richeiïes , & l'amour de la pauvreté. 
Xenoph. Il regardoit comme une perfe&ion 
Memorab. i. divine de n'avoir befoin de rien , & 
il croioit qu on approcnoit d autant 
plus près de la Divinité , qu'on Ce 
contentoit de moins de chofes. Voiant 
la pompe & l'appareil que le luxe éta- 
loit dans de certaines cérémonies , 
& la quantité infinie d'or & d'ar- 
gent qu'on y portoit : a » Que de cho- 
» fes , diloit - il , en fe félicitant lui- 



a Socratcs in pompa , 
en m magna vis auri ar- 
gentique terrerur 3 Quàm 



multa non defidero , in- 
quic ! Cic % Tuft. Quafl. 
Ub. 5, 
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même fur fon état , » que de choies Mn£mon. 

dont je n'ai pasbefoin ! Quantis non 
egeo ! 

Il avoit hérité de fon pere quatre- Liban, in 
vingts mines, ceft-à-dire , quatre ^^q^* 
mille livres ; & un de fes amis aiant 
eu befoin de cette fomme , il la lui 
prêta. Mais les affaires de cet ami 
aiant mal tourné , il perdit tout , & 
il fourfrit cette perte avec tant d'in- 
différence & de tranquillité , qu'il ne 
fongea pas même à s'en plaindre. On 
voit dans l'œconomique de Xénophon b Xenopk. 
que fon bien ne montoit en tout qu'à ® GQn ' *' 
cinq mines , c eft-à-dire , à deux cens 
cinquante livres. Il avoit pour amis les 
plus riches d'Athènes, qui ne purent ja- 
mais gagner fur lui qu'il foulîrît qu'ils 
lui hilent pnrt de leurs richelîes. Quand 
il avoit quelque befoin , il ne rougif- 
foit point de l'avouer. a Si favois de 
l'argent dit-il un jour dans une alTem- 
blée de (es amis ^'faurois acheté un man- 
teau. Il ne s'adreiTa à perfonne en par- 



a Socraces amicis au- 
dientibus : Emifftm , in- 
quit , palliutn ,Ji nummos 
fraberem, Nemincm popof- 
cit , omnes admonuit. A 
<juo acciperec , anilMus 



fuit Poft hoc 

quifquis properavcrit , 
ferô dat : jam Socraci 
tlcfuit. Sente, de Btnef. 
lib. 7. cap, 24. 
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A k t a- ticulier , il fe contenta d'un avis géné- 
* £ K x E rai. Ce fut un combat entre fes difci- 
" pies à qui lui feroit ce petit préfent. 
Cétoit s y prendre trop tard , dit Sé- 
néque : leur attention auroit dû préve- 
nir fes befoins & fa demande. 
Senec. de II rejetta généreufement les offres & 
^ en c e /' 6 llbm les préfens d'Archelaiïs roi de Macé- 
doine qui vouloit l'attirer chez lui * 
ajoutant qu'il ne vouloit point aller trou- 
ver un homme qui pouvoit lui donner plus 
qu'il nétoit en état de lui rendre. Un au- 
tre Philofophe n'approuve pas cette 
réponfe. » Eiit-ce donc été rendre à ce 
«Prince un petit fervice, dit le même 
»Sénéque, que de le détromper de fes 
» faillies idées de grandeur & de ma- 
so gniticence , de lui infpirer du mépris 
3^ pour les richefTes, de lui en montrer 
33 le véritable ufage> de l'inftruire dans 
x> le grand art de régner , en un mot de 
33 lui apprendre à bien vivre & à bien 
33 mourir ? Veut-on favoir 3 continue 
y> Sénéque , la véritable raifon qui 
^l'empêcha de fe rendre à la Cour de 
»ce Prince? Il ne crut pis qu'il luicon- 
33 vînt d'aller chercher la fervitude , lui 
* qui fentoit que dans une ville libre 
» on ne pouvoit fouiirir fa liberté. No* 
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luit ire advoluntariamfervitutemiscujus Mnémok. 
libertatem civitas libéra ferre non potuit. 

L'auftérité dans laquelle il vivoit en X<*oph. 
particulier , ne le rendoit point lom- 
bre ni fauvage, comme cela étoit aflez 
ordinaire pour lors aux philofophes. 
Dans les compagnies & les converfa- 
tions, il étoit fort gai & fort enjoué \ 
c'étoit lui qui faifoit la joie & l'agré- 
ment des repas. Quoique très-pauvre , JEiian. u 
H fe piquoit detre propre fur foi & dans f/^ p c ' 
fa maifon -, & ne pouvant fouftnr la 
ridicule afte&ation d'Antifthéne , qui 
portoit toujours des habits fales & dé- 
chirés 3 il lui difoit qu'à travers les trous 
de fon manteau & fes vieux haillons 
on entrevoioit beaucoup de vanité. 

Une des qualités les plus marejuées 
de Socrate , etoit une tranquillité d 'a- 
me que nul accident , nulle perte , nulle 
injure , nul mauvais traitement ne pou- 
voit altérer. Quelques-uns ont cru qu'il 
étoit naturellement fougueux & em- 
porté, & que la modération à laquelle 
il étoit parvenu , étoit l'effet de les ré- 
flexions , & des efforts qu'il avoit faits 
pour fe vaincre lui-même & fe corri- 
ger , ce qui en augmenteroit encore 

le mérite. Sénéque dit qu'il avoit T Si ™?; de 

1 j r - j v • j Ira ' ltb * >■ 

exige de les amis de 1 avertir quand cap. 15. 
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A r t a- ils le verraient près de fe mettre 
x e r x e en colère , & qu'il leur avoit don* 
~ — - né ce droit fur lui , comme il l'a- 
voit pris fur eux. a En effet , le tems 
d'appeller du fecours contre une paf- 
fion qui a fur l'homme un empire fi 
puiiïant & fi promt , c'eft lorfque nous 
fommes encore à nous , 8c de fang 
froid. Au premier fignal , au premier 
mot d'avis , il bai (Toit le ton , ou même 
fe taifoit. Se fentant de l'émotion con- 
tre un efclave : » Je te fraperois, dit-il 5 
Ibid. 1. 1. u fi je n'étois en colère : Cadercm te^ ni fi 
irafcere>\ Aiant reçu un foufflet, il fe 
contenta de dire en riant : // eft fâcheux 
de ne f avoir pus quand il faut s'armer 
d'un ça/que. 

Sans iortir de fa propre maifon > il 
trouva de quoi exercer fa patience 
dans toute fon étendue. Xantippe fa 
femme le mit aux plus rudes épreuves 
par fon humeur bizarre , emportée 3 
violente. Il paroit , qu'avant que de 
la prendre pour fa compagne , il n'a- 
vait pas ignoré fon caradtére \ & il 
Xenoph. dit lui - même dans Xénophon , qu'il 
**^ nviv '*' faytfk choifie exprès , perfuadé que 



a Contra potens ma- 
lum , apud nos gra- 
tiofum # 4um confpici- 



mus , & noftri fumus , 
advocemus. 
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s'il venoit à tout de fouftrir les bruf- Mnémon; 

queries , il n'y auroit perfonne, quel- : • 

que difficile qu'il fût , avec gui il ne 
pût vivre. S'il l'avoit cpoufee dans 
cette vue, il dut certainement en être 
content. Jamais femme ne porta plus 
loin la bizarrerie d'efprit & la mau- 
vaife humeur. Il n'y eut forte d'outra- 
ge ni d'avanie qu'il n'eût à elfuier de 
fa part. Elle en venoit quelquefois jus- 
qu'à cet excès de colère , que de lui 
arracher fon manteau en pleine rue *, 
8c même un jour , après avoir vomi Dïog. in 
contre lui toutes les injures dont ion ^ oc ' p ' Il2# 
dépit étoit capable > à la fin elle lui 
jetta un pot d'eau fale fur la tête. Il 
ne fit qu'en rire,, difant qu'il faloit bien 
qu'il plut après un fi grand tonnerre. 

Quelques Auteurs anciens ont écrit Viut. in 
que Socrate époufa une féconde fem- Ari ^ t l\^ 3 \ m 
me , nommée Myrto , qui étoit peti- 13. p. 555. 
te fille d'Ariftide le Jufte ; & qu'il T Dio V% 
eut beaucoup à louftrir de ces deux crat. p. 105. 
femmes , qui étoient perpétuellement 
en querelle enfemble , & qui ne fe 
réuniffoient que pour le charger d'in- 
jures^ lui faire les outrages les plus 
piquans. Ils prétendent que pendant 
h. guerre du Péloponnéfe , après que 
la pefte eut emporté une grande partie 
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des Athéniens, il fut rendu à Athènes 
une ordonnance par laquelle , pour 
réparer plus tôt les ruines de la Répu- 
blique , il étoit permis à chaque ci- 
toien d'avoir deux femmes à la fois , 
& que Socrate ufa du bénéfice de 
la nouvelle loi. Ces Auteurs étoient 
fondés uniquement fur un palïage 
d'un traité de la Noblefle attribué à 
Ariftote. Mais , outre que , félon Plu* 
tarque même, Panétius , Auteur fort 
grave, avoit pleinement réfuté cette 
opinion -, Platon ni Xénophon , qui 
étoient bien inftruits de ce qui regar- 
doit leur Maître , ne parlent de ce fé- 
cond mariage de Socrate *, & d'un autre 
coté Thucydide > Xénophon , & Dio- 
dore de Sicile, qui ont raportédans un 
grand détail toutes les particularités de 
la guerre du Péloponnéfe , gardent le 
même lilence fur le prétendu Décret 
d'Athènes qui permettoit la bigamie. 
On verra dans les premiers Volumes 
des Mémoires de l'Académie des Bel- 
les-Lettres qui paroitront , une Dif- 
fertation de Moniteur Hardion fur ce 
fujet , où il démontre que le fécond 
mariage de Socrate, Sz l'Ordonnance 
fur la bigamie, font des faits fuppofés. 
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Mnémon 1 . 

$.11. 

DuDémon ouEfprh familier de Socrate. 

Ce ne s eroi t pas bien connoitre 
Socrate, que de ne rien favoir du Gé- 
nie qu'il prétendoit lui avoir fervi de 
confeil & de guide dans la plupart de 
fes aftions. On ne convient pas de ce 
qu'étoit ce Génie , appelle ordinaire- 
ment Le Démon de Socrate d'un mot 
grec <huyLy/iov , qui fignifie quelque 
chofe qui tient du Divin , conçu comme 
une voie fecrette , ou comme un ligne , 
ou comme une inlpiration relie qu'en 
éprouvoient les Devins : Génie , qui 
le détournoit des entreprifes qu'il for- 
moit quand elles dévoient lui êcrc pré- 
judiciables, fans jamais le porter à au- 
cune a£Hon : E(fe divinum quoddam j Oc. de Di* 
quod S ocrâtes d&monium appellat j cui r ^ n \ z { lb ' *' 
femper ipfe paruerit j nunquam impel- 
lenti y f&pe revocanti. Plutarque , dans 
un traité qui a pour titre Du Génie de v a e- s* 0 ' 
Socrate j raporte les ditférens fentimens 
des Anciens fur l'exiftence & fur la na- 
ture de ce Génie. Je m'en tiens à celui 
de tous ces fentimens qui me paroit le 
plus naturel & le plus raifonnable 3 
quoiqu'il y infifte peu. 
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A * t a- On fait que la Divinité feule a une 
x e r x e connoillànce certaine & claire de la- 
' venir : que l'homme n'en peut péné- 

trer les ténèbres que par des conjec- 
tures incertaines & confufes : que 
ceux qui y réuffiflent le mieux font 
ceux qui par une comparaifon plus 
exaéte & plus fuivie des différentes 
caufes qui peuvent influer dans l'évé- 
nement futur , démêlent d'une viîe 
plus ferme & plus diftindte quel fera 
le réfultat & l'iflue du combat de ces 
diverfes caufes pour contribuer au 
fucccs d'un eftet & d'une entreprife , 
ou pour y mettre obftacle. Cette pré- 
voiance & ce difcernement tiennent 
du divin, nous élèvent au-deflus des 
autres hommes , nous approchent de 
la Divinité , nous font entrer en quel- 
que forte dans fes confeils & dans.fes 
defleins , en nous faifant entrevoir & 
prelîentir jufqu'à un certain point ce 
qu'elle a réglé pour l'avenir. Socrate 
avoit un jugement jufte & pénétrant , 
& une prudence exquife. Il pouvoit 
appeller ce jugement , cette prudence , 
Âxfx6viov 9 que/que chofe de divin; ufant 
d'une forte d'équivoque , pour dire 
vrai , fans -pourtant s'attribuer à lui^ 
même le mérite de fa juftelle à con- 

jettureç 
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jeéturer fur l'avenir. Monfieur l'Abbé Mn£ mon/ 

Fraguier approche de ce fentiment " 

dans la Diiïertation qu'il nous a laiflée 

fur ce lu jet dans les Mémoires de l'A- Tom. w.p. 

cadémie des Belles • Lettres. 3 6 8 • 

L'effet, ou plutôt la fondHon de ce ¥i&t. in 
Génie, étoit de l'arrêter , de l'empé- pag ' 
cher d'agir , fans le porter jamais à 
agir. Il recevoit auiïi le même aver- 
tiflèment , lorfque fes amis alloient 
s'engager dans quelque mauvaife af- 
faire qu'ils lui communiquoient ; & 
on raporte pluheurs occahons où ils 
fe trouvèrent fort mal de ne l'avoir pas 
cru. Or quelle autre lignification don- 
ner à cela , que de lui faire fignifier , 
fous des paroles myftérieufes , un ef- 
prit que fes propres lumières & la con- 
noiffance des hommes rendent éclairé 
fur l'avenir? Et, fi Socrate n'eût vou- 
lu diminuer en fa perfonne le mérite 
d'un jugement très-fur en le raportant 
à une efpéce d'inftind: \ Ci dans le fond 
il eût voulu faire entendre autre 
chofe que ce fecours général de la 
fagefle divine , qui , dans chaque 
homme s'explique .par la voie de la 
raifon : eût- il évité , dit Xénophon , 
de palier pour un arrogant & un Memorjl. 
menteur ? *' I§ 7 °&* 

Tome IF. Q 
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A k r A- Dieu m'a toujours empêché de vous 
x e r x e p ar l er ? dit-il à Alcibiade , tandis que 
' 7" ' a foiblefle de l'âge eût rendu mes 
4uib L pag. dîfcours inutiles. Mais préfentement 
ïjo. je croi pouvoir entrer en difpute avec 
un jeune homme ambitieux , à qui les 
loix ouvrent le chemin aux honneurs 
de la République. N'eft - ce pas vilible- 
ment la prudence qui empéchoit So- 
crate de traiter férieufement avec Al- 
cibiade dans un tems où des propos 
graves & férieux euffent pu lui donner 
une forte de dégoût dont peutétre ne 
feroit-il jamais revenu ? Et lorfque , 
Zlh. 6. de dans le dialogue de la République , 
R«J». p. +96- Socrate rejette fur rinfpiration d'en 
haut fon éloignement pour les affai- 
res publiques , dit-il autre chofe que ce 
Apoio*. qu'il avance dans fon Apologie , qu'un 
SQcmt. pag. homme de bien , qui , dans un Etat 
corrompu , fe mêle du gouvernement , 
I J p. 40. n'efl p;is lontems fans périr? Si, lorf- 
qu'il alla fe préfenter aux Juges qui le 
dévoient condanner , cette voix cé- 
lefte ne fe fit point entendre pour l'ar- 
rêter , comme elle faifoit dans les oc- 
cafions dangereufes , c'eft qu'il n'efti- 
ma pas que ce fût pour lui un mal de 
mourir, fur-tout à l'âge & dans les cir- 
confeances où il étoit. Tout le monde 
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fait quel avoit été , lontems aupara- Mnew^n, 

vant , fou prognoftique fur la mal- ' 1 

heureufe expédition de Sicile. Il lat- 
tribuoit à fon Démon, &déclaroit que 
cela lui étoit infpiré. Un homme fage , 
qui voit une affaire conduite avec 
paffion S: mal concertée , peut être 
rophéte fur 1 événement : il n'a pas 
efoin d'un Démon qui Tinfpire. 
Il faut pourtant avouer que le fen- 
timent qui attribue aux hommes des 
Génies , des Anges, pour les condui- 
re & les garder > n'étoit pas inconnu 
même aux payens. Plutarque cite des Dt anim. 
vers de Ménandre , où ce Poète dit en tran Qù& P- 
termes exprès, Qu'à chaque homme eft 474 ' 
donné en naijfant un bon Génie , qui lui 
fert fendant toute la vie de maître & 
de guide. 

On peut croire avec aflez de vrai- 
femblance , que le Démon de Socratc 
dont on a parlé fi diverfement , jufqu'à 
mettre en queftion fi c etoit un bon ou 
un mauvais ange , n etoit autre chofe 
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A - que la juftefle & la force de fon Juge- 
e menr , qui par les régies de la pruden- 
ce , & par le fecours d'une longue 
expérience foutenue de férieufes ré" 
flexions , lui faifoit prévoir quel de- 
voit être le fuccès des affaires fur lcf- 
quelles il étoit confulté , ou fur les- 
quelles il délibéroit pour lui-même. 

Je penfe en même tems qu'il n*é- 
toit pas ffiché de biffer croire au peu- 
ple que c'étoit en effet une divinité , 
de quelque genre qu'elle fût , qui iin£ 
piroit , & lui découvroit l'avenir. Cet- 
te opinion pouvoit le relever beau- 
coup dans l'efprit des Athéniens, & 
lui donner une autorité dont on (ait 
que les plus * grands hommes du pa* 
ganifme étoient fort jaloux, & qu'ils 
tâchoient de fe procurer par des conv 
munications fecrettes & des entre- 
tiens prétendus avec quelque divini- 
té : mais elle lui attira auffi la jaloulïe 
de plufieurs citoiens. 



* Lycurgue & Solon eu- 
rent recours à l'auto ri té 
des Oracles pour fe don* 
ner plus de crédit. Za- 
ïeucus pretendoit que fes 
JLoix lui avaient été dic- 
tées par Minerve, Numa 
Tompiliusvantoit fes en- 
tretiens avec là décjfe 



Egérie. Le premier Scf- 
pion l'africain faifoip 
croire au peuple que les 
dieux lui donnoient des 
avis fecrets. Il n'ejl pas 
jufqu'à la biche de Serto* 
rius qui a: oit auel^u^ 
chojh de divin. 
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Mnémon-. 

§. III. 



Socrate déclare le plus J âge des hommes 
par l'oracle de Delphes* 

Cette déclaration de l'Oracle, Ci 
avantageufe en apparence pour So- 
crate , ne contribua pas peu a allumer 
contre lui l'envie , & à fui fufciter des 
ennemis, comme lui-même nous l'ap- 
prend dans fon Apologie , où il ra- Put. in 
conte ce qui donna lieu à cet oracle , A P° lo S- V- 
& quel en eft le véritable fens. 

Cxréphon, difciple zélé de Socrate a 
étant un jour allé à Delphes , deman- 
da à l'Oracle s'il y avoit au monde un 
homme plus fageque Socrate. LaPré- 
trelle répondit qu'il n'y en avoit au- 
cun. Cette réponfe jetta Socrate dans 
l'embarras , & il eut peine à en com- 
prendre le fens. Car d'un coté il favoit 
bien, dit -il lui - même , qu'il n'y avoit 
en lui aucune fagefle , ni petite ni 
grande *, & de l'autre il ne pouvoit 
foupçonner l'Oracle de faufTeté ou de 
menfonge , la divinité étant incapa- 
ble de mentir. Il fe mit donc en mou* 
vement & fe donna beaucoup de peine 
pour en pénétrer le fens. D'abord il 
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r t a- s'adreiïe à un puiflant citoien , hom- 
e * x e me d'Etat & grand politique , qui paf- 
■ foit pour un des plus fages de la ville , 
& qui lui-même étoit encore plus per- 
fuadé que tous les autres de ion méri- 
te. Il trouve dans la converfation qu'il 
ne fait rien , & le lui infinue atfez clai- 
rement , ce qui le rendit extrêmement 
odieux à ce citoien , & à tous ceux 
qui étoient préfens. Il en fut de même 
de plulîeurs autres de même profef- 
fion , & tout le fruit de fes recher- 
ches fut de s'attirer un plus grand 
nombre d'ennemis. De ces hommes 
d'Etat il palfe aux Poètes , qui lui pa- 
rurent encore plus remplis d'eftime 
pour eux-mêmes , mais en ertet plus 
vuides de fcicnce & de fagefle. Il 
poulie fes enquêtes jufqu'aux Arti- 
îans. Il n'en trouva pas un , qui , par- 
ce qu'il rculIilToit dans fon Art, ne fe 
crût très-capable & très-inftruit de» 
plus grandes chofes : cette préfom- 
ption étoit le défaut prefque général 
des Athéniens. Comme ils avoient 
naturellement beaucoup d'efprit , ils 
prétendoient fe connoitre à tout , & 
le croioient capables de juger de tout. 
Ses recherches parmi les Etrangers ne 
furent pas plus heureufes. 
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Socrate enfuite , rentrant en lui- Mnémcw. 
même , & fe comparant à tous ceux - 
qu'il avoit interrogés, a rcconnoifloit 
que la différence qui étoit entr'eux & 
lui,c'eftque tous les autres croioient 
lavoir ce qu'ils ne favoient pas 5 au 
lieu que pour lui , il avouoit lincére- 
ment fon ignorance. Et de là il con- 
clut qu'il n'y a que Dieu feul qui Toit 
véritablement fage , & que c'eft auffi 
ce qu'il a voulu dire par fon Oracle , 
en faifant entendre que toute la fagelfe 
humaine n'eft pas grand chofe , ou 
pour mieux dire , qu'elle n'çft rien. Et 
quant à ce que l'Oracle a nommé So- 
crate -, il s'eft fins doute fervi de mon 
nom 3 dit -il, pour me propofer en 
exemple 3 comme dilant à tous les 
hommes : Le plus foge d'entre vous 
c'eft celui qui reconnoit , comme So- 
crate , qu'il n'y a véritablement au- 
cune fagelfe en lui. 



a Socratcs in omnibus 
ferc fermonibus lie dif- 
putat , ut nihil atfûmec 
ipfe, refeilat alios ; nihil 
fc feire rlicat , nifi idip- 
fum , eoque prarftare ce- 
teris , quôd illi , quz 
nefeiant , feire fe putenc 5 
ipfe fe nihil faite id unum 



iciat , ob eamque rem 
fe arbitrari ab Apolline 
omnium fapientillïmum 
cfle di&um , quod hxc 
effet una omnis fapien- 
tia , non arbitrari fe 
feire quod nefeiat. Cic. 
Acad. Quajl. lib. 1. n. 
15. 16. 
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Histoire 
§. I V. . 

Socrate fe donne tout entier à Vinflruc- 
tion de la Jeunejffe d'Athènes. Atta- 
chement de fes d'fciples pour lui. Prin- 
cipes admirables qu'il leur infpire j 
foit pour le gouvernement fou pour 
la religion. 

Après avoir raporté quelques par- 
ticularités de la vie de Socrate , il efl 
teins de paflTer à ce qui a fait (on ca- 
ractère principal & dominant, je veux 
dire au foin qu'il prenoit d'inftruite les 
hommes , & fur-tout de former la Jeu- 
nefle d'Athènes. 
InApoioç. Il fembloit, dit Libanius /'qu'il fut 
Socraz. F a g . j e pere commun j a République , 

tant il éroit attentif au bien & à l'uti- 
lité de tous les citoiens. Mais comme 
il cft bien difficile de corriger les vieil- 
lards , & de faire changer de princi- 
pes à des perfonnes qui refpe£tent les 
erreurs dans lefquelles ils ont blanchi , 
il confacra principalement fes travaux 
à rinftruétion de la Jeun elfe , afin de 
répandre les femences de ta vertu dans 
un champ plus propre à fructifier. 
ù^fit ^ n-'avoit point une école ouver- 

Jhfc.piU* te comme les autres philofophcs, ni 
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d'heure marquée pour fes leçons. Il Mn£j 
ne faifoit point aprécer de bancs , & «— 
ne montoit point en chaire. C'étoit un 
philolophe de tous les tems & de tou- 
tes les heures. Il enfeignoit en tout 
lieu , & en toute occafion : dans les 
promenades , dans les conventions , 
dans les repas : à l'armée & au milieu 
du camp , dans les alfemblées publi- 
ques du peuple ou du Sénat > dans la 
prifon même , & lorfquil bûvoit la 
ciguc , il philofophoit , dit Plutarque , 
& il inftruifoit le genre humain. Et 
de là cet Auteur fenfé prend occafion 
d'établir un grand principe en matière 
de gouvernement , que Sénéque a 
avant lui avoit mis dans tout Ion jour. 



a Habet ubi fc etiam in 
privato latè explicet ma- 
£nus animus. ... Ita de- 
Iituerit ( vir iJle ) ut ubi- 
cumque otium fuum abf- 
conderic , prodeflè velit 
& fingulis &c univerfîs , 
ingenio , voce , confilio. 
Ncc enim is folus Rcip. 
prodeft , qui candidatos 
eartrahit , & tuetur reos } 
& de pacc belioque cen- 
fet : fed , qui juventutem 
exhonatur , qui in ranra 
bonorum pr.rceptoruni 
înopia virtute inftruit 
-mimos , qui ad pecu- 
iiiam Juxuriamque curfu, 



ruentes prenfat ac ret'ra- 
hit , & , il nihil aliud 
certè moratur , in pri- 
vato publicum liego- 
tium agit. An ille plus 
prarftat , qui imer pere- 
grinos bc cives aut ur- 
banus prartor adeuntibus 
adfcflcuis vciba pronun- 
tiat; quàm [ qui doect ] 
quid fit juftitia „ quid 
pictas , q-uid patientia , 
quid fortitudo , quid 
mortis contemptus, quid 
deorum inteJle&us , quàm 
gratuitura bonum fît con* 
feientia? Scnec de Tvan* 
quill, anim. cap. 3. 

0 r 
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& r t a* Pour être un homme public , dit -il , il 
x s r x e n 'eft pas néceffaire d'être actuellement 
■ en charge , de porter la robe de Ju- 

ge ou de Magiftrat , de prendre féan- 
ce dans les plus grands Tribunaux* 
Plulîeurs de ceux qui le font , quoi- 
qu'ils (oient honorés des beaux noms 
d'Orateurs , de Préteurs , de Sénateurs , 
s'ils n'en ont pas le mérite , doivent être 
regardés comme de iïmples particu- 
liers 3 & fouvent même méritent d'être 
confondus avec la plus vile populace. 
Mais quiconque fait donner de fages 
confeils à ceux qui le confultenr, ani- 
mer les citoiens à la vertu -, leur infpi- 
rer des fentimens de probité , d'équi* 
té , de générolîté , d'amour de la pa- 
trie : voilà y dit Plutarque , le vérita- 
ble Magiftrat & l'homme d'Etat , de 
quelque condition qu'il foit , & en 
quelque place qu'il fe trouve. 

Tel étoit Socrate. On ne peut ex- 
primer les lervices qu'il rendit à l'Etat 
par les inftrudions qu'il donna à la 
jeuneflTe , & par les difciples qu'il for- 
ma. Jamais Maître n'en eut ni en plus 
grand nombre , ni de plus illuftrcs. 
Platon , quand il feroit le feul > en 
Plut, m vaudroit une foule. Près de mourir, il 

Mario, pag. J ouo ' t £ remerc i 0 i t £)i eu J e tro i s C 1 1Q , 
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Tes : de ce qu'il lui avoit donné une Mnémon. 
ame raifonnable , de ce qu'il l'avoit - 
fût naître Grec & non pas barbare , 
& de ce cju'il avoit placé fa naiflance 
au tems ou vivoit Socrate. Xénophon 
eut le même avantage. On dit qu'un Diog. in 
jour comme il pa(Toit dans la rue , So- f™ oph ' p * 
crate l'aiant arrêté avec fon bâton lui 
demanda s'il favoit où Ton vendoit 
des vivres. Il n'eut pas de peine à ré- 

f)ondre à cette queition. Mais Socrate 
ui aiant demandé en quel lieu les 
hommes apprenoient la vertu , & 
voiant que cette féconde queftion 
rembarraffoit : Ci tu es curieux de le 
favoir , répliqua le Philofophe , fui- 
moi , & tu rapprendras. Ce qu'il fit 
fur l'heure même -, & il fut depuis le 
premier qui recueillit fes difeours , & 
qui les publia. 

Ariftippe , fur un entretien avec Pfat 4e 
Ifchomachus , dans lequel il avoit re- r ' 1s ' 
cueilli quelques traits de la dodrine 
de Socrate , conçut un fi vif defir 
d'aller l'entendre, qu'il en devint tout 
maigre & tout pâle , jufquà ce qu'il 
pût aller puifer à la fource , & fe 
remplir d'une philofophie , dont le 
fruit étoit de connoitre fes maux , & 
de s'en guérir. 

Qvj 
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A sl ï a- Ce qu'on raconte d'Euclide le Mé- 
x e r x e garien , montre e-ncore mieux jufqu'où 
• alloit la paflion des difciples de So- 

eratc pour profiter de fes inftru&ions. 
Tlut. in II y avoît pour îors une guerre décla? 
PcnV/. pag. r ^ e entre Athènes & Mégare , qui 

alloit fi loin , qu'on faifoit prêter fer- 
Aui. Gel. ment aux Généraux Athéniens de rar 
ma. Au. i. va p Cr l e territoire de Mégare deux 

6. cap. 10. p , ,.11.. 0 

fois 1 année , & qu il etoit interdit aux 
Mégariens , fous peine de la vie , de 
mettre le pic dans l'Attique. Cette dé- 
fenfe ne put éteindre ni arrêter le zèle 
d'Euclide. Il fortoit de fa ville fur le 
foir en habit de femme , la tête cou- 
verte d'un voile, & fe rendoit la nuit 
au logis de Socrate-, où il fe tenoit jus- 
qu'à ce que, le jour approchant, if 
s'en retournoit dans le même état ou 
il étoit venu. 

L'ardeur des jeunes Athéniens pour 
Te faivre étoit kicroiable. lis quit-* 
toient pere & m ère & renonçoient à 
toutes leurs parties de plaifir , pour 
s'attacher à Socrate & pour l'entenr- 
dre. On en peut juger par l'exemple 
d'Alcibiade , le plus vif & le plus fou- 
gueux des jeunes gens d'Athènes. Ce- 
pendant ce Philofophe ne l'épargnoit 
pas , & en toute occafion il étoit at : 
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tentif à calmer les faillies de fes paf-MNéMOtf. 
lions , & à réprimer fon orgueil , qui " 
étoit fa grande maladie. J en ai ra- 
porté quelques traits dans le Volume 
précédent. Un jour qu'Alcibiade fai- JEiian. v f 
foit valoir fes richefles & les grandes 3 » ca ^ r28 * 
terres qu'il polîédoit , ( car c'efl: ce qui 
enfle le cœur de la plupart des jeu- 
nes gens de qualité ) il le mena de- 
vant une carte de Géographie , & lui 
demanda où étoit TAttique. A peine 
y tenoit-elle quelque place : il l'entre- 
vit néanmoins , & la démêla. Mais 
étant prié d'y montrer fes terres : 
s> Ceft trop peu de chofe y dit-il , pour 
» être marqué dans un fi petit efpace„ 
» Voila donc , répliqua Socrate , ce 
» qui vous entête fi fort > un point de 
3> terre imperceptible ! a Le raifonne- 
ment pouvoit être poulie encore bien 
plus loin. Car qu'écoit l'Attique com- 
parée à toute la Grèce , & la Grèce 
à l'Europe x & l'Europe à toute la 
terre , & la terre elle-même à la vafte 
étendue de ces globes infinis qui l'en- 
vironnent ? Quel avorton , quel néant 
que le Prince le pkis puiuant de la 
terre au milieu de cet abyme de corps 
& delpaces immenfes> Se quelle place 
y occupe • t - il ! 
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A r t a- Les jeunes gens d'Athènes 3 ébloui* 
x e r x e de la gloire de Thémiftocle , de Ci- 
! mon , de Périclcs , & pleins d'une 

folle ambition , après avoir reçu pen- 
dant quelque tems les leçons des 
Sophiftes qui leur prometroient de les 
rendre de très- grands politiques, fe 
croioient capables de tout , & afpi- 
Xenoph. roient aux premières places. L'un 
Mcmorab. i. ^ cux 5 nommé Glaucon y s'étoit mis 
772 fi fortement en tête d'entrer dans le 
maniement des affaires publiques , 
quoiqu'il n'eût pas encore vingt ans , 
que perfonne dans fa famille , ni par- 
mi (es amis > n'avoit eu le pouvoir 
de le détourner d'un deflein fi peu 
convenable à fon âge & à fa capacité. 
Socrate , qui l'afrcâiionnoit à caufe 
de Platon Ion frère , fut le feul qui 
réuffit à lui faire changer de réfolu- 
tion. 

Un jour l'aiant rencontré 5 il l'abor- 
da avec un difeours fi adroit 5 qu'il 
l'engagea à l'écouter : c'étoit déjà avoir 
beaucoup gagné fur lui. Vous avez 
donc envie de gouverner la Républi- 
que , lui dit-il. Il eft vrai , répondit 
Glaucon. Vous ne fauriez avoir un 
plus beau dertein , repartit Socrate. 
Car fi vous y réulMez , vous vous met- 
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trcz en état de fervir utilement vos Mnémo^ 
amis , d'aggrandir votre maifon , & " 
d'étendre les bornes de votre patrie. 
Vous vous ferez connoitre > non-feu- 
lement dans Athènes > mais par toute 
la Grèce : & peutêtre que votre renom- 
mée volera jufques chez les nations 
barbares , comme celle de Thémifto- 
cle. Enfin > quelque part que vous 
foiez , vous attirerez kir vous le re£- 
ped & l'admiration de tout le monde. 
Un début fi infinuant & fi flateur 
plut extrêmement au jeune homme , 
qui fe trouvoit pris par fon foible ; il 
refta volontiers , fans qu'il fût befoin 
de l'en prefler , & la converfation 
continua. Puifque vous délirez de 
vous faire eftimer & honorer , il eft 
clair que vous fongez à vous rendre 
utile au public. Affurément. Dites- 
moi donc 3 je vous prie au nom des 
dieux , quel eft le premier fervice 
que vous prétendez rendre à l'Etat ? 
Comme Glaucon paroiiloit embar- 
raflé , & révoit à ce qu'il devoit ré- 
pondre : Apparemment , reprit So- 
crate , ce fera de l'enrichir , c'eft-à- 
dire, d'augmenter fes revenus. Ceft 
cela même. Et , fans doute , vous fa- 
vez en quoi confiftent les revenus de 
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Art à- l'Etat , & à combien ils peuvent 
x e r x b monter. Vous n aurez pas manqué 
" d'en faire une étude particulière , afin 

que l\ un fonds vient à manquer tout- 
à-coup , vous puiflïez auflïtôt le rem- 
placer par un autre. Je vous jure , ré- 
pondit Glaucon 3 que c'eft à quoi je 
n'ai jamais fongé. Marquez - moi au 
moins les dépenfes que fait la Répu- 
blique : car vous fivez de quelle im- 
portance il eft de retrancher celles qui 
font fuperflues. Je vous avoue que je 
ne fuis pas plus inftruit fur cet article 
que fur l'autre. Il faut donc remettre 
à un autre rems le delfein que vous 
avez d'enrichir la République -, car 
il vous elt impoflïble de le faire , Ci 
vous en ignorez les revenus & les 
dépenfes. 

Mais , dit Glaucon , il y a encore 
un autre moien que vous paiFez fous 
filence : on peut enrichir un Etat par 
la ruine de fes ennemis. Vous avez 
raifon , répondit Socrate. Mais pour 
cela il faut être le plus fort : autre- 
ment on court rifque foi-même de 
perdre ce que Ton a. Ainlî celui qui 
parle d'entreprendre une guerre , doit 
connoitre les forces des uns & des 
autres , afin que s'il trouve fon parti 
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le plus fort , il confeille hardiment la Mn^mon-. 
guerre -, & s'il le trouve le plus foible , 
il difluade le peuple de s'y engager. Or 
favez - vous quelles font les forces de 
notre Republique tant par mer que 
par terre , & quelles font celles de 
nos ennemis? En avez -vous un état 
par écrit ? Vous me ferez plaifir de 
me le communiquer. Je n'en ai point 
encore , répondit Glaucon. Je vois 
bien , dit Socrate , que nous ne ferons 
pas litot la guerre fi Ton vous charge 
du gouvernement : car il vous reiïc 
bien des chofes à favoir , & bien des 
foins à prendre* 

Il parcourut ainfî plufieurs autres 
articles non moins importans > fur 
lefquels il le trouva également neuf ; 
& il lui fît toucher au doit le ridicule 
de ceux qui ont la témérité de s'ingé- 
rer dans le gouvernement , fans y 
apporter d'autre préparation qu'une 
grande eftime d'eux-mêmes , & une 
ambition démefurée de s'élever aux 
premières places. Craignez , mon cher 
ÇÏaucon , lui dit Socrate , craignez- 
qu'un defir trop vif des honneurs ne 
vous aveugle > & ne vous fafle pren- 
dre un parti qui vous couvriroit de 
honte y en mettant au grand jour 
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Art a- votre incapacité & votre peu de ta- 
x e r x h lent. 

' Glaucon profita des fages avis de 

Socrate , & prit du tcms pour s'inf- 
truire en particulier , avant que de le 
produire en public. Cette leçon eft 
pour tous les fïécles , & elle peut con- 
venir à beaucoup de perfonnes de tout 
état & de toute condition. 
Xenoph. Socrate ne preffoit point fes amis 
Mcmorab. i. d'entrer de bonne heure dans les em- 
4. p. 800. p| 0 £ s ^ & il vou l 0 it qu'auparavant on 
eût travaillé à fe remplir l'efprit des 
connoiftànces néceflaires pour y réuf- 
fir. Il faudroit être bien fimple , di- 
foit-il , pour croire qu'on ne peut ap- 
prendre les arts méchaniques (ans le 
fecours des maîtres *, & que la feience 
de gouverner les Etats , qui eft le 
plus grand effort de la prudence hu- 
maine , n'a befoin d'aucun travail ni 
d aucune préparation. Son grand foin , 
par raport à ceux qui afpiroient aux 
charges, étoit de les former aux bon- 
nes mœurs *, de jetrer en eux de fo- 
lides principes de probité & de juftN 
ce & fur-tout de leur infpirer un 
fmcére amour de la patrie , un grand 
zèle pour le bien public 5 & une haute 
idée de la puiflance & de la bonté des 
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dieux : parce que , fans ces qualités , Mnémon , 
toutes les autres connoiflànces ne fer- — — 
vent qu'à rendre les hommes plus mé- 
chans , & plus capables de faire du 
mal. Xénophon nous a confervé un 
entretien de Socrate avec Euthydéme 
fur la providence , qui eft un des plus 
beaux endroits qui fe trouvent dans 
les écrits des Anciens. 

Ne vous eft-il jamais venu en pen- 
fée , dit Socrate à Euthydéme , com- 
bien les dieux ont eu foin de donner 
aux hommes tout ce qu'il leur faut ? 
Jamais , je vous afliire , répondit -il. 
Vous voiez 5 reprit Socrate , combien 
la lumière nous eft nécetfaire, & com- 
bien le préfent que les dieux nous en 
ont fait doit paroitre précieux. En 
effet, répondit Euthydéme , fans elle 
nous ferions femblables à des aveu- 
gles, & toute la nature feroit comme 
morte. Mais , parce que nous avons 
befoin de relâche , ils nous ont auiïï 
donné la nuit pour nous repofer. 
Vous avez raifon , & cela mérite bien 
que nous leur en rendions de conti- 
nuelles aftions de grâces. Ils ont vou- 
lu que le foleil , cet aftre iî éclatant 
& h lumineux , préfidât au jour pour 
en marquer les différentes parties > 
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A r t a- & que fa lumière fervît , non feule- 
x e r x t ment à découvrir les merveilles de 
' la nature , mais à porter partout la 

vie & la chaleur : & en même tems 
ils ont commandé aux étoiles & à la 
lune d éclairer la nuit , qui par elle- 
même eft obfcure & ténébreufe. Y 
a-t-il rien de plus admirable que cette 
variété & cette viciffitude du jour & 
de la nuit , de la lumière & des té- 
nèbres , du travail & du repos -, & 
tout cela pour le bien de l'homme ? 
Socrate parcourt de même les avan- 
tages infinis que nous tirons & de 
l'eau & du feu pour les befoins de la 
vie *, & continuant à faire remarquer 
l'attention merveilleufe de la Provi- 
dence fur tout ce qui nous regarde ; 
Que dites-vous, pour fuit-il , en voiant 
qu'après l'hiver le foleil revient vers 
nous , & qu'à mefure que les fruits 
dune faifon fe flétrirent & fe féchent , 
il en mûrit de nouveaux qui leur fuc- 
cédent ? Qu'après avoir rendu ce 1er- 
vice à l'homme 3 il fe retire de crainte 
de nous incommoder par fa chaleur ? 
Puis , quand il s'eft reculé jufqu'à un 
certain terme , qu'il ne pourroit pafiTer 
fans nous mettre en danger de mou- 
rir de froid , qu'il retourne fur fes 
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pas pour reprendre fa place en cette Mnémcw. 

Î>artie du ciel où fa prefence nous eft ~" 
a plus avantageufe. Et parce que 
nous ne pourrions pas fupporter ni 
le froid ni le chaud, iî nous pallions 
en un inftant de l'un à l'autre > n'ad- 
mirez-vous peict que cet aftre s'ap- 
proche & s'éloigne de nous fi lente- 
ment , <jue nous arrivons aux deux 
extrémités par des degrés prefque in- 
fenlîbles ? a Seroit-il poffible de ne 
pas reconnoitre dans cet arrangement 
des faifons de l'année une providence 
& une bonté attentives non feulement 
à nos befoins , mais même jufqu'à nos 
délices ? 

Toutes ces chofes, dit Euthydéme , 
me font douter fi les dieux ont d'autres 
occupations que de combler l'hom- 
me de bienfaits. Un feul point m'ar- 
rête , c'eit que les animaux partici- 
pent à tous ces biens autant que nous. 
Oui , reprit Socrate : mais ne voiez- 
vous pas que tous ces animaux ne 
fubfiftent que pour le fervice de l'hom- 
me? Les plus forts & les plus robuftes 
d'enrr'eux , il les donne , il les appri- 
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A k t a- voife , il s'en fcrt très - utilement pour 
x e r x e la guerre , pour le labourage , & pour 
les autres nécefïïtés de la vie. 

Que fera -ce, fi nous confidérons 
l'homme en lui - même ? Ici Socrate 
examine la diverfité des fens , par le 
miniftére defquels l'homme jouit de 
. tout ce qu'il y a de beau & d'excel- 
\ lent dans la nature ; la vivacité de 
l'efprit & la force de la raifon , qui 
Téleve infiniment au defius de tous 
les autres animaux ; le don merveil- 
leux de la parole , par le moien de 
laquelle nous nous communiquons 
réciproquement nos penfées , nous pu- 
blions nos loix , nous gouvernons les 
Républiques. 

De tout cela , dit Socrate , il eft aifé 
de conclure qu'il y a des dieux , & 
qu'ils prennent un foin particulier de 
1 homme , quoiqu'il ne puifie les dé- 
couvrir par les lens. Apercevons -nous 
la foudre qui brife tout ce qu'elle ren- 
contre ? Diftinguons - nous les vents 
qui font fous nos yeux de fi terribles 
ravages ? Notre ame même , qui nous 
eft fi intime , qui nous meut & nous 
anime , la voions-nous ? il en eft de 
même de tous les dieux, dont aucun 
ne fe rend vifîblé pour nous diftribuer 
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fes faveurs. Ce grand Dieu même M Né mon*. 
( ces paroles font remarquables , & ' 
montrent que Socrate reconnoilïoit 
un Dieu fouverain , feul Auteur de 
tout , & Supérieur à tous les autres , 
qui n'étoient que fes miniftres ) ce 
grand Dieu même qui a bâti luni- 
vers , & qui foutient ce grand ouvra- 
ge dont toutes les parties font ac- 
complies en bonté & en beauté 
lui qui fait qu'elles ne vieillilTent 
point avec le tems, & quelles fe con- 
fervent toujours dans une immortelle 
vigueur , qui fait encore qu'elles lui 
obéiflfent avec une pon&ualité qui ne 
manque Jamais , & avec une rapidi- 
té que notre imagination ne peut 
fuivre : ce Dieu fe rend a(Tez viîible 
par tant de merveilles dont il eft l'au- 
teur , mais il demeure toujours invi- 
fible en lui-même. Ne refilions donc 
point de croire même ce que nous ne 
voions pas : au défaut des yeux du 
corps , ufons de ceux de lame : mais 
fur -tout apprenons à rendre de juftes 
hommages de refpedt & de vénéra- 
tion à la Divinité , qui femble ne 
vouloir fe faire fentir que par les bien- 
faits. Or , ce culte , cet hommage , 
confifte à lui plaire & on ne peut 
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A r t a- lui plaire , qu'en faifant (a volonté, 
x e r x e Voila de quelle manière Socrate 
inftruifoit la Jeu nèfle ; voila les prin- 
cipes & les fentimens qu'il lui infpi- 
roit *,v d'un coté , une parfaite fou- 

v* tnop i,U- mi ^ lotl aux Magiftrats & aux Loix , 
morabii. p . en quoi il faifoit confifter la juftice ; 
*°3-8°j. de l'autre , un profond refpedt pour 
la Divinité, ce qui conftitue la reli- 
gion. Il vouloit qu'on confultât les 
dieux fur toutes les chofes qui paflfent 
notre connoilfance \ & comme ils ne- 
fe découvrent qu'à ceux qu'il leur 
plaît , parce qu'ils ne doivent rien à 
perfonne , il recommandoit avant tout 
de fe les rendre propices par une con- 
duite fage & réglée* a Les Dieux font 
libres, dit-il , & il dépend d'eux d'accor- 
der ce qu'on leur demande , ou de donner 
tout le contraire. Il cite une belle prière, 
tirée d'un Poète dont le nom n'eft pas 
connu. Grand Dieu , donne%- nous les 
biens qui nous font néceff aires , f oit que 
nous vous les demandions jOit non y & élol- 
gne-{ de nous toutes les chofes qui pour'* 
roientnous nuire j quand même nous vous 
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les demanderions. Le vulgaire penfoit MnémOi^ 
qu'il y a des chofes que les dieux re- — — 
marquent , d'autres qu'ils ne remar- X™oph. 
quent point. Mais Socrate enleignoit , p llim 
que les dieux obfervent toutes nos ac- 
tions & toutes nos paroles -, qu'ils péné- 
trent jufques dans nos plus fecrettes 
penfées qu'ils font préfens à toutes 
nos délibérations, & qu'ils nous infpi- 
rent dans toutes nos affaires. 

§. V. 

Socrate s'applique à décréditer les So- 
phifles dans Vefprit des jeunes gens 
d! Athènes. Ce qu'il faut entendre par 
l'Ironie qui lui efl attribuée* 

Socrate avoit à prémunir les 
jeunes gens contre un mauvais goût qui 
depuis quelque tems commençoit à 
prévaloir dans la Grèce. On voioit pa- 
roitre des hommes faftucux , qui, pre- 
nant la place des premiers Sages de la 
Grèce , avoient une conduite entière- 
ment oppofée. Car au lieu qu'infini- 
ment éloignés de toute avarice & de 
toute ambition , Pirtacus , Bias , Thalès , 
& Jes autres, faifoient leur principale 
occupation de l'étude de la lagcffe : 

Tome Il r . R 
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A * * a- ceux - ci y ambitieux & avares , s'intri- 
jcerxe guoienc dans les affaires du monde, & 
" trahquoientdeleur prétendu lavoir. a Ils 
P//if. in nommoient Sophiftes. Ils alloient de 
ts>°& S io?' ville en ville. Ils s'y faifoicnt annoncer 
comme des oracles. Ils marchoient ac- 
compagnés d'une foule de dilciples , 
qui , par une efpéce d'enchantement , 
abandonnoient le fein de leurs parens 
pour k livrer à ces maîtres orgueilleux 
qu'ils paioient bien chèrement. Il n'y 
avoit rien c^ue ces Do&eurs n'enfei- 
gnaflent. Théologie , Phyiique, Mora- 
le, Arithmétique , Aftronomie , Gram- 
maire, Mufîque , Poéfîe , Rhétorique , 
Hiftoire : ils favoient tout , & pouvoient 
tout enfeigner. Leur fort étoit la philo- 
fophie & l'éloquence. La plupart , com- 
me Gorgias , le piquoient de (atisfaire 
fur le champ u toutes les queftions 
qu'on leur pouvoit faire. Les jeunes 
gens nemportoient de leurs inftruc- 
ttons qu'une fote eftime d'eux -mêmes, 
& qu'un mépris général pour tous les 
autres & il ne fortoit aucun difciple 
de ces écoles qui ne fût plus imperti- 
nent que quand il y étoit entré. 



a Sic enim appellantur 
hi $ <]ui olientâtionis aut 
fjueflûs caufa , philofo- 
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Il s'agillbit de décréditer dans lcf-M^MON. 

prit des jeunes Athéniens la faillie élo- ~ ! 

quence & la mauvaife dialectique de 
ces orgueilleux maîtres. Les attaquer 
de front , & les combattre directe- 
ment par un difcours fuivi > Socrate 
étoit très-capable de le faire , car il 
poifédoit dans un fouverain degré le 
talent de la parole & celui du raiibn- 
nement : mais ce n'eût pas été le moien 
de réuflk contre de grands difcoureurs , 
qui ne cherchoient qu'à éblouir leurs 
auditeurs par un vain éclat & un flux 
rapide de paroles. Il fuivit une autre 
route , & a emploiant les détours , & 
la fouplefle de l'Ironie 3 qu'il favoit 
manier avec un art & une délicatefle 
mervcilleufe, il prit le parti de cacher 
fous une iimplicité apparente , & fous 
une ignorance afteétée , toute la beau- 
té & toutes les richefTes de fon efprit. 
La nature , qui lui avoir donné une 
iî belle ame , fembloit lui avoir for- 
mé l'extérieur exprès pour foutenir 
le caractère ironique. Il étoit fort Xencph. 
laid, & outre fa laideur , b il ayons ^Conyiv, 1 
dans la phyfionomie quelque chofe^' 

a Socrates in ironiadif- [ nicate prxftitic. Cic. I. i. 
fimulantiaque longé om- de Orat. n. 270. 
nibus Jcporc atque huma- j b Zopyrus phyficgiiO* 

M 
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A r t a- d'hébété & de ftupide. Tout l'air de fa 
x e * x e perfonne , qui n avoit rien que de trcs- 

? commun & de très-pauvre > répondoit 

parfaitement à l'air de fon vifage. 
Tiat. in Quand a il fe trouvoit dans une 
P r' fl *V P '& compagnie avec quelqu'un de ces So- 
lï* ,M phiftes, il propoloit les doutes d'un 
In Lachct. a j r t ; m id e & modefte , failoit des 
quefnons toutes (impies *, & comme 
s'il n eût pu fe faire entendre autre- 
ment , il ufoit de comparaifons tri- 
viales , & prifes des métiers les plus 
vils. Le Sophifte lccoutoit avec une 
attention dédaigneufe , & au lieu de 
donner une réponfe précife y il fe 
jcttoit dans des lieux communs 3 & 
difcouroit beaucoup fans rien dire qui 
fût à propos. Socrate , après avoir 
applaudi pour ne pas effaroucher fon 
homme 5 fe piioit de vouloir bien le 



mon .... ftupidum eflè 
Socrarem dixit &: bar- 
dum. Cic,de Fat. n. io. 

a Soc rares de fc ipfe 
detrahens in difputatio- 
ne , plus tribueoat iis 
<]UOS volcbat rcfellere. 
Ica , citm aliud diceret 
3t<jue fentiret , libewer 
uti lolitus eft illa diflï- 
inulatione , qyam Gr.Tci 
tfûîve^aty vocant. Cic. Aca- 
démie. Qutejl. lib. 4. 

n h. 



Scd & illum quem no« 
minavi ( Corgiam ) & 
carteros Sophiftas , ut è 
rlaror.c intelligi poteft , 
Infos videmus à Socrate. 
Is enim percomando at- 
aue interrogando elicerç^ 
fo'.cbat eorum opiniones 
ejuibufeum dilTêrebat , ut 
ad ea t cjux ii rcfpondif- 
Cent , fi <]uid videretur , 
diceret. Cic» dt^Iïnib, 
lib, z. n, i. 
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proportionner à la foiblelïe & def- Mn 
cendre jufqu à lui , en fatisfaifant à — 
les demandes en peu de mots , parce 
que ni Ion efprit ni la mémoire n'é- 
toient pas capables de comprendre & 
de retenir tant de choies li belles & lî 
relevées , & que toute fa feience le 
réduifoit à interroger ou à répon- 
dre. 

Cela Te difoit devant une nombreu- 
fe airemblée 3 & le Dodleur ne pou- 
voit reculer. Quand une fois Socrate 
l'avoit tiré de Ton fort en l'obligeant 
de répondre fuccindtement à fes que- 
ftions, alors , par la juftelle de fa dia- 
lectique , il le conduifoit de l'un à 
l'autre jufqu'aux conféquences les 
plus abfurdes , & , apres lavoir for- 
cé à le contredire lui-même ou à le 
taire , il fe plaignoit de ce que ce fa- 
vant homme ne daignoit pas l'in- 
ftruire. Cependant les Jeunes gens 
apercevoient le foible de leur maî- 
tre , & l'admiration qu'ils avoient eue 
pour lui fe tournoit en mépris. Le 
nom de Sophifte devenoit odieux & 
ridicule. 

On juge aifément que des hommes 
du caraétére des Sophiftes dont je 
viens de parler, qui étoient en crédit 

Riij 
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Art a- chez les Grands, qui dominoient par- 
ïERXiftii la Jeunette d'Athènes, qui depuis 

~ lontems étoient en polîeflïon de la 

. gloire de bel efprit & de la réputa- 
tion de favant , ne pouvoient être at- 
taqués impunément , d'autant plus 
qu'on les prenoit en même tems par 
les deux endroits les plus fenfibles 3 
Put. in l'honneur & l'intérêt. Aulïï Socrate , 
Apaiog. p. ur avo j r Q fé entreprendre de dé- 
mafquer leurs vices , & de décrier leur 
faillie éloquence y éprouva -t- il de la 
part de ces hommes également cor- 
rompus & orgueilleux , tout ce qu'on 
peut craindre & attendre de l'envie la 
plus maligne , & de la haine l^gplus 
envenimée. Ceft ce qu'il elt tems 
d'expofer. 

§. VI. 

Socrau eft aceufé de penfer mal des 
dieux y & de corrompre la JeuneJJe 
d'Athènes. Il fe défend fans art & 
fans baffeffe. Il ejl condanné à mort. 

An. m. 3É02. L'accusation de Socrate fut 
Av. j.c.402. intentée un peu avant la première an- 
née de la XCV C Olympiade , peu de 
tems après que les trente Tyrans eu* 
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rent été chaffés d'Athènes , la loixan- Mnémow, 
te-neuviéme année de la vie de So- — • 
crate : mais elle avoit été préparée 
lontems auparavant. L'oracle de Del- 
phes qui lavoir déclaré le plus fage 
des hommes , le décri où il mettoit 
la do&rinc & les mœurs des So- 
phiftes de Ton tems qui étoient fore 
accrédités 3 la liberté avec laquelle il 
attaquoit tous les vices , l'attache- 
ment fingulier de fes dilcipîes pour (à 
perfonne & pour fes maximes j tout 
cela avoit indifpofé les efprits conrre 
lui , & lui avoit attiré beaucoup d'en- 
vieux. 

Ses ennemis aiant Juré fa perte , JEiian. 1. 
& fentant la difficulté de l'entreprife j 
drefférent de loin leurs batteries , & Apohg. 
l'attaquèrent d abord , non à vifage fr .p. 19. 
découvert , mais par des fouterfains 
& par des voies fourdes & cachées. 
On dit que pour fonder la difpofi- 
tion du peuple à l'égard de Socrate , 
& prefTentir s'ils pourroient en fiircté 
le citer un jour devant les Juges , ils 
engagèrent Ariftophane à le jouer fur 
le théâtre dans une Comédie où il 
jetteroit les femences de l'accusation 
qu'ils méditoient con?Ve lui. Il rieft 
pas bien fur qu'Ariftophane ait été 

R iv 



JJ1 H I STOIRR 

Ait A-fuborné par Anytus & par les enne- 
x e r x e mis de Socrate pour compofer contre 
lui une pièce Satyrique. Il y a beau- 
coup dapparence que le mépris dé- 
claré de Socrate pour toutes les co- 
médies en général , & en particulier 
pour celles d'Ariftophane , pendant 
qu'il témoignoit une eftime extraor- 
dinaire pour les tragédies d'Euripide ; 
que ce mépris , dis -Je > fut le vrai 
motif qui engagea le Poète à fe ven- 
ger du Philclophc. Quoi qu'il en foit, 
Ariftophane , à la honte de la Poéiie > 
prêta la plume à la mauvaife volonté 
des ennemis de Socrate , ou à fon. 
propre rellentiment , & emploia tous 
Tes talens & tout fon génie à décrier 
îe plus homme de bien qu'ait eu le 
Paganiime. 

H compofa une pièce intitulée 
Lts Nuées. Il introduit fur la Scène le 
Philolophe perché dans un panier 3 & 
guindé au milieu des airs & des nuées, 
d où il débite les maximes , ou plu- 
tôt les fubtilités les plus ridicules. 
Un débiteur fort âgé, qui deiiroit fe 
dérober aux vives pourfuites de fes 
créanciers , vient le trouver pour ap- 
prendre de lui Part de tromper en 
Juftice fes parties , de leur prouver 
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S>ar des raifons fans réplique qu'il ne Mnémon. 
eur doit rien , en un mot d'une mau- ' 
vaife caufe d'en faire une très -bonne. 
Mais fe fentant incapable de profiter 
des lublimes leçons de fon nouveau 
Maître , il lui amène fon fils à fà 
place. Ce jeune homme , fort peu de 
tems après , fort de cette lavante 
école lî bien inftruit , qu'à la pre- 
mière rencontre il bat (on pere , & 
lui prouve par des argumens fubtils 
mais invincibles , qu'il a eii raifon 
d'en ufer de la forte. Dans toutes les 
fcénes où paroit Socrate , le Poète 
lui fait dire mille impertinences , 
mille impiétés contre les dieux & 
fur - tout contre Jupiter. Il le fait 
parler comme un homme plein de 
vanité , d'eftime pour foi -même , & 
de mépris pour tous les autres *, qui 
veut , par une curiofité criminelle , 
pénétrer ce qui fe paflTe dans les deux , 
& fonder ce qui eit dans les abymes 
de la terre', qui fe vante d'avoir des 
moiens de faire toujours triompher 
l'injuftice ; & qui ne fe contente pas 
de garder ces fecrets pom lui , m;iis 
qui les enfeigne aux autres , & par-là 
corrompt la Jçunelle. Tout cela eft 
accompagné d'une fineffe de raillerie 
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Art a- & d'un fel , qui ne pouvoit pas man- 
x e r x e quer de plaire infiniment à un peu- 

" pie d'un goût auflï délicat & raffiné 

qu'étoit celui d'Athènes , & naturelle- 
ment envieux de tout mérite qui ex- 
celloit au delTus des autres. AulTi les 
Athéniens en furent li charmés , que 
fans attendre que la repréfentation fût 
finie, ils ordonnèrent que le nom d'A- 
riltophane feroit écrit au - dellus des 
noms de tous fes rivaux. 

Socrate , qui avoit fû qu'on devoit 
le jouer iur le théâtre , (e trouva ce 
jour -là i la Comédie contre fon or- 
dinaire : car il navoit pas coutume 
d'aller à ces afTemblées , lînon lorf- 
qu'on devoit reprélenter quelque nou- 
velle tragédie d'Euripide , qui étoit 
fon intime ami , & donc il eftimoit 
les pièces à caufe des principes fo- 
lides de morale qu'il avoit foin d'y 
répandre. Encore remarque - t - on 
qu'une fois il n'eut pas la patience 
d'en voir achever une , où l'A&eur 
avoit avancé quelque maxime dan- 
gereufe , mais qu'il fortit auiïitôt , 
fans confidérer qu'il pouvoit nuire à 
la réputation de fon ami. Il n'alloit 
jamais aux Comédies , que quand 
Alcibiade ou Critias l'y entraînoient 
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malgré lui , choqué de la licence ef- Mnémon. 

frénée qui y régnoit , & ne pouvant ■ 

foutfrir qu'on déchirât ouvertement 
la réputation de les concitoiens. Il 
afïifta à celle-ci fans s'émouvoir , & 
fans marquer le moindre méconten- 
tement *, & quelques étrangers étant 
en peine de favoir qui étoit ce So- 
crate dont on parloit dans toute la 
pièce, il fe leva de fa place, & fe lailla 
voir tant que Jadlion dura. Il difoit à Plut, de 
ceux qui étoient autour de lui , & qui edac - liber ' 
s'étonnoient de fon fang froid & de P " l °* 
fa patience , qu'il s'imaginoit être à 
un grand repas où l'on fe moquoit de 
lui agréablement , & qu'il faloit en- 
tendre raillerie. 

Il n'y a point d'apparence , comme 
je lai déjà remarqué, qu'Ariftophane , 
quoiqu'il ne fur pas ami de Socrate , 
(oit entré dans les noirs complots de 
fes ennemis , & qu'il ait fongé à le 
faire périr. Il eft plus ctoiablc qu'un 
Poète , qui divertilToit le public aux 
dépens des premiers Magiftrats & des 
Généraux les plus célèbres , ait auffi 
voulu le faire rire aux dépens d'un 
Philofophe. Toute la noirceur étoit 
du cote de fes envieux & de fes en- 
nemis y qui efpéroient tirer contre 

R vj 
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A r t a- lui un grand avantage de la reprëlen- 
* e n x £ cation de cette comédie. En effet iar> 
1 tifice étoit profond , & habilement 
'imaginé. En jouant un homme fur le 
théâtre , on ne le montre que par fes 
endroits mauvais, ou foibles, ou équi- 
voques. Cette vue conduit au ridicule : 
le ridicule accoutume au mépris de 
la perfonne , & le mépris à Tinjuftice. 
Car on eft naturellement plus hardi 
à infulter , à maltraiter , à offenfer 
un homme que tout le monde mé- 
prile. 

Voila les premiers coups qu'on lai 
porta , qui fervirent comme d'elïai 
& dépreuve pour la grande aftaire 
qu'on fongeoit à lui fufeiter. On la 
InilTa dormir Iontems * & ce ne fut 
que plus de vingt ans après qu'elfe 
éclata. Les troubles de la Républi- 
que purent bien donner lieu à ce long 
délai. Car ce fut dans cet intervalle 
que fc fit l'entreprife contre la Sicile , 
dont le liiccès fut Ji malheureux, qu'A- 
thènes fut alîiégée & prîfe par Ly- 
làndre , qui y changea la forme du 
gouvernement , de y établit les trente 
Tyrans 7 qui n'eu furent chailés que 
fort peu de tems avant l'événement 
dont nous parlons.. 
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Alors Mélitus fe porta pour accufa- Mtfé 

teur , & intenta un procès dans les 

formes à Socrate. Il formoit contre 
lui deux chefs daccufation. Le pre- 
mier 3 qu'il n'admettoit point les dieux 
qui étoient reconnus dans la Républi- 
que, & qu'il iiltroduiloit de nouvelles 
divinités : le fécond , qu'il corrom- 
poit la Jeunefle d'Athènes *, & il con- 
cluoit à la mort. 

Jamais accufation n'eut moins de 
fondement que celle-ci , ni même 
moins d'apparence & de prétexte. Il 
y avoit quarante ans que Socrate fai- 
foit profellion d'inftruire la Jeunelle 
d'Athènes. Il navoit jamais dogma- 
tiié en fecret , ni dans les ténèbres. 
Ses leçons étoient publiques , & fe 
faifoient à la vue d'un grand nom- 
bre d'auditeurs. Il avoit toujours gar- 
dé la même conduite , & enfeigné les 
mêmes principes. De qi;oi s'avife donc 
Mélitus après tant d'années ? Com- 
ment fon zélé pour le bien public , 
après avoir été lï lontcms endormi & 
languiflant , fe réveille-t-il tout-à- 
coup, & devient-il ii vif? Eft-il par- 
donnable à un citoien aufli zélé & 
, aufli homme de bien que le veut pa- 
roitre Mélitus , d être demeuré muet 
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A * t à- & immobile , pendant que fous fe$ 
x e k x e y eux on corrompoit toute ta JeunelFe 
1 ' de la ville en lui infpirant des ma- 
ximes féditieufes , & en lui donnant 
du dégoût & du mépris pour le gou- 
vernement prélent l Car celui qui 
n'empêche point un ftial quand il le 

f>eut , efb auffi criminel que celui qui 
e commet. Ceft Libanius qui parle 

*r l p °*6v- ain ^ dans une dtèdwatàaù , qui a pour 
M. titre , Apologie de Socrate. Mais > con- 

tinue -t- il , je veux que Mélitus, foit 
diftraftion , foit indifférence , foit vé- 
ritables & férieufes occupations , n ait 
point fongé pendant tant d'années à 
intenter une accufation contre So- 
crate : comment , dans une ville , com- 
me Athènes, pleine de fages Magif- 
trats , & , ce qui eft bien plus fort , 
pleine de hardis Délateurs, a-t-il pu le 
faire qu'une confpiration audî publi- 
que que celle qu'on attribuoit à Socra- 
te ait échapé à des yeux que l'amour 
de la patrie , ou la malignité de la ca- 
lomnie , icndoient li attentif & (i 
vigilans ? Rien ne fut jamais moins 
croiable , ni plus deftitué de toute 
vraifemblance. 
j5n*îf?'I' Dès que le complot eut éclaté , 

de Urau n, - /T r 

les amis de Socrate le préparèrent x 
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fa défenfe. Lyfias , le plus habile Mwém 

orateur de Ton tems , lui apporta un 

difcours qu'il avoit travaillé avec Q^int 
grand foin , où il mettoit les raifons 11 ' * ap 
& les moiens de Socrate dans tout 
leur jour, & où. il avoit répandu des 
allions tendres & touchantes , capa- 
les d'émouvoir les cœurs les plus 
durs. Socrate le lut avec plailïr , & le 
trouva fort bien fait : mais , comme il 
étoit plus conforme aux régies de la 
Rhétorique , qu'aux fentimens de fer- 
meté d un Philofophe , il lui dit fran- 
chement qu'il ne lui étoit pas propre, 
Sur quoi Lyfias lui aiant demandé 
comment il étoit poffible que ce dif- 
cours fut bien fait s'il ne lui éroit pas 
propre : de même , dit- il , en fe 1er- 
vant félon fa coutume de comparai- 
fons vulgaires , qu'un excellent ou- 
vrier pourroit m'apporter des habits 
ou des fouliers magnifiques , brodés 
d'or , & auiquels il ne manqueroit 
rien , mais qui ne me conviendr oient 
pas. Il demeura donc ferme dans la 
réfolution qu'il avoit prife de ne point 
s'abailfer à mandier des fuffrages par 
toutes les voies pleines de lâcheté qui 
étoient alors en ufage. Il n'emploia 
ni les artifices , ni les couleurs de le- 
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A * t a- loquence. Il n'eue point recours aine 
x e n x e follicitations ni aux prières. Il ne fir 

■ point venir fa femme ni fes enfans , 

pour fléchir les Juges par leurs ge- 
mifïemens & leurs larmes. Néan- 
moins , a s'il refufa conftamment 
d'emploier une voix étrangère pour 
fe défendre , & paroitre devant fes 
Juges dans la pofhire humiliante de 
fuppliant , il n en ufa point ainlî par 
un fentîment d'orgueil , ni de mépris 
pour fes Juges. Ce fut par une noble 
& fiére ailurance qui partoit de gran- 
deur d'ame , & que donne ordinaire- 
ment l'innocence & la vérité. Ainii 
fa défenfe n'eut rien de timide , ni de 
foible. Ceft un difeours ferme, mâle , 
généreux , fans palîîon , fans émo- 
tion , qui relient la liberté d'un Phi- 
lofophe , fans autre ornement que 
celui de la vérité , & où Ton voit bril- 
ler par-tout le caradlére & le langage 
de l'innocence. Platon , qui y étoit 
préfent , le recueillit enfuite , & fans 
rien ajouter à la vérité , en compofa 
l'ouvrage intitulé l'Apologie de So- 



a His &: taJibus addu- 
ttus Socrates , nec patro- 
num c]Li.rlivic ad judi- 
cium capitis , nec judi- 
*ibu$ fupplçx fuit j a4- 



hibuitque liberam con* 
tumaciam à magnitudihe 
animi duftam, non à fu- 
perbia. Cic, JTufe, Qii(ejf % 
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crate,l'un des chefs-d'œuvres de l'an- MNéiiopr, 
riquité les plus parfaits. J'en ferai un 
extrait. 

Au jour marqué, le procès fut in- Piàt. in 
ftruic dans les formes 3 les parties corn- ^poiog. So« 
parurent devant les Juges , & Mélitus ° r 'xenoph. 
porta la parole. Plus la caufe étoit * ? p &°fà 
mauvaife & dépourvue de preuves , mmorabil* 
plus il eut befoin d'adrelfe & d'artifice 
pour en couvrir le foible. Il n'omit rien 
de ce qui pouvoit rendre la partie ad- 
verfe odieufe , & à la place des railons 
qui lui manquoient , il fubftitua l'éclat 
ieduifant d'une éloquence vive & bril- 
lante. Socrate , en marquant qu'il ne 
favoit pas quelle imprelîion avoit fait 
fur les Juges le difeours de fes accuia- 
teurs, avoue, pour ce qui le regarde , 
qu'il s'étoit prefque méconnu lui-mê- 
me, tant ils avoient donné de couleur 
& de vraifemblance à leurs raifons , 
quoiqu'il n'y eût pas un mot de vrai 
dans tout ce qu'ils avoient avancé. 

J'ai déjà dit qu'ils établiffoient Tut. in 
deux chefs d aceufation. Le premier A P° lo e- p- 
regarde la religion. Socrate recherche * 4 " 
avec une curiolîté impie ce qui fe 

f)afle dans les cieux & dans le fein de 
a terre. Il ne reconnoit point les 
dieux que fa patrie révère. Il travaille 
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A k t a- à introduire de nouvelles divinités-, & , 
x e r x e ç x on y en cro ; t ï un dieu inconnu l'in- 

* fpire dans toutes fes adions. Pour tran- 
cher le mot, il ne croit aucun dieu. 

Le fécond chef recarde l'intérêt de 
l'Etat , & le gouvernement public, 
Socrate corrompt les Jeunes gens en 
leur infpirant de mauvais fentimens 
fur la divinité , en leur apprenant à 
méprifer les loix & l'ordre établi 
dans la République , en déclarant 

fmbliquement qu on a tort de choilir 
es Magiftrats au * fort , en décriant 
les affemblécs publiques où l'on ne le 
voit jamais paroitre , en enfeignant 
l'art de rendre bonnes les plus mé- 
chantes caufes , en s'attachant la Jeu- 
nelfe par un efprit d'orgueil & d'am- 
bition fous prétexte de îmftruire , en 
montrant aux enfans qu'ils peuvent 
impunément maltraiter leurs pères. 
Il fe prévaut d'un oracle prétendu , 
& fe croit le plus fage de tous les 



* Socrate en effet n'ap- 
prouvoitpas cette maniè- 
re de choifir les Magif- 
trats. Ilfaifoit remarquer 
que fi on avoit ajjaire 
d'un pilote, d'un mufi- 
cien , d'un architeâe s on 
ne voudroit pas le pren- 
dre au hasard , quoi- 



que les fautes de ces gens* 
là ne foient pas d'une fi 
grande importance que 
celles qui fe commettent 
dans le gouvernement de 
la Ke'publique. Xenoph. 
Mcmorabil. Jib, i. pag. 
711. 
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hommes. Il taxe tous les autres de fo- Mnémon, 

lie , & condanne fans réferve toutes ' ■ 

leurs maximes & toutes leurs aétions , 
fe conftituant de la propre autorité le 
cenfeur & le réformateur général de 
l'Etat. Et cependant on voit quel a été 
le fruit de fes leçons dans la perionne 
de Critias , & dans celle d'Alcibiade , 
fes plus intimes amis , qui ont fait 
beaucoup de mal à leur parrie , & ont 
été de très -mauvais citoiens & des 
hommes très- déréglés. 

On finhToit par avertir les Juges de Pi*t. p. 17a 
fe bien tenir fur leur garde contre l'é- 
loquence éblouilïante de Socrate , & 
de fe défier extrêmement des tours 
inlînuans & artificieux qu'il emploie- 
roit pour les féduire. 

Ceft par où Socrate commença fon 
difcours , en déclarant qu'il parleroit 
aux Juges comme il avoit coutume de 
le faire dans fes entretiens ordinaires , 
c'elt-à-dire , avec beaucoup de fîmpli- 
cité & fans art. 

Puis il entre dans le détail. Sur quel Put.pagi 
fondement peut -on foutenir qu'il ne 1? Xenopfu 
reconnoit point les dieux de la Répu- pag. 703 * 
blique , lui qu'on a vu fouvent facri- 
fier dans fa maifon & dans les tem- 
ples? Peut-on douter qu'il ne fe ferve 
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A r t A-de la divination 3 puifqu'on lui fait 
x e r x E U11 crime de publier qu'il recevoit 
~ des confeils d'une certaine divinité , 

d'où Ton a conclu qu'il en vouloir 
introduire de nouvelles \ mais en cela 
il n'introduit rien de plus nouveau 
que les autres , qui , ajoutant foi à la 
divination , obfervenr le vol des oi- 
feaux , confultent les entrailles des 
victimes , remarquent jufqu aux pa- 
roles & aux rencontres inopinées : 
moiens difterens , dont les dieux le 
fervent pour donner aux hommes la 
connoiflànce de l'avenir. -Anciennes 
ou nouvelles , il eft toujours vrai que 
Socrate reconnoit des divinités , de l'a- 
veu même de Mélitus , qui dans fou 
information avoue que Socrate croit 
des démons , c'eft-à-dire , des elprits 
fubalternes, enfàns des dieux. Or tout 
homme qui croit des enfans des dieux, 
croit des dieux. 
X<noph. Quant à ce qui regarde les recher- 
ches impies des chofes naturelles 
qu'on lui impute , fins méprifer ni 
condanner ceux qui s'appliquent à 
l'étude de la Phyfique , il" déclare que 
pour lui il s'eft donné tout entier à 
ce qui concerne les mœurs , la con- 
duite de la vie , les régies du gouverr- 
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îiement , comme à une connoilïance Mnémon*. 

infiniment plus utile que toutes les au- 

très : & il prend à témoin de ce qu'il 
avance tous ceux qui l'ont écouté 3 qui 
peuvent le démentir s'il ne die pas vrai. 

»On m accu (ê de corrompre les Tut.pag; 
v> jeunes gens , & de leur infpirer des 31 " 33 * 
*> maximes dangereufes foit par rap- 
» port au culte des dieux , foit par rap- 
& port aux régies du gouvernement. 
*> Vous (avez , Athéniens , que je 
» n'ai jamais fait profeffion d gnfei- 
» gner , & l'envie , quelque animée 
7> qu'elle foit contre moi , ne me re- 
* proche point d'avoir jamais vendu 
35 mes inftrudtions. J'ai fur cela un 
30 témoin qu'on ne peut démentir , 
3>c'eft la pauvreté. Toujours égale- 
» ment prêt à me livrer au riche & 
3> au pauvre 3 & à leur donner tout le 
» loihr de m 'interroger , ou de me 
3> répondre , je me prête à quiconque 
» cherche à devenir vertueux *, & ii 
» parmi mes auditeurs il s'en trouve 
s>qui deviennent honnêtes gens ou 
x> mal-honnêtes gens 3 il ne faut ni 
» m'attribuer la vertu des uns dont 
3>je ne fuis point la caufe , ni m'im- 
» puter les vices des autres aufquels 
3>je n'ai point contribué, Toute mon 
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A r ta-» occupation , c'eft de vous perfuader , 
x t r x e 33 jeunes & vieux, qu'il ne faut pas tant 

" » aimer fon corps , ni les richelles', 

*>ni toutes les autres chofes de quel- 
x> que nature qu'elles foient , qu'il faut 
» aimer fon ame. Car je ne cefle de 
» vous dire que la vertu ne vient 
» point des richefles , mais au con- 
» traire que les richefles viennent de 
v> la vertu , & que c'eft de là que naif- 
v> fent tous les autres biens qui arri- 
»vent aux hommes & en public & 
y> en particulier. 

j) Si parler de la forte c'en: cor- 
» rompre la JcunefTc , j'avoue, Athé- 
y> niens , que je fuis coupable , & que 
y> je mérite d'être puni. En cas que ce 
si que je dis ne foit pas vrai , il eft 
m aifé de me convaincre de menfon- 
ge. Je voi ici un grand nombre de 
r> mes difciples : ils n'ont qu'à paroi- 
*> tre. Mais un fentiment de retenue 
» & de confidération les empêche 
»peutêtre d'élever leur voix contre 
» un Maître qui les a inftruits. Du 
» moins leurs pères , leurs frères , 
35 leurs oncles ne peuvent fe difpen- 
» fer , comme bons parens & bons 
wcitoiens, de venir demander ven- 
» geance contre le corrupteur de leurs 
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» fils > de leurs neveux , ou de leurs Mnémon. 
» frères. Mais ce font ceux- là même - 
oo qui prennent ici ma défenfe , & qui 
» s'interelfent au fucccs de ma caufe. 

adjugez comme il vous plaira , 
y> Athéniens -, mais je ne puis ni me 
*> repentir de ma conduite , ni en 
» changer. Il ne m'eft point libre de 
x> quitter ou d'interrompre une fon- 
» âion que Dieu même m'a impofee. 
» Or c'eft lui qui m'a chargé du foin 
» d'inftruire mes concitoiens. Si , 
» après avoir gardé fidèlement tous 
30 les portes où. j'ai été mis par nos 
ao Généraux à Potidée , à Amphipolis , 
» à Délium , la crainte de la mort me 

faifoit maintenant abandonner ce- 
*> lui où la divine Providence m'a 
» placé , en m'ordonnant de paffer 
y> mes jours dans l'étude de la Philo- 
a> fophie pour ma propre inftrudtion 
*>8c pour celle des autres, ce feroit 

là véritablement une défertion bien 
y> criminelle > & qui mériteroit qu'on 
» me citât devant ce Tribunal com- 
jd me un impie qui ne croit point de 
30 dieux. Quand vous feriez difpofés 
30 à me renvoier abfous à condition 
30 que dorénavant je garderois le 
»lilence , je vous répondrois fans 
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A * f a- 3> balancer : Athéniens , je vous honore 
xerxb^&t j e vous aime , a mais j'obéirai 
* *> plutôt à Dieu qu'à vous -, & pen- 

wdant qu'il me reftera un fouffle de 
!» vie, je ne celferai jamais de philofo- 
3r>pher, en vous exhortant toujours , N 
yy en vous reprenant à mon ordinaire , 
as & en vous difant à chacun quand 
»je vous rencontrerai: O mon * cher 3 
y> ô citoien de la plus fameufe cité du 
» monde & pour la fageffe & pour la 
» valeur j nave^vous point de honte de 
•» ne p enfer qu'à amafjcr des richeffes^ & 
» quà acquérir de la gloire , du crédit y 

* des honneurs > & de négliger les tréfors 
y> de la prudence ^ de la vérité 3 de lafa- 

geffe * & de ne pas travaillera rendre 
-» votre ame aufft bonne & aujji parfaite 
s quelle puijfe être ? 
Plat. p. 31. » On me reproche , & Ton impute 
v à lâcheté , de ce que m'ingérant de 
v donner des avis à chacun en parti- 
w eu lier , j'ai toujours évité de me 
» trouver dans vos aflemblées pour 
y> donner mes confeils à la patrie. Je 
^croiois avoir fait fuflifamment mes 

^ a Tlu<roy.ty ru> /u*w.çy I S apirs ày<fp£y , ee qui 

• ^. w ' v « étoit une manière obli* 
* Le Grec porte, O le \ géante de faluer. 

meilleur des hommes : » 

preuves 
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33 preuves de courage & de hardielfè, Mnémon; 
» & dans les campagnes où j ai porté * 
33 les armes avec vous, & dans le Sénat 
^lorfque feul je m'oppofai au juge- 
» ment injufte que vous prononçâtes 
» contre les dix Capitaines qui n'a- 
*> voient pas recueilli & enterré les 
33 corps de ceux qui avoient été tués 
33 ou noiés au combat naval des îles 
33 Arginuies , & lorfqu'en plus d'une 
33 occalion je réiîftai aux ordres vio- 
aolens & cruels de trente Tyrans. Ce 
» qui m'a donc empêché de paroitre 
33 dans vos aflemblées , Athéniens , 
30 c'eft cet efprit familier , cette voix 
» divine dont vous m avez fi fouvent 
33 entendu parler , & que Alélitus a il 
33 fort tâché de tourner en ridicule. 
33 Cet efprit s'eft attaché à moi des 
33 mon enfance : c'efl: une voix qui ne 
30 fe fait entendre que lorfqu'elle veut 
33 me détourner de ce que j'ai réfolu ; 
33 car jamais elle ne m'exhorte à rien 
30 entreprendre. C'eft elle qui s'eft 
30 toujours oppofée à moi, quand j'ai 
30 voulu me mêler des affaires de la 
33 République. Et elle s'y eft oppofée 
30 fort à propos : car il y a lontems 
33 que je ne ferois plus en vie fi je 
33 m'étois mêlé des affaires d'Etat , & 
Tome IV. S 
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A r t a- « je n'aurois rien avancé ni pour vous 
x s r x h » ni pour moi. Ne vous* fâchez point , 

— «je vous prie , iî je ne vous déguife 

» rien 3 & Ci je vous parle avec liberté 
53 & vérité. Tout homme qui vou- 
a&dra s'oppofer généreufement à un 
a* peuple entier , foit à vous ou à d'au- 
» très , & qui fe mettra en téte d'em- 
j> pécher qu'on ne viole les loix , qu'on 
» ne commette des iniquités dans la 
y> ville , ne le fera jamais impunément. 
» Il faut de toute néceffité que celui 
» qui veut combattre pour la juftice , 
» pour peu qu'il veuille vivre, demeu- 
» re (impie particulier , & qu'il ne foit 
y> pas homme public. 
Fiat. p. d Au refte , Athéniens , fi , dans 
H- «l'extrême danger où je me trouve 5 
» je n'imite point la conduite de plu- 
oo fieurs citoiens 3 qui , dans un péril 
so beaucoup moins grand , ont conjuré 
» Se fupplié leurs Juges avec larmes 3 
ao & ont fait paroitre ici leurs enfans , 
» leurs parens, leurs amis*, ce n'eft ni 
*> par une opiniâtreté fuperbe , ni par 
30 aucun mépris que j'aie pour vous : 
ornais pour votre honneur , & pour 
a» celui de toute la ville. Il faut qu'on 
» fâche que vous avez des citoiens qui 
* ne regardent point la mort comme 
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»un mal i 8c qui ne donnent ce nom Mném 

y) qu'à l'injuftice & à l'infamie. A l'âge — ■ 

a^oii je fuis, & avec toute ma réputa- 
33 tion vraie ou faufle , me convien- 
» droit- il après toutes les leçons que 
5) j'ai données fur le mépris de la 
» mort, de la craindre, & de démen- 
» tir par un dernier adte tous les princi- 
3c pes & les fentimens de ma vie paflee ? 

» Mais, fans parler de la gloire qui 
50 feroit fi fort bleffée par une telle dé- 
v> marche , je ne croi pas qu'il foit 
jo permis de prier fon Juge , ni de fe 
»o faire abfoudre par fes fupplications : 
30 il faut le perfuader & le convaincre. 
50 Le Juge n'eft pas aflïs fur fon fiége 
*> pour faire plaifir en violant la loi 3 
ao mais pour rendre juftice en obéiffant 
» à la loi. Il na point prêté ferment 
10 de faire grâce à qui il lui plaira , 
30 mais de faire juftice à qui il la doit. 
*>Il ne faut donc pas que nous vous 
» accoutumions au parjure, & vous ne 
» devez pas vous- memes vous y laif- 
33 fer accoutumer : car les uns & les 
50 autres nous blefferions également la 
» juftice & la religion , & nous de- 
» viendrions tous coupables. 

3> N'attendez donc point de moi , 
* Athéniens > que j'aie recours auprèç 



\i% , Histoire^ 
A r t a- » de vous à des moiens que je ne croi 
xERxE„ni honnêtes, ni permis; fur -tout 

• — ixdans une occafion où je fuis accufé 

» d'impiété par Mélitus. Car , fi )e 
*vous fléchiflois par mes prières , & 
• que je vous forçaffe à violer votre 
v> ferment , ce feroit une chofe toute 
*> évidente que je vous enfeignerois à 
33 ne pas croire de dieux , & en vou- 
lant me défendre & me juftificr , je 
» fournirais des armes à mes adver- 
se faires> & je prouverois contre moï- 
se même que je ne croi point de dieux, 
qp Mais je fuis bien éloigné de penfer 
apainfi. Je fuis plus perkiadé de Texi- 
» ftence de Dieu , que mes accufateurs, 
x> & j'en fuis tellement pcrfuadé, que je 
30 m'abandonne à vous & à Dieu , afin 
soque vous me jugiez comme vous le 
» trouverez le meilleur & pour vous 
se & pour moi. 

Socrate a prononça ce difcours d'un 
ton ferme <Sc intrépide. Son air , fon 
gefte , fon vilage ne fentoient point 
Taccufé: on l'eût pris pour le maître de 
fes Juges , tant il parloit avec aflurance 
& grandeur dame , fans pourtant rien 



a Socratcs ita in judicio 
capitis pro fc ipfe Jixit , 
Ht, nonfupplex autrcus, 



fed magifter aut dominus 
vidcretur cire judicum. 
Cic. I. i t dc Orat.n. 231. 
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perdre de la modeftie qui lui écoit 
naturelle. Une contenance fi noble & 
fi majcftueufe déplut, & indifpofa les 
efprits. Les a Juges , pour l'ordinaire , 
parce qu'ils fe regardent comme maî- 
tres ablolus de la vie & de la mort des 
hommes, exigent, par une difpofîtion 
fecrette du cœur , que les jparties ne 
paroiflent devant eux quavec une 
humble foumilTion & un refpedtueux 
tremblement *, hommage qu'ils croient 
dû à leur fouveraine puiffance. 

C'eft ce qui arriva ici. Mélitus pour- 
tant n'avoit pas eu d'abord la cinquiè- 
me partie des voix. On peut fuppofer 
avec fondement qu'ici laflemblée des 
Juges étoit de cinq cens , fans compter 
le Prélîdent. La loi condannoit laccu- 
fateur à une amende de mille dragmes , Cina 
s'il n avoir pas la cinquième partie des 
fuffrages. Cette loi étoit fagement éta- 
blie , pour mettre un frein à la har- 
dietfe , & à l'impudence des calom- 
niateurs. Mélitus auroit été obligé de 
paier cette amende , fi Anytus & Ly- 
con ne fe fuflent joints à lui , & ne fe 
fuflent aufiï portés pour accufateurs. 



a Odit Judex ferè liti 
garnis fccuritatem ; clini- 
que jus fuum intelligatj 



tacitus reverentiam poflu- 
lat. Quint ,lib. 4. çaç t 1. 
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A r t a» Leur crédit entraîna un grand nom- 
x b r x e b L - e de voix 3 & il y en eut deux cens 

' 9 quatre- vingts une contre Socrate , & 

par conféquent deux cens vingt pour 
lui. Il ne tint donc qu'à trente & une * 
roix qu'il ne fût renvoie abfous : car 
en ce cas il y en auroit eu deux cens 
cinquante & une , ce qui auroit fait la 
pluralité. 

Par a cette première fentence , les 
Juges déclaroient Amplement que So- 
crate étoit coupable , fans rien ftatuer 
fur la peine qu'il devoit fouft'rir. Car 
lorfqu'elle n'étoit pas déterminée par 
la loi > & qu'il ne s'agillbit pas d'un 
crime d'Etat, (c'eftainfi que je croi 
qu'on peut expliquer le mot de Ci- 
céron , fraus capitalïs ) on laiiïoit au 
coupable le choix de la peine qu'il 
croioit mériter. Sur fa réponfe , on 
opinoit une féconde fois \ & enfuite 
Tiat.pag.il recevoit fon dernier arrêt. Socrate 
36-38. £ ut aYert i qu il avoit droit de deman- 



* Dans Platon le texte 
varie , fir met 33. ou 30. 
et qui marque qu'il peut 
être défectueux. 

a Primis fencentiis fta- 
tuebant tanuim Judices 
damnarent an abfolve- 
renr. Erat autem Athe- 
nis , rco damnato , fi fraus 



capitalisa non c(Tec , quafi 
pa-ii.c zftimacio. Ex fen- 
cemia , cùm judicibus 
daremr , interrogabatuc 
rcus , cjuam quafi iftima- 
tionem commeruiilê 
maximè confiteictur. Cic. 
lib. 1. de Qrau n. 231» 
132. 



1 
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der diminution de peine, & qu'il pou- Mn^mon. 
voit faire changer la punition de mort ' 1 ' 
en un exil, en une prifon , ou en une 
amende pécuniaire. Il répondit géné- 
reuiement qu'il ne choiiiroit aucune 
de ces punitions j parce que ce leroit 
fc reconnoitre coupable. » Athéniens , 
» dit- il , pour ne pas vous tenir plus 
33 lontems en fufpens , puifque vous 
«m'obligez de me taxer moi-même 
» à ce que je mérite } Je me condan- 
» ne 3 pour avoir palTé toute ma vie 
» à vous inftruire vous & vos enfans 
3^ pour avoir négligé dans cette vue 
» affaires domeftiques , emplois , di- 
«gnités -, pour m'être confacré tout 
» entier au fervice de la patrie , en 
» travaillant fans ceffe à rendre ver- 
so tueux mes concitoiens : Je ii)e con- 
*> danne , dis- je , à être nourri le refte 
30 de mes jours dans le Prytanée aux 
» dépens de la République, <* * Cette 



* Il paroit dans Platon 
qu'après ce difcours So- 
c rate , apparemment pour 
éloigner de lui toute idée 
ele fierté & de bravade, of- 
frit modejlement de paier 
uneamende proportionnée 
à fon indigence, c'ejbà- 
dire une mine : (cinquante 
livres) & que forcé par fes 



amis qui fe rendirent fes 
cautions , il fit monter 
cette offre jnfqu'a trente 
mines. Plat, in Apolog. 
Socr. p. 38 Mais Xéno- 
phon ajfure pojitivement 
le contraire, Pag. 70 ç. 
On peut peutêtre les con." 
cilier , en difant mit 
Socrate d'abord rejufa 

S iv 
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A r t a- dernière réponfe a révolta tous les Ju- 
x e r x e ges. Ils le condannérent à boire la ci- 

— gu'e , qui éroit une forte de fupplice 

fort ulité parmi eux. 
Fiat. p. $9. Cette Sentence n'ébranla en rien la 
confiance de Socrate. » Je vais, dit- il 
05 en s'adreflant aux Juges avec une 
03 noble tranquillité , être livré à la 
33 mort par votre ordre -, la nature m'y 
ooavoit condanné des le premier mo- 
33 ment de ma naiffancej mais mes ac- 
» culateurs vont être livrés à l'infamie 
s> & à rinjuftice par Tordre de la Véri- 
» té. Auriez-vous exigé de moi que , 
» pour me tirer de vos mains , j'eufle 
33 emploié , félon la coutume , des pa- 
33 rôles flateufes & touchantes , & les 
03 manières timides & rampantes d'un 
y) fuppliant ? Mais , en juftice comme 
sa à la guerre > un honnête homme 
03 ne doit pas fauver fa vie par toute 
» forte de moiens. 11 eft également 
03 deshonorant dans Tune 8c dans Tau- 
33 tre de ne la racheter que par des 
00 prières , par des larmes > & par tou- 
*> tes les autres balfeffes que vous voiez 

de fuit e aucune offre : 0 Judiccs exarferunt , uc c,v 
qu'enfuite il fêlai Jf a vain- pitis hominem innocen- 
ce ah* pr*jfantfâ'/b//i<;/- tiffimum condemnarent. 
tations de Je s amis. Cic.l. i.de Orat. n, 23 J, 
a Cnjus refyonfo Tic 
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30 faire tous les jours à ceux qui fonr MNéMpN-, 
» où je me voi. - 

Apollodore , l'un de fes difciples & 
de fes amis , s'étant avancé pour lui 
témoigner fa douleur de ce qu' il mou- 
roit innocent : Voudrie\-vous , lui ré- 
pliqua -t -il en fouriant, que jemouruffc 
coupable ? 

Plutarque , pour montrer qu'il n'y De atàm 
a que la partie de nous-mêmes la y\v\$> tranc i uil, ~ M 
foible , ceft-à- dire , le corps , fur la- 475 ' 
quelle les hommes aient quelque pou- 
voir , mais qu'il y a en nous une autre 
partie infiniment plus noble , qui eft 
entièrement fupérieure à leurs mena- 
ces & inaccedible à leurs coups , cite 
ces belles paroles de Socrate, qui re- 
gardoient encore plus fes Juges que 
fes accufateurs : Anytus & Mclitus 
peuvent me tuer j mais ils ne peuvent 
me faire de mal. Comme s'il eût dit : 
La fortune ( c'étoit le langage des 
payens) peut m'oter les biens , la /an- 
té, la vie: mais j'ai en moi-même un 
tréfor que nulle violence étrangère ne 
peut m' enlever -, je veux dire la ver- 
tu , l'innocence > le courage , la gran- 
deur dame. 

S v 
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A r t a- Ce a grand homme , pleinement 
xerxb convaincu de ce principe qu'il avoit 

r fi fouvent inculqué à fes diiciples, que 

le crime effc le feul mal que doive 
craindre le fage 3 aima mieux être pri- 
vé de quelques années qui lui revoient 
pcutêtre encore à vivre , que de fe 
voir enlever en un moment la gloire 
de tonte fa vie paffée, en fe desho- 
norant pour toujours par la démarche 
honteute qu'on lui confeilloit de faire 
auprès des Juges, Votant que les hom- 
mes de (on fiécle le connoifloient peu 
& lui rendoient peu de julUce , il s'en 
remit au jugement de la poftérité , & 
par le facrihee généreux qu'il fit des 
reftes d'une vieillefiTe déjà fort avan- 
cée j il acquit & s'aflura Teftime & 
l'admiration de tous les fiécles. 



a Maluit vir fapientif- 
fîmus quod fupeceflec ex 
vitailbi peiire quàm quod 
pr.Tt nllet: ôc, quandoab 
hominibus fui temporis 
parum imdligcbatur , pof- 



terorum fe judiciis refer- 
vavic , brevi decrimemo 
jam ultimx fcnelhitis 
xvum fxculorum omnium 
confecutus. Quint. /. n v 
cap. i . 
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Mnémon". 

§. VII. 



Socrate refufe de fe fauvcr de la prifon* 
Il pajfe le dernier jour de fa vie à 
s* entretenir avec fes amis fur l'immor- 
talité de l f ame. Il boit la ciguë. Pu* 
nition de fes accufateurs. Honneurs 
rendus à la mémoire de Socrate. 

Après cjue la fentence eut été 
prononcée , a Socrate , avec cette mê- 
me fermeté de vifage qui avoit tenu 
les Tyrans en refped , s'achemina 
vers la prifon , qui perdit ce nom 
dès qu'il y fut entré , dit Sénéque , 
étant devenue le féjour de la probité 
& de la vertu. Ses amis Yy fuivi- 
rent , & continuèrent à le vifiter du- 
rant trente jours qui fe pafférent en- 
tre fa condannation & fa mort. La 
caufe de ce long délai étoit que les 
Athéniens envoioient tous les ans un 
vaifleau dans l'île de Délos , pour y 

2 Socrar.es eodem illo j quo Socratf $ erat. Senec. 



▼ultu , (]iio aliquando 
folus rriginta Tyrannos 
in ordinem redegerar. , 
carcerem intravit , igno- 
miniam ipli loco decra- 
fturus. Nequc enlm po- 
iccat caccec yideri , in 



in^confolat, ad. Jielv. 
cap. ij. 

Socrates carcerem in« 
trando purgavit , omni- 
cjiie hor.eftiorem curia 
reddidit. Id. de vit. beat, 
cap. z 7 . 

S y) 
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A R t A- faire quelques facrificesj & il étoit dé- 
x e r x e fencfu de faire mourir perfonne dans 
* la ville depuis que le prêcre d'Apollon 

avoit couronné la poupe de ce vaillèau 
pour marque de fon départ , jufqu à ce 
que le même vaiffeau fût de retour. 
Ainfi l'Arrêt aiant été prononcé con- 
tre Socrate le lendemain de cette céré- 
monie , il falut en différer l'exécution 
de trente jours qui s'écoulèrent dans 
ce voiage. 

Pendant ce long tems, la mort eut 
tout le loilir de préfenter à fes yeux 
toutes fes horreurs > & de mettre fa 
confiance à l'épreuve 3 non feulement 
par les dures rigueurs du cachot où 
il avoit les fers aux piés, mais encore 
plus par la vue continuelle & la cruelle 
attente d'un événement avec lequel 
la nature ne fe familiarife point. Dans 
Tut. in ce trifte état , il ne laiffoic pas de jouir 
Cihqii. £ e cette profonde tranquillité d'ef- 
prit que fes amis avoicnt toujours ad- 
mirée en lui. Il les entretenoit avec 
la même douceur qu'il avoit toujours 
fait paroitre -, & Criton remarque que 
la veille de (a mort il dormoit auiïï 
paifiblcment qu'en un autre tems. 
Il compofa même alors une hymne 
en l'honneur d'Apollon & de Diane , 
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8c tourna en vers une fable d'Efope. Mn£ 

La veille du jour , ou le jour même 
que devoit arriver de Délos ce vaif- 
feau,dont le retour devoit être fuivi 
de la mort de Socrate , Criton , Ion 
intime ami , vient le trouver de grand 
matin dans la prilbn pour lui appren- 
dre cette trille nouvelle , & pour lui 
annoncer en même tems qu'il ne tient 
qu a lui de fortir de la prilbn *, que le 
géolier eft gagné *, qu'il trouvera les 
portes ouvertes *, & il lui oftre une 
retraite fûre en ThelTalie. Socrate le 
prit à rire de cette propolîtion , & lui 
demanda s'il fivoit un lieu hors de 
TAttique où Ton ne mourut point. 
Criton traite la chofe fort férieufe- 
ment , & le prefle de profiter d'un 
tems iî précieux, en lui apportant rai- 
fons fur raifons pour tirer fon coiv 
fentement , & l'engager à prendre ce 
parti. Sans parler de la douleur in- 
confolable que lui caufera la mort 
d'un tel ami , comment pourra- 1- il 
foutenir les reproches d'une infinité 
de gens > qui croiront qu'il n'aura tenu 
qu'à lui de le fauver , mais qu'il n'aura 

f>as voulu fâcrifier pour cela quelque 
égére portion de fon bien ? Le peuple 
pourrit-il jamais fç perfuader quun 
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homme fige comme Socrate , n'aura 
pis voulu ïortir de prifon , le pouvant 
faire en toute fureté ? Peutêtre craint* 
t-il cTexpofer fes amis , de leur caufer 
la perte de leurs biens , ou même de 
leur liberté & de leur vie. Y a - 1 - il 
donc quelque chofe qui doive leur 
être plus cher & plus précieux que 
la confervation de Socrate ? Il n'y a 
pas jufqu'à des étrangers qui leur dif- 
putent cet honneur. Plufîeurs font ve- 
nus exprès avec des fommes très-con- 
fîdérables pour les frais de fon évafion , 
& déclarent qu'ils fe trouveront tres- 
honorés de le recevoir chez eux , & 
de lui fournir abondamment tout ce 
qui lui fera nécefiaire. Doit -il donc fe 
livrer lui-même à des ennemis qui 
l'ont fait condanner injuftement , & 
lui eft -il permis de trahir fa propre 
caufe? Neft-il pas de fa bonté & de fa 
juftice d'épargner à fes citoiens le cri- 
me de faire mourir un innocent ? Mais 
lï tous ces motifs ne 1 ébranlent point , 
& qu'il ne foit point touché de les pro- 
pres intérêts, peut- il être infenlible à 
ceux de fes enfans ? En quel état les 
lailTe-t-il \ Prévoit-il ce qu'ils devien- 
dront ? & peut-il oublier qu'il eft pere , 
pour Te iouvenir feulement qu'il eft 
philofophe ? 
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Socrate > après l'avoir écouté attend- M Né mon*. 

vement , loue fon zélé , & lui en mar- • 

que fa reconnoiffance : mais , avant 
que de fe rendre , il veut examiner 
s'il eft jufte qu'il forte de la prifon 
fans le confentement des Athéniens. 
Il eft donc queirion ici de (avoir lî 
un homme qui eft condanné à mort , 
Guoiqu'injuftement , peut fans crime 
ie dérober aux Loix & à la Juftice. 
Je ne lai h , même parmi nous , il fe 
trouveroit beaucoup de perfonnes qui 
cruftent que cela pût faire une que- 
ftion. 

Socrate commence par écarter tout 
ce qui eft étranger au fujet , & vient 
d'abord au fond de l'affaire. » Je fe- 
30 rois afturément très-ravi , mon cher 
» Criton , que vous pulîiez me perfua- 
3D der de fortir d'ici, mais je ne le puis 
30 faire fans être perfuadé. Nous ne 
» devons pas nous mettre en peine de 
30 ce que dira le peuple , mais de ce 
30 que dira celui-là feul , qui juge de 
30 ce qui eft jufte ou injufte *, & ce 
ao feul n'eft autre que la Vérité. Toutes 
30 les conlîdérations que vous m'avez 
od alléguées , d argent , de réputation , 
» de famille , ne peuvent rien , à 
» moins qu on ne me montre que ce 
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A k t a- » que Ton me propofe eft jufte & per- 
x e r x i wm is. Ccft un principe avoué *& conf- 
- » tant parmi nous , que toute injuf- 

» tice eft honteufe 8c funefte à celui 
9> qui la commet , quelque, chofe que 
w les hommes en difent , & quelque 
wbien ou quelque mal qui lui en 
x> puiiîe arriver. Nous avons toujours 
x> raifonné fur ce principe, même dans 
» les derniers jours , & nous n'avons 
x> jamais varié fur cet article. Seroit-il 
wpoffible , mon chef Criton , qu'à 
ao notre âe;e nos entretiens les plus fé- 
9B rieux eullent été fcmblables à ceux 
35 des enfans , qui difent prefque en 
» même tems le oui 8c le non, & qui 
» n'ont rien de fixe? ce A chaque pro- 
pofition il tiroit la réponfe & le con- 
tentement de Criton, 

j> Rappelions donc nos principes 
» & tâchons ici d'en faire ufage. Il eft 
35 toujours demeuré confiant parmi 
» nous , qu'il n'eft jamais permis , 
a> fous quelque prétexte que ce puillè 
o> être , de commettre aucune injufti- 
33 ce, pas même à l'égard de ceux qui 
33 nous en font , ni de rendre le mal 
33 pour le mal -, & que quand on a 
33 une fois engagé fa parole , on eft 
©tenu de la garder inviol^blement , 
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» fans qu'aucun intérêt puifle nous en Mm£mom. 
» difpenler. Or fi , dans le tems que — — — 
33 je lerois prêt de nVenfuir, les Loix 
33 & la République venoient le préfen- 
y> ter en corps devant moi , que ré- 
» pondrois-je aux questions fuivantes 
» qu'elles pourroient me faire ? A cjuoi 
» fongez-voiïS , Socrate ? Vous dero- 
33 ber ainfi à la Juftice , eft-ce autre 
» choie que ruiner entièrement les 
» Loix & la République ? Croiez vous 
33 qu'une ville lubhfte après que la 
» Juftice non feulement n'y a plus de 
33 force , mais qu'elle a été même cor- 
» rompue , renverfée , & foulée aux 
» piés par des particuliers ? Mais , dira- 
» t-on , la République nous a fait in- 
33 juftice, & n'a pas bien jugé. Avez- 
33 vous oublié , me répliqueroient les 
w Loix , que vous êtes convenu avec 
33 nous de vous foumettre au Jugement 
33 de la République ? Vous pouviez, iî 
33 notre police & nos réglemens ne 
33 vous accommodoient pas , vous re- 
33 tirer ailleurs , & vous y établir. Mais 
33 un féjour de faisante & dix ans dans 
33 notre ville marque allez que les 
w réglemens ne vous ont point dé- 
33 plu , & que vous les avez acceptés 
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A r t a- » en connoiflance de caufe & avec Ii- 
x e r x e w berté. En effet , vous leur devez tout 
x> ce que vous êtes , & tout ce que vous 
9> poflfédez , naiflance , nourriture , 
^ éducation , établiflement *, car tout 
» cela efl: fous la fauve-garde & fous la 
»protedtion de la République. Vous 
»croiez-vous maître de rompre l'en- 
» gageraient que vous avez pris avec 
i> elle , & que vous avez fcellé par plus 
3>d\in ferment? Quand elle fongeroit 
» à vous perdre > pouvez-vous lui ren- 
» dre mal pour mal , injure pour inju- 
» re ? Etes-vous en droit d'en ufer ainfi 
w à Fégard de pere & de mère ? & igno- 
v> rez-vous que la patrie efl: plus con- 
» fidérable , plus digne de refpeft & 
» de vénération devant Dieu & de- 
*> vant les hommes , que ni pere , ni 
y> mere , ni tous les parens enfemble ? 
05 Qu'il faut honorer fa patrie , lui cé- 
35 der dans fes emportemens , la mé- 
95 nager avec douceur dans le tems de 
*>fa plus grande colère ? En un mot , 
» qu'il faut ou la ramener par de fages 
ar>confei!s & de refpe&ueufes remon- 
55 trances , ou obéir à fes comman- 
» démens , & fouffrir fans murmurer 
wtout ce qu'elle vous ordonnera ? 
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*>Pour ce qui eit de vos enfans , So- Mnémon. 

y> crate > vos amis leur rendront tous 

» les iervices dont ils feront capables 
a» 8c en tout cas la Providence ne leur 
» manquera pas. Rendez -vous donc 
» à nos raifons , & fuivez les confeils 
» de celles qui vous ont fait naître 3 
so nourri ^ élevé. Ne faites point tant 
33 d'état de vos enfans 3 de votre vie, 
■d ni de quelque chofe que ce puifle 
w> être , que de la Juftice *, afin que 
» quand vous ferez arrivé devant le 
a* tribunal de Pluton 5 vous ayez de 
t> quoi vous défendre devant vos Ju- 
t) ges. Autrement , nous ferons tou- 
» jours vos ennemis tant que vous 
v> Aivrez > fans vous donner jamais ni 
y> relâche , ni repos : & quand vous 
» ferez mort , nos Sœurs , les Loix 
*> qui font dans les enfers > ne vous 
y> feront pas plus favorables , fâchant 
w que vous aurez fait tous vos eftorts 
si pour nous perdre. 

Socrate dit à Criton qu'il lui fem- 
bloit entendre réellement tout ce qu'il 
venoit de lui dire , & que le fon de 
ces paroles retentiflbit fi fortement & 
fi continuellement à fes oreilles , qu'il 
étouffoit en lui toute autre penfée & 
toute autre voix. Criton > convenant 
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À r t a- de bonne foi qu'il n 'avoit rien à répli- 
x e r x e quer , demeura en repos , & y laiffa 
" Ion ami. 

Piat. in Enfin le funefte vaifTéau revint à 
Phœdon. p . Athènes : c étoit comme le lignai de 
Cm la mort de Socrate. Le lendemain fes 
amis, à l'exception de Platon qui étoit 
malade , fe rendirent à la prifon dès 
le matin. Le géolier les pria d atten- 
dre un peu , parce que les Onze Magi- 
ftrats ( côtoient ceux qui avoient Tin- 
tendance des prifons ) annonçoient au 

Î>rifonnier qu'il devoit mourir ce jour- 
à. Ils entrèrent un moment après , & 
trouvèrent Socrate qu'on venoit * de 
délier, & Xanthippe fa femme aflîfe 
auprès de lui , & tenant un de fes en- 
fans entre fes bras. Dès qu'elle les aper- 
çut , jettant des cris & des fanglots , & 
fe meurtrilîant le vifage, elle fit retentir 
la prifon de fes plaintes : O mon cher 
Socrate j vos amis vous voient aujour- 
d'hui pour la dernière fois. Il donna 
ordre qu'on la fît retirer -, & dans le 
moment même on l'emmena chez elle. 
Socrate pa(Ta le refte de la journée 

* A Athènes , dès gardoit comme une vicli* 

qu'on avoit prononcé à me de la mort, qu'il n'é- 

un criminel fa fentence , toit plus permis de tenir 

on le délioit , & on le n» dans les chaînes. 
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avec fes amis , & s'entretint tranquil- Mn^mon-; 
lement & gaiement avec eux félon - 
fa coutume ordinaire. Le fujet de la 
eonverfation fut des plus intércllans » 
8c des plus convenables au moment 
où il fe trouvoif, je veux dire , l'im- 
mortalité de l'ame. Ce qui donna lieu 
à cet entretien , c'eft une proportion 
avancée en quelque forte au hazard , 
qu'un véritable Philofophe doit fou- 
haiter de mourir , & travailler à mou- 
rir. Cela , pris trop à la lettre , me- 
noit à croire qu'un Philofophe pou- 
voit fe tuer lui-même. Socrate fait 
voir qu'il n'y a rien de plus injufte 
que ce fentiment, &: que l'homme ap- 
partenant à Dieu qui la formé, & 
aiant été placé par fa main dans le 
pofte qu'il occupe , il ne doit point 
le quitter fans la permiffion , ni for- 
tir de la vie fans fon ordre. Qu'eft-ce 
donc qui peut donner à un Philofo- 
phe cet amour de la mort ? Ce ne 
peut être que l'efpérance des biens 
qu'il attend dans l'autre vie , Se cette 
efpérance ne peut être fondée que 
fur l'opinion de Timmortalité de 
famé. 

Socrate emploie le dernier jour de fa 
yie à entretenir fes amis fur ce grand 
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A K T a- & important fujct , & ce 11 ce qui 
x e r x e fait la matière de l'admirable Dialo- 

• ' gue de Platon 3 qui a pour titre > Le 

Phédon. Il dévelope à fes amis tou- 
tes les raifons qu'on a de croire que la- 
me eft immortelle , & il réfute toutes 
les obje&ions qu'on lui fait , qui font 
à peu près les mêmes qu'on fait au- 
jourd'hui. Ce traité eft trop long , 
pour que j'entreprenne d'en faire 
l'extrait. 

Piat.pag. Avant que de répondre à quelques- 
unes de ces objections , il déplore un 
malheur aflez commun aux hommes , 
qui à force d'entendre difputer des 
ignorans qui contredifent tout & dou- 
tent de tout , fe perfuadent qu'il n'y a 
rien de certain. » N'eft-ce pas un 
a malheur très - déplorable , mon cher 
x> Phédon, qu'y aiant des raifons qui 
» font vraies > certaines , & très-ca- 
n pables d'être compriles, il fe trouve 
y> pourtant des gens qui n'en foient 
y> point du tout frapés , pour avoir 
» entendu de ces difputes frivoles 
» où tout paroit tantôt vrai & tantôt 
» faux ? Ces hommes injuftes & dé- 
3> raifonnables , au lieu de saceufer 
» eux-mêmes de ces doutes , ou d'en 
saceufer leur manque de lumière , 
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v> en rejettent la faute fur les raifons Mnémon 

» mêmes , qu'ils viennent à bout enfin 

» de prendre en haine pour toujours , 
» le croiant plus habiles & plus éciai- 
» rés que tous les autres , parce qu'ils 
r> s'imaginent être les feuls qui aient 
*> compris que dans toutes ces ma- 
y> tiéres il n'y a rien de vrai ni d'af- 
» furé. 

Socrate démontre Tinjuftice de ce 
procédé. Il fait voir que dans deux 
partis, même également incertains , la 
fagefle voudroit qu'on choisît celui qui 
eft le plus avantageux avec le moins 
de rifque. » Si ce que je dis fe trouve 
»vrai, dit Socrate, il eft très- bon de 
y> le croire : & fi après ma mort il ne 
y> fe trouve pas vrai , j'en aurai tou- 
9> jours tiré cet avantage dans cette vie, 
»que j'aurai été moins fenfible aux 
» maux qui l'accompagnent ordinaire- 
*> ment, et Ce * raifonnement de So- 
crate , qui ne fe trouve réel & vrai que 
dans la bouche d'un Chrétien , eft 
bien remarquable. Si ce que je dis eft 
vrai , je gagne tout en ne hazardant 



* Monfieur Vafcal a 
étendu ce raifonnement 
dans fon article vu , Cf 



en a fait une démon* 
ftration d'une force in* 
finie. 
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Arta- que peu de chofe : & s'il eft faux , je 
x e k x t n e perds rien -, au contraire , j'y ga- 
~ ■ " gne encore beaucoup. 

Socrate ne s'en rient pas à la fimple 
fpéculation de cette grande vérité , que 
1 ame eft immortelle : il en rire des con- 
cluiïons utiles & néceiTaires pour la 
conduite delà vie., en failant voir tout 
ce que rcfpérance d'une heureufe éter- 
nité .exige des hommes afin quelle 
ne foit pas vaine , & qu'au lieu de 
trouver les récompcnfes préparées aux 
bons , ils ne trouvent pas les fuppli- 
ces dcftinés aux méchans. Ici le Phi- 
lofophe expofe ces grandes vérités , 
qu une tradition confiante , quoique 
beaucoup obfcurcie par les fixions fa- 
buleufes, a toujours confervées parmi 
les payons : Le dernier Jugement des 
bons & des médians , les fupplices 
éternels où font condannés les grands 
criminels v , un féjour de paix & de 
délices fens fin pour les ames qui fe 
font conlcrvées pures & innocentes , 
ou qui pendant la vie ont expié leurs 
péchés par le repentir & la fatisfa- 
d:ion -, enfin un lieu & un état mi- 
toicn 5 où Ton fe purifie pendant un 
certain tems des fautes moins conlî- 

dérables 
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dérables qui n'ont point été expiées Mn^mon, 
pendant la vie. 

»Mes amis une chofe encore qu'il Piat.pa& 
» eft très-jufte de penfer , c'en: que , 107# 
» fi l'ame eft immortelle , elle a befoin 
x> qu'on la cultive & qu'on en prenne 
*> foin , non feulement pour ce tems 
» que nous appelions le tems de la 
x> vie 3 mais encore pour le tems qui 
y>la fuit, c'eft-à-dire , pour l'éternité; 
*>& la moindre négligence fur ce 
* point peut avoir des fuites infinies. 
» Si la mort étoit la ruine & la dhTo- 
s> lution du tout , ce feroit un grand 
» gain pour les médians après leur 
a> mort , d'être délivrés en même tems 
*> de leur corps , de leur ame , & de 
» leurs vices. Mais , puifque lame eft 
*> immortelle , elle n'a d'autre moien 
y> de fe délivrer de fes maux , & il n'y 
05 a de falut pour elle que de devenir 
y> très - bonne & très - fage ; car elle 
» n'emporte avec elle que fes bonnes 
»ou (es mauvaifes adtions, que fes 
» vertus ou fes vices , qui font une 
*> fuite ordinaire de l'éducation qu'on 
t> a reçue , & la caufe d'un bonheur ou 
p d un malheur éternel. 

y> Quand les morts font arrivés au Plat, pn^ 
» rendez-vous fatal des ames, au lieu 

Tome IV. T 
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A * X A " » 01X1 l eur * Démon les conduit , ils 
x b r x e » font tous jugés. Ceux qui ont vécu 

" ' m *> de manière qu'ils ne fonr ni en- 

v> tiéremcnt criminels , ni abfolument 
9» innocens 5 font envoiés dans un en- 
v> droit où ils fouftrent des peines pro- 
v> portionnées à leurs fautes 9 juiqu'à 
*ce que purgés & nettoiés de leurs 
a» péchés , & mis en-fuite en liberté , 
wils reçoivent la récompenfe des 
» bonnes aérions qu'ils ont faites. 
an Ceux qui font jugés incurables à 
oDcaufe de la grandeur de leurs pé- 
t> chés , & qui ont commis ( de vo- 
»lonté délibérée ) des facriléges & 
»des meurtres ou d'autres crimes 
* femblables , la fatale deftinée qui 
w leur rend juftice , les précipite dans 
3D le Tartare , d'où ils ne fortent ja- 
amais. Mais ceux qui fe trouvent 
t> atoir commis des péchés , grands à 
t> la vérité , mais dignes de pardon -, 
» comme de s'être laiffé aller à des 
» violences contre leur pere ou me- 
»re dans l'emportement de la co- 
*> 1ère , ou d avoir tué quelqu'un par 
» un pareil mouvement , & qui s en 
» font repentis dans la fuite , ils fouf- 

* Démon efl un mot\Génie, & t filon nous , 
trtcçuifgnifie Efprit ,\Angc. 
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*> frent les mêmes peines que les der- Mnémon, 
»niers & dans le même lieu , mais ' ' 
0^ pour un tems feulement , jufqu'à ce 
»que pat leurs prières & leurs fup- 
m plications ils aient obtenu le pardon 
» de la part de ceux qu'ils ont raal- 
» traités. 

» Enfin , ceux qui ont pafTé leur vie 
a» dans une fainteté particulière , dé- 
y> livrés des demeures baffes & ter- 
y> reftres comme d'une prifon j font 

reçus là haut dans une terre pure 
a> où ils habitent -, & comme la phi- 
x> lofophie les a fufïifamment purifiés , 
» ils y vivent fans * leurs corps pen- *ZarljUrm 
» dant toute l'éternité dans une joie reai0îl , de * 
» & dans des délices qu'il n'eft pas fa- peu connue 
» cile d'expliquer , & que le peu de 
w tems qui me refte ne me permet pas a * ms * 
» de vous dire. 

7> Ce que je vous en ai expofê , 
v fuffit bien , ce me femble , pour 
» faire voir que nous devons travail- 
» 1er toute notre vie à acquérir la 
» vertu & la fagefle : car voila un 

grand prix & une grande efpérance 
»qui nous eft propofée. Et quand 
s> l'immortalité de lame ne feroit que 
» douteufe , au lieu qu'elle paroit af- 
» furée , tout homme de bon fens doit 

Tij 
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A r t a- v trouver certainement que cela vaut 
je e r x e j> bien la peine d'en courir le rifque. 
— — - — » En ertet , quel plus beau danger ? 

» Il faut s'enchanter foi -même de 
» cette efpérance bienheureufe : & 
s>c'eft pour cela que j'ai fi fort pro- 
» longé ce difeours. 

Cicéron exprime ces nobles fenti- 
mens de Socrate avec fa délicateffe 
ordinaire. a Dans le moment prefque , 
dit -il, qu'il tenoit à la main ce breu- 
vage mortel , il parla de manière à 
faire entendre qu'il regardoit la mort , 
non comme une violence qu'on lui 
faifoit , mais comme un moien qu'on 
lui donnoit de monter dans le ciel. Il 
déclare qu'au fortir de cette vie s'ou- 
vrent deux routes , dont l'une mène 



a Cùm penc in manu 
)am mortiferum illud 
tencret poculum , locu- 
tus ita eft , ut , non ad 
ynonem trudi > verùni 
in cœlum viderecur af- 
cendere. Ita enim cen- 
febat , i raque diileruic : 
duas eflç vias duplicef- 
que curfus animorum è 
corporc exccdcmiwm. 
Nam , qui fe humanis 
vitiis contaminaflênt , 
& fe totos libidinibus 
dediduTent, quibus coar- 
tftati velut domefticîs 
yjliïs atque flagitiis fe 



inquinaflène , iis devium 
quoddam iter eue , fc- 
clufum à concilio deo- 
rum : qui autem fe in- 
tegroj caftofque ferva- 
vident , quibufque fuif- 
fet minima cura corpo- 
ribus contagio , fe fe- 
que ab his femper fe- 
vocallènt , efTcntque in 
corporibus humanis vi- 
tam imitai deorum ; 
his ad illos , à quibus 
eflènt profefti , redirum 
faciJem patêre. Cic. Tufç, 
Qjicejl.lib, l.n. 71 r 72 ^ 
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à un lieu de fupplices éternels lés âmes Mnémon, 

gui fe font fouillées ici bas par des plai- ' 

nrs honteux & par des adions crimi- 
nelles, l'autre conduit à l'heureux fé- 
jour des dieux celles qui fe font confer- 
vées pures fur la terre , & qui dans des 
corps humains ont mené une vie tou- 
te divine. 

Quand Socrate eut achevé de par- p ag . ti & 
1er , Criton le pria de lui donner fes ll8 « 
derniers ordres à lui & aux autres amis 
fur ce qui regardoit fes enfans & tou- 
tes fes affaires : afin qu'en les exécu- 
tant ils euffent la confolation de lui 
faire quelque plaifir. » Je ne vous re- 
» commande aujourd'hui autre chofe, 
» reprit Socrate , que ce que je vous 
»ai toujours recommandé , qui eft 
*> d'avoir foin de vous. Vous ne fauriez 
aovous rendre à vous-même un plus 
i> grand fervice , ni me faire à moi & 
» à ma famille un plus grand plailîr. a 
Criton lui aiant enfuite demandé com- 
ment il fouhaitoit qu'on l'enterrât : 
a> Comme il vous plaira , dit Socrate - , 
y> fi pourtant vous pouvez me faifir , 
» & que je n'échapepasde vos mains. « 
Et en même tems regardant fes amis 
avec un petit fourire : » Je ne faurois 
ao venir à bout , dit - il , de periuader h 

T iij 
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A R T A , » Criton que Socrate eft celui qui 
x e r x e » s'entretient avec vous , & qui arran- 
— — » ge toutes les parties de (on difcours , 
n & il s'imagine toujours que je fuis 
» celui qu'il va voir mort tout à l'heu- 
a> e. Il me confond avec mon ca- 
sa davre -, c'efl: pourquoi il me deman- 
*>de comment il faut m'enterrer. ce 
En finiiîànt ces paroles il fe leva > & 
ga0à dans une chambre voifine pour 
fe baigner. Après qu'il fut forti du 
bain , on lui porta les enfans , car il 
en avoir trois , deux tout petits > & 
un qui étoit déjà allez grand. Il leur 
parla pendant quelque tems , donna: 
les ordres aux femmes qui en pre- 
noient foin > puis il les fit retirer. Etant 
rentré dans la chambre , il fe mit fut 
ion lit. 

Le valet des Onze entra en même 
tems, & lui aiant déclaré que le tems 
de prendre la cigue étoit venu , ( c é- 
toit au coucher du foleil ) ce valet fe 
fentit attendri y & tournant le dos , il 
fe mit à pleurer. » Voiez , dit Socrate y 
» le bon cœur de cet homme ! Pen- 
:» dant ma prifon il m'eft venu voir 
» fouvent , & s'eft entretenu avec moi» 
» Il vaut mieux que tous les autres.. 
• Qu'il me pleure de bon cœur L « Cet 



ï)es Perses et des Grecs. 
exemple eft remarquable , & montre MnAwon-. 
à ceux qui font chargés d'un pareil J 
miniftére comment ils doivent fe con- 
duire à l'égard de tous les prifonniers 
en général , & fur-tout à l'égard des 
gens de bien , s'il arrive qu'il en tom- 
be quelques-uns entre leurs mains. On 
apporta la coupe. Socrace demanda eo 
qu'il avoit à faire. Rien autre chofc , 
reprit le valet , finon , quand vous au- 
rez bu , de vous promener jufqu'à ce 
que vous fentiez vos jambes appcfan- 
ties , & de vous coucher enfuite fur 
Votre lit. Il prit la coupe fans aucune 
émotion , & fans changer ni de cou- 
leur ni de vifage , & regardant cet 
homme d'un œil ferme & affuré à 
fon ordinaire*, x> Que dites-vous de ce 
st> breuvage , lui dit-il? Eft -il permis 
x> d'en faire des libations ? " On lui 
répondit qu'il n'y en avoit que pour 
une priie. » Au moins, continua- t-il, 
v> il eft permis , & il eft bien jufte , 
» de faire fes prières aux dieux , & de 
»les fupplier de rendre mon départ 
»de deftus la terre & mon dernier 
» voiage heureux : c'eft ce que je leur 
x> demande de tout mon cœur, a Après 
avoir dit ces paroles , il garda qu^l** 
que tems le lilence , & but enfuite 

T i¥ 
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A - toute la coupe avec une tranquillité 
e merveilleufe , & avec une douceur 
qu'on ne fauroit exprimer. 

Jufques-là fes amis s'étoicnt fait vio- 
lence pour retenir leurs larmes : mais 
en le voiant boire , & après qu'il 
eut bu , ils n en furent plus les maî- 
tres, & elles coulèrent en abondance. 
Apollodore , qui n'avoit prefque pas 
ceflé de pleurer pendant toute la con- 
vention, fe mit alors à hurler , &: à 
jctter de grands cris , de manière qiul 
n'y eut pcrfonne à qui il ne fît fendre 
le cœur. Socrate feul n'en fut point 
ému : il en fit même quelques repro- 
ches à fes amis , mais avec fa douceur 
ordinaire. » Que faites-vous > leuç dit- 
w il ? Je vous admire. Et , où eft donc 
» la vertu ? N etoit-ce pas pour cela 
y> que j'avois renvoie ces femmes , de 
» peur qu'elles ne tombaient dans ces 
foiblefles ? Car j'ai toujours oui dire 
» qu'il faut mourir tranquillement & 
»en béniflant les dieux. Demeurez 
»donc en repos > & témoignez plus 
v> de fermeté & plus de force. « Ces 
paroles les remplirent de confufîon , 
& les forcèrent de retenir leurs lar- 
mes. 

Cependant il continuoit à fe pro- 
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mener , & quand il fentit fes jambes Mnémon-, 
appefanties , il fe coucha fur le dos , ~ 
comme on le lui avoit recommandé. 

Le poifon alors produilît fon eftet 
de plus en plus. Quand Socrate vit 
qu'il commençoit à gagner le cœur , 
s étant découvert , car il avoit la tête 
couverte , apparemment afin que rien 
ne le troublât -, Criton j dit-il , & ce 
furent fes dernières paroles , Nous de- 
vons un coq à Efculape : acquittez-vous 
de ce vœu pour moi 3 & ne F oublie-^ pas. 
Il rendit bientôt après le dernier fou* 
pir. Criton s'approcha , & lui ferma 
la bouche & les yeux. Telle fut la fin 
de Socrate > la première année de la 
XCV C Olympiade , & la foixante & 
dixième de fon âge. Cicéron * dit qu'il 
ne pouvoit lire la defeription de fa 
mort dans Platon , fans erre attendri 
jufqu'aux larmes. 

Platon , & les autres difciples de 
Socrate , craignant que la rage de fes 
calomniateurs ne fût pas bien appai- 
fée par cette victime , fe retirèrent à 
M égare chez Euclide , oxi ils lai lièrent 
pafler le refte de l'orage. Cependant Bhgen. in 

Socr.p. m, 

2 Quid dicam de So- 1 legens ? De Nat. deor, 117 ' 
crare , cujus mord illa- 1 Ub t 3, n, 82. 
cryniaii foleo Platoneml 

T v 
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A «. ï a- Euripide , voulant reprocher aux Athé- 
■% b r x e niens le crime horrible qu'ils avoienr 
. commis en condannant lî légèrement 

le plus homme de bien qui fût alors , 
compofa la tragédie intitulée Palamé- 
de ; où , fous le nom de ce héros qui* 
fut auffi accablé par une noire calom- 
nie , il déploroit le malheur de fon 
ami. Quand l'A&eur vint à prononcer 
ce vers , 

Au plus juftc des Grecs vous arrachez la vie > 

tout le théâtre , reconnoiflànt Socrate 
à des traits li marqués , fondit en lar- 
mes : il fut fait défenfe de plus par- 
ler de lui en public. Quelques-uns 
croient qu'Euripide étoit mort avant. 
Socrate , & rejettent cette hiftoire. 

Quoi qu'il en foit,le Peuple d'Athè- 
nes n'ouvrit les yeux que quelque tems 
après la mort de Socrate. Leur haine 
étant fatisfaite , les préventions fe dif- 
iipérent, & le tems aiant donné lieu 
aux réflexions > Tin juftice criante de ce 
Jugement fe montra à eux dans toute fa 
lîban. p. noirceur. Tout dépofoit dans la ville , 
tout parloit en faveur de Socrate. L'A- 
cadémie , le Lycée , les maifons parti- 
culières , les places publiques , fem- 
bloient encore retentir du fon de la 
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douce voix. Là, difoit-on, il formoit Mnémon. 
notre Jeunelfe, & apprenoit à nos en- 1 
fans à aimer la patrie , & à refpecter 
leurs pères & leurs mères. Ici il nous 
donnoit à nous-mêmes d'utiles leçons , 
& nous faifoit quelquefois de falutai- 
res reproches , pour nous porter plus 
vivement à la vertu. Hélas ! comment 
avons -nous paié de G importans fer- 
vices ? Athènes fut plongée dans un 
deuil & dans une confternation uni- 
verfelle. Les écoles furent fermées ,. 
& tous les exercices interrompus. On: 
demanda compte aux accufàteurs du 
ftng innocent qu'ils avoient fait ré- 
pandre. Mélitus fut condannéà mort, 
& les autres furent bannis. Plutarque PlùK TFer 
obferve que tous ceux qui- avoient l ™l d '*(? dl9 ' 
trempe dans cette calomnie , furent 
en telle abomination parmi les ci- 
toiens , qu'on ne leur vouloit point 
donner de feu, ni leur répondre quand 
ils faifoient quelque queftion , ni fe 
trouver avec eux aux bains , & Ton 
faifoit jetter l'eau où ils s'étoient bai- 
gnés , comme étant fouillée par leur 
attouchement : ce qui les porta à un 1 
tel defefpoir , que plulieurs le firent 
mourir. 

Les Athéniens , non contens d'à- Dlop p-n 

Tvj 



444 Histoire 
A * r a- voir ainfi puni fes calomniateurs , lui 
x e * x b firent élever une ftatue de bronze de la 
• - main du célèbre Lyfippe , & la placè- 
rent dans un lieu des plus apparens de 
la ville. Leur refpedT: & leur reconnoif- 
fance pafférent jufqua une vénération 
religieufe : ils lui dédièrent une Cha- 
pelle comme à un Héros & à un demL- 
dieu , laquelle ils nommèrent en leur 
langue s^pcm/oy 5 c'eft-à-dire > la Cha- 
melle de Socrate* 

VIIL 

Réflexions furie Jugement porte contre 
Socrate par les Athéniens ^ & fut 
Socrate lui-même. 

On doit être bien furpris y quand 
d'un côté Ton confidére l'extrême dé- 
licateffe du peuple d'Athènes par rap- 
port à ce qui regarde le culte des 
dieux , délicatefle qui va jufquà con- 
danner à mort les plus gens de bien 
fur un fimple foupçon de manquer de 
refpedT: pour eux j & que de l'autre 
on voit Textrêhie patience , pour ne 
rien dire de plus , avec laquelle ce 
même peuple écoute tous les jours 
des Comédies , où tous les dieux fonx * 
tournés en ridicule de la manière du 
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monde la plus capable d'en infpirer un MNéMow, 
louverain mépris. Toutes les pièces - 
d'Ariftophane font pleines de ces for- 
tes de plaifanteries , ou plutôt de bouf- 
fonneries *, & s'il eft vrai que ce Poè- 
te ne favoit ce que c'étoit que de mé- 
nager les plus grands hommes de la 
République , on peut dire auflî avec 
vérité qu'il épargnoit encore moins 
les dieux. 

Voila ce qui énoit repréfenté tous 
les jours fur le théâtre , & ce que le 
peuple d'Athènes entendoit , non- 
feulement fans peine , mais avec joie , 
avec plaifir , avec applaudiflement y 
julqu'à récompenfer par des hon- 
neurs publics le Poète qui les diver- 
tilïbit lî agréablemenr. Qu'y avoit-il 
dans Socrate qui approchât de cette 
licence effrénée ? Jamais perfonne 
dans le Paganifine na parlé de la di- 
vinité , ni du culte qu'on doit lui ' 
rendre , d'une manière (1 pure , fi no- 
ble , fi refpe&ueufe. Il ne fe dçcla^ 
roit point contre les dieux reconnus 
& honorés publiquement par une re- 
ligion plus ancienne que la ville : il 
évitoit feulement de leur imputer les 
crimes & les infamies qu'une crédu- 
lité populaire leur attribuoit, & qui 
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t a- nctoient propres qu'à les avilir & 
* x B à les diffamer dans l'efprit des peu- 

pies. Il ne blamoit point les facrifi- 

ces , les fêtes , ni toutes les autres cé-- 
rémonies de la religion : il enfeignoit 
feulement que toute cette pompe & 
cet appareil extérieur ne pouvoit être' 
agréable aux dieux fans la droiture 
de l'intention & fans la pureté du- 
cœur. 

Cependant cet homme lî fage , il 
éclaire , ii religieux, fi plein de ref- 
pe& & de nobles fentimens pour la di* 
vinité 3 eft condanné comme un im- 
pie , par les fuffrages de prefque tout 
un peuple , fans que fes aceufateurs 
citent contre lui aucun fait avéré , & 
produifent aucune preuve qui ait la 
moindre vraifemblance. 

D'où a pu venir chez les Athéniens 
une contradi&ion fi réelle , fi uni- 
verfelle , fi confiante ? Un peuple , 
d'ailleurs plein d'efprit , de goûr, de 
fagefle , a eu fans doute des raifons , 
au moins apparentes , pour garder 
une conduite li différente , & pour 
avoir des fentimens fi oppofés. Ne 
peut-on pas dire que les Athéniens 
envifageoient leurs dieux fous une 
double idée ? Ils bornoient leur véri*- 
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table religion au culte public , héré- Mnémonv. 
ditaire & folennel , tel qu'ils lavoient - 
reçu de leurs ancêtres , qu'il étoit éta- 
bli par les Loix de l'Etat , pratiqué 
dans la parrie de tems immémorial * 
& conftaté fur -tout par les Oracles >> 
les augures , les offrandes , & les fa- 
crifices. C'eft à ce point fixe qu'ils rap- 
pelaient leur piété , & qu'ils ne pou- 
voient fouffrir qu'on voulût donner 
la moindre atteinte : c'eft uniquement 
de ce culte qu'ils étoient jaloux -, c'efl: 
de ces cérémonies anciennes qu'ils 
fe montraient Zélateurs ardens j Se 
ils crurent , quoique fans fondement , 

3ue Socrate en étoit ennemi.- Mais 
y avoit une autre forte de reli- 
gion > fondée fur la fable , fur les fi- 
ctions des Poètes , [fur des opinions 
populaires , fur des coutumes étran- 
gères : pour celle-là , ils s'y intéref- 
foient peu , & ils l'abandonnoient à la 
diferétion des Poètes , aux repréfen- 
tations du Théâtre 3 & aux difeours 
du vulgaire. 

Quelles (âletés nattribuoient - ils vint, de 
point à Junon & à Vénus ? Aucun f u P er fi 
citoien d'Athènes n'eût voulu que (a I7 °* 
femme ou fes filles eufTent reflemblé 
à de telles déefTes, Auffi Timothée > 
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A n t a- ce fameux Muficien , aiant repréfenté 
x e r x e fur le théâtre d'Athènes Diane corn- 
l - me tranfportée de folie , de fureur , 

de rage , un des fpe&ateurs ne crut 
pas pouvoir faire contre lui de plus 
funefte imprécation , qu'en fouhai- 
tant que m fille devînt femblable à 
cette divinité. Il valoit mieux , dit 
Plutarque, ne point croire de dieux , 
que de les fuppofer tels -, & l'impiété 
ouverte & déclarée étoit moins im- 
pie , s'il eft permis de parler ainlî , 
qu'une fi groflîére & fi abfurde fuper- 
ftition. 

Quoi qu'il en foit , ce Jugemenr , 
dont nous avons raporté toutes les 
circonftances , couvrira dans tous les 
fîécles Athènes d'une honte & d'une 
infamie que tout l'éclat des belles 
adtions qui l'ont rendue d'ailleurs fi 
fameufe , ne pourra jamais effacer*, & 
il montre en même tems ce qu'il faut 
attendre d'un peuple doux , humain , 
bienfaifant dans le fond , car tels 
étoient les Athéniens-, mais vif, fier, 
hautain , inconftant , mobile à tout vent 
& à toute imprefïion, & dont on x 
raifon de comparer les aflfemblées à 
une mer orageufe, puifquecet élément, 
auffi bien que le peuple , tranquille & 
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paifible par lui-même > ne laifîe pas Mn^mok. 
d'être fouvent agité par une violence 
étrangère. 

Pour Socrate , il faut l'avouer , le 
paganifme n'a jamais rien eu de plus 
grand ni de plus parfait. Quand on voit 
jufqu'ou il a porté la fublimité de fes 
fentimens, non feulement fur les vertus 
morales , la tempérance , la fobriété , 
la patience dans les maux , l'amour de 
la pauvreté, le pardon des injures ; 
mais ce qui eft bien plus coniïdérable , 
fur la Divinité , fur Ion unité , fur fon 
pouvoir infini , fur la formation du 
monde , fur la Providence qui préfide 
à fon gouvernement, fur l'origine de 
l'ame qui vient de Dieu feul , fur fon 
immortalité , fur fa dernière fin & fa 
deftinée éternelle , fur les récompenfes 
des bons & la punition des médians : 
quand on envi/âge toutes ces Tublimes 
connoiflances , on fe demande à foi- 
même fi c'eft donc un payen qui penfe 
& parle ainfi, & l'on a peine à fe per- 
fuader que d'un fonds aufli ténébreux 
qu'eft celui du paganifme puiflent for- 
tir des lumières fi vives & fi brillantes. 

Il eft vrai que fa réputation n'a point 
été fans atteinte , & qu'on a prétendu 
que la pureté de fes mœurs ne reponr 
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A r t a- doit pas à celle de fes fentimetts, 
x e r x e C'eft une queftion agitée parmi les 

favans , dans laquelle mon plan ne me 

Mémoires permet pas d'entrer à fond. On peut 
%*£%vxmt ladiflertationde Monfieur l'Abbé 
tripuT.1 V. Fraguier , où il juftifie Socrate fur les 
372- reproches qu'on lui fait par raport à 
fa conduite. L'argument négatif qu'il 
emploie pour fa défenfe, paroit bien 
fortr H remarque que ni Ariftopha- 
ne, dans fa comédie des Nuées, qui 
eft toute entière contre Socrate , ni 
les fcélérats qui l'accuférent en jufti- 
cê , n'ont pas avancé un mot qui ten-^ 
de à ternir la pureté de fes mœurs s 
& il n'eft pas vraifemblable que des 
ennemis aulli animés qu'étoient ceux- 
ci , euflent négligé un des moiens les 

fylus capables de décrier Socrate dans- 
'efprit des Juges , s'il avoit eu quel- 
que fondement ou quelque appa- 
rence. 

J'avoue cependant que certains prin- 
cipes de Platon fon difciple , qui lui 
étoient communs avec Ion maître , 
fur la nudité de ceux qui lutoient dans 
les Jeux publics , dont il n'excluoic 
pas les perfonnes du fexe , & la pra- 
tique de Socrate même qui combat- 
toit en cet état fèul à feul contra Al^ 
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cibiade , ne donnent pas un grande Mn£mon. 
idée de la délicatefle de ce Philofo - 

()he fur ce qui regarde la modeftie & 
a pudeur. Que dire de la vilîte qu'il Xenoph. 
rend à une femme d'Athènes d'une f ^J^; 
médiocre réputation , elle s'appelloit 7 u k 
Théodote , uniquement pour s alïurer 
par fes propres yeux de fa rare beauté 
qui failoit grand bruit -, & des pré- 
ceptes qu'il lui donne pour s'attirer 
des amis, & pour leur tendre des piè- 
ges dont ils ne puifTent fe débarrafler 2 
De telles leçons conviennent - elles 
beaucoup à un Philofophe ? Je pallè 
bien d'autres chofcs fous filence. 

Je fuis moins étonné après cela que 
plufieurs d'entre les Pères l'aienx dé- 
crié, même par raport à la pureté des 
mœurs, & qu'on ait cru devoir lui ap- 
pliquer , auflî bien qu'à Platon fon dif- 
ciple , ce que dit fâint Paul des Philofo- Rom - ca P~ 
phes c^ue Dieu , par un jufte jugement, I7 J1 * 
a livres à un fens réprouvé , & qu'il a 
abandonnés aux pâmons les plus hon- 
teufes, pour les punir de ce quaiant 
connu clairement qu'il n'y avoit qu'un 
feul vrai Dieu , ils ne l'avoient pas ho- 
noré comme ils dévoient en lui ren- 
dant un témoignage public , & n a- 
voienr pas rougi de lui alïbtier une 
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A x t a- multitude innombrable de divinités , 
x e r x e fclon eux-mêmes ridicules & infâmes. 

; Ceft là 3 à proprement parler , le 

crime de Socrate , qui ne le rendoit 
pas coupable aux yeux des Athéniens , 
mais qui la fait juftement condanner 
par la Vérité éternelle. Elle lavoit 
éclairé des lumières les plus pures & 
les plus fublimes dont le paganifme fût 
capable : car on n'ignore pas que toute 
connoiflànce de Dieu , même naturelle , 
ne peut venir que de lui. Il avoit, fur 
la Divinité , des principes admirables. 
Il railloit agréablement de toutes les 
fables des Poètes, qui fervoient de fon- 
dement aux ridicules myftéres de fon 
fiécle. Il parloit fouvent , & en termes 
magnifiques, de Texiftence d'un feul 
Dieu , éternel , invifible , créateur de 
l'univers , fouverain maître & arbitre 
de tous les événemens, vengeur des cri- 
mes, & rémunérateur des actions ver- 
tueufes. Mais a il n'ofoit rendre un té- 
moignage public à toutes ces vérités. Il 
fentoit parfaitement le faux & le ridi- 

a Que omnia ( ait Se- ] quam longo «vo Ion- 
ncca ) fapicns fervabic ga fuperfticio congeflït , 
«anquara lcgibus jufTa . lie , inquit , adorabimus , 
non tanquam diis gra- 1 ut memmerimus culrum 
ta. Omncm iftam igno- 1 cjus magis ad raorcm , 
bilem deorura tuibaai , | quàm ad icm , pcciinc- 
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cule du paganifme-, & cependant, corn- MnÎmon"» 
me Sénéque le dit du Sage, & comme " 
il le pratiquoit lui - même , il en gardoit 
exactement toutes les coutumes & les 
cérémonies , non comme agréables aux 
dieux , mais comme étant commandées 
par les loix. Il ne connoifloit dans le 
fond qu'une feule Divinité*, & il ado- 
roit avec le peuple cette foule de dieux 
ignobles , qu une ancienne fuperftition 
avoit entafics les uns fur les autres pen- 
dant une longue fuite de'fiécles. Il te- 
noit un langage particulier dans les 
écoles , mais luivoit la multitude dans 
les temples. Comme Philofophe, ilmé- 
prifoit & déteftoit en fecret les idoles \ 
comme citoien d'Athènes & Sénateur , 
il leur rendoit en public le même culte 
que les autres : d'autant plus condan- 
nable , dit fainr Auguftin , que ce culte , 
qui n'étoit qu'extérieur & fimulé , pa- 
roifïbit au peuple partir d un fonds de 
vérité & de convi&ion. 



ie Sed ifte, q Liera 

philofophia quafî libc- 
rum fecerat, uraen , quia 
ill»jftris Senator erat , co- 
Icbat quod reprehen. 
débat , agebat qaod ar- 
gtiebat , quod culpabat 



agerec , uc cum populus 
veraciter agere exiûima- 
rct. S. Augufl. de Civit. 
Dei y lib. 6. cap. 10. 

Eoium (àpientes , quos 
philofophos vocant , fcho- 
las habebant durentientes % 



adorabac . . . . co damna- 1 & terapla communia. Id. 
biliùs , quo illa , qua: I lib, de Vira Rclig. cap. i, 
wcn4ac4(çc agebac , lie | 
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X r t a- Et Ton ne peut pas dire que Socratc 
x e r x £ ait changé de conduite fur la fin de fa 
- vie , & qu'il ait alors marqué plus de 

zélé pour la vérité. En fe défendant de- 
vant le peuple , il déclara qu'il avoit 
toujours reconnu & honoré les mêmes 
dieux que les Athéniens *, & le dernier 
ordre qu il donna avant que d'expirer , 
fut qu'on immolât en fon nom un coq 
au dieu Efculape. Voila donc le prince 
des Philofophes , déclaré par l'Oracle 
de Delphes le plus fage des hom- 
mes , qui , malgré fa convidHon in- 
time d'une unique divinité , meurt 
dans le fein de l'idolâtrie , & en fai- 
fam profeflîon d'adorer tous les dieux 
du pagarrifme. En cela Socrate eft 
d'autant plus inexcufable , que fe 
donnant pour un homme chargé ex- 

Erès du Ciel de rendre témoignage à 
i vérité, il manque au devoir le plus 
eflenriel de la glorieufe commiflion 
qu'il s'attribuoit. Car s'il y a quelque 
vérité dans la religion pour laquelle 
on doive fe déclarer hautement > c'eft 
celle qui regarde l'unité d'un Dieu , & 
la vanité des idoles. C'eft là que le 
courage auroit été bien placé : & il ne 
devoit pas coûter beaucoup à Socrate , 
déterminé d'ailleurs à mourir. Mais , 
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* dit faim Auguftin , ce n'étoir pas ces 
philofophes que Dieu avoit deftinés ' 
pour éclairer le monde , & pour faire 
pafler les hommes du culte impie des 
fauffes divinités à la fainte religion du 
vrai Dieu. 

On ne peut difconvenirque Socrate, 
pour ce qui regarde les vertus morales , 
ne foit le héros du paganifme. Mais , 
pour en bien juger , c[u'on mette en pa- 
rallèle ce prétendu héros avec les Mar- 
tyrs du Chriftianifme , c'eft-à-dire, fou- 
vent de foibles enfans , de tendres vier- 
ges, qui n'ont point craint de répandre 
tout leur fang pour défendre & fceller 
les mêmes vérités que Socrate recon- 
noiflbit , mais qu'il n'ofoit foutenir en 
public, je veux dire l'unité d'un Dieu > 
& la vanité des idoles. Qu'on compare 
même la mort fi vantée de ce Prince 
des Philofophes avec celle de nos faints 
Evêques qui ont fait tant d'honneur à 
la religion chrétienne par la fublimité 
de leur génie , l'étendue de leurs con- 
noiffances , la beauté & la folidité de 
leurs écrits ; un faint Cyprien , un faint 



a Non ûc ifti nati erant . 
ut populorum fuorum 
cpinionem ad verum cul- 
tum veri Dci à ilmu- 
iacrorum fuperftitione 



atque ab hujus mundi 
vanicate convcrtcrcnc. 5. 
Amguji. lib. dt ver. rtUg. 
cap. i. 
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A r t a- Auguftin , & tant d'autres , qu'on voit 
x e r x t tous mourir dans le fein de l'humilité , 
— — pleinement convaincus de leur indi- 
gnité & de leur néant , pénétrés d'une 
vive crainte des jugemensde Dieu, & 
n attendant leur falut que de fa pure 
bonté & de fa miféricorde toute gra- 
tuite. La philofophie n'infpire point 
de tels fentimens : ils ne peuvent être 
Tertet que de la grâce du Médiateur , 
que Socrate ne méritoit pas de con- 
noitre. 
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LIVRE DIXIÈME. 

MŒURS ET COUTUMES 

DES GRECS. 

LA partie la plus eflentielle de 
THiftoire, & qui doit le plus in- 
térefler les Lecteurs, eft celle qui fiic 
connoitre le caractère & les mœurs 
tant des peuples en général , que des 
grands hommes en particulier dont il y 
eft parlé*, & Ton peut dire que ceft là 
en quelque forte l'ame de l'Hiftoire , au 
lieu que les faits n'en font que le corps. 
J ai taché , à mefure que j en ai trouvé 
Toccafion, de tracer le portrait des 
plus illuftres perfonnages de la Grèce : 
il me refte maintenant à faire connoi- 
tre le génie & le caractère des peuples 
mêmes. Je me renferme dans ceux de 
Lacédémone & d'Athènes , qui ont 
toujours tenu le premier rang dans la 
Grèce •> & je réduis à trois chefs ce que 
j'ai à dire fur cette matière , qui font 
le Gouvernement politique, la Guerre, 
la Religion. 

Tome IF. V 
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Sigonius , Muriîus , Potterus , & 
plufieurs autres qui ont écrit fur les 
Antiquités Grecques , fourniflent de 
grandes lumières & font d'un grand 
lecours fur la matière qui me refte 
à traiter. 

CHAPITRE PREMIER, 

Du Gouvernement politique. 

IL y a trois principales efpéces de 
Gouvernement : la Monarchie ■> où 
un feul homme commande *, ÏArijlo* 
crade > où ce font les anciens & les 
plus fages qui gouvernent} la Démo- 
cratie où l'autorité eft entre les mains 
du peuple. Les plus célèbres Ecrivains 
de l'antiquité , tels que Platon , Ari- 
ftote , Polybe , Plutarque , donnent 
la préférence à la première forte de 
gouvernement comme à celle qui ren- 
ferme un plus grand nombre d'avan- 
tages, & oùilfe trouve moins d'incon- 
veniens. Mais tous conviennent , & 
Ton ne peut le répéter trop fouvent , 
de la fin de tout gouvernement , & 
le devoir de quiconque en eft chargé, 
de quelque manière que ce foit , eft 
de travailler à rendre heureux jufte$ 
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ceux à qui il commande 3 en leur pro- 
curant d'un coté la fureté , la tran- 
quillité, les avantages & les commo- 
dités de la vie *, & de l'autre tous les 
fecours qui peuvent contribuer à les 
rendre vertueux. Comme a le but d'un 
pilote , dit Cicéron , efl: de conduire 
heureufement fon vaifleau dans le 
port -, celui d'un médecin , de confer- 
ver ou de rétablir la fanté -, celui d'un 
Général d'armée , de remporter la vi- 
ctoire : de même un Prince , & tout 
homme qui commande aux autres , 
doit fe propofer pour fin leur utilité , 
& fe fouvenir que la loi fouveraine 
de tout bon gouvernement eft le bien 
public : falus populi fuprema /ex ejio. Cie. de 
Il ajoute que c'efl: la plus grande & la ^ff' libt 
plus noble fon&ion qui foit au monde, 
que d'être prépofé par fon état pour 
faire le bonheur des peuples. 

Platon , en cent endroits , compte 
pour rien les qualités & les a&ions 
les plus brillantes dans ceux qui gou-« 



a Tencs-nc igitur , mo- 
deratorem illum reip. 
cjuô referre velimus om- 

nia ? . Uc guberna- 

cori curfus fecundus , me- 
dico falus , imperatori 
Victoria , lîc huic mode- 
tatori reip. beata civium 
viu propoû*» efl » ut 



opibtis flrma , copiis lo« 
cuples , glorià ampla , 
vixttjte honefla lit. Hu- 
jus enim operis maximi 
inter homincs atcjuc op- 
timi illum eflè pcrfeûo* 
rem volo. Ad Attic. 
lib. t.Epift. 10. 

V ij 
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vernent , fi elles ne tendent à la dou- 
ble fin que je viens de marquer , qui 
eft de rendre les citoiens plus gens de 
bien & plus heureux *, & il réfute fort 
pag. 338- au long, dans le premier Livre de ta 
34 3- République 5 un certain Thrafyma- 

que , qui prétendoit que les fujets 
etoient nés pour le Prince , & non le 
Prince pour fes fujets ; & que tout ce 
qui étoit utile au Prince ou à la Ré- 
publique , devoit être regardé comme 
jufte & honnête. 

Dans le partage qu'on fait des dif- 
férentes efpeces de gouvernement , on 
convient que celui-là leroit le plus par- 
fait , qui réuniroit en lui par un heureux 
Poiyb. 1. mélange tous les avantages des autres, 
458- & q U i en écarteroit tous les inconvé- 
niens & prefque tous les Anciens ont 
cru que le gouvernement de Lacédc- 
mone étoit celui qui avoit approché le 
plus près de cette idée de perfe&ion. 

ARTICLE PREMIER. 

Du Gouvernement de Sparte* 

Depuis que les Héraclidcs étoient 
rentrés dans le Péloponnéfe , Sparte 
étoit gouvernée par deux Rois , tou- 
jours pris de deux mêmes familles qui 
defeendoient d'Hercule par deux bran- 
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ches différentes , comme je lai obfer- 
vé ailleurs. Soit orgueil & abus du 
pouvoir defpotique du coté des Rois , 
loir efprit d'indépendance & amour 
démefuré de la liberté de la part du 
peuple , Sparte, dans fes commence- 
mens , fut toujours agitée de diffen- 
fîons & de révoltes , qui auroient in- 
failliblement caufé fa ruine , comme 
il arriva à Argos & à MefiTene , deux 
ville voilines de Sparte , & auffi puif- 
fantes qu'elle , fi la fage prévoiance de 
Lycurgue n'en eût prévenu les fune- 
ftes fuites par la reforme qu'il mit 
dans l'Etat. Je 1 ai raportée fort au Tome n. 
long dans la vie de Lycurgue ; je ne? % $»"H X - 
toucherai ici que ce qui regarde le 
gouvernement, 

§. I. 

Idée abrégée du gouvernement de Sparte. 
La parfaite foumijfwn aux Loix en 
étoit comme Uamc. 

Lycurgue rétablit l'ordre & la 
paix dans Sparte par letabliflement 
Sénat. Il étoit compofé de vingt- 
huit Sénateurs , & les deux Rois y pré- 
lîdoient. Cette augufte compagnie , 
formée de ce qu'il y avoir dans la Na- 
tion d'hommes les plus fages & les 

V iij 
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plus expérimentés , fcrvoit comme de 
contrepoids aux deux autres autorités , 
je veux dire à celle des Rois & à celle 
du Peuple -, & quand Tune vouloit 
prendre le defïus, le Sénat fe rangeoit 
du côté de l'autre , & les tenoit ainiî 
toutes deux dans un jufte équilibre. 
Dans la fuite , pour empêcher que cet- 
te Compagnie même n'abusât de fon 
pouvoir qui étoit fort grand , on lui 
mit une efpéce de frein , en nommant 
cinq Ephores, quiétoient tirés du peu- 
ple, dont la charge ne duroit qu'un an, 
niais qui avoient autorité & fur les Sé- 
nateurs, & fur les Rois mêmes. 

Le pouvoir des Rois étoit fort bor- 
né 3 fur-tout dans la ville & en tems de 
paix. Dans la guerre , c'étoient eux 
qui commandoient les flotes & les ar- 
mées , & pour lors ils avoient plus 
Arijt. de d'autorité. Cependant on leur don- 
Rep. ub. 2. no [ t a l ors mçme des efpéces d'Inf- 
9}l ' pe&eurs & de Commiflaires qui leur 
tenoient lieu d'un Confeil néceflàire , 
& l'on choififToit ordinairement pour 
cette fonction ceux des citoiens qui 
étoient mal avec eux , afin qu'il n'y 
eût point de connivence de leur part , 
& que le public fut mieux fervi. Il y 
avoit prefque toujours une fecrette 
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méfintelligence entre les deux Rois , 
foit qu'elle vînt de la jaloufie naturelle 
entre les deux branches , foit quelle 
fût l'effet de la politique Spartaine , à 
qui leur trop grande union auroit pu 
donner de l'ombrage. 

Les Ephores avoient encore plus 
d'autorité à Sparte , que les Tribuns 
du peuple à Rome. Ils préfidoient à 
l'éle&ion des Magiftrats , & leur fai- 
foient rendre compte de leur adminif- 
tration. Leur pouvoir s'étendoit ju£ 
ques fur la perfonne des Rois & des 
Princes de la famille roiale , qu'ils 
avoient droit de faire mettre en pri- 
fon 3 comme ils le firent à l'égard de 
Paufanias» Quand ils étoient affis fur 
leur fiége dans le Tribunal , ils ne fe 
levoient point à l'arrivée des Rois , 
marque de refpeit qui étoit rendu à 
ceux - ci par tous les autres Magif* 
trats ce qui fembloit fuppofer dans 
les Ephores une efpéce de fupériorité , pi ut , i n 
parce qu'ils repréfentoient le Vcu- A B'f l1 - P a ff* 

f>le , & il eft marqué d'Agéfilas, que 597, 
orfqu'il étoit affis fur fon trône pour 
rendre la juftice , & que les Ephores 
arrivoient , il ne manquoit jamais de 
fe lever pour leur faire honneur. Il 
y a beaucoup dapoarence qu'avant 

y iv 
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lui les Rois n en ufoient pas toujours 
ainfî , Plutarque raportant cette dé- 
marche d'Agéiîlas comme lui étant 
particulière. 

Les affaires fe propofoient & s'exa- 
minoient dans le Sénat , & c'étoit là 
que fe formoient les réiolutions. Mais 
les Décrets du Sénat n'avoient point 
de force , s'ils n étoient ratifiés par le 
peuple. 

Il faloit qu'il y eût une grande fa- 
gefle dans les loix que Lycurgue avoic 
établies pour le gouvernement de 
Sparte , puifque tant qu'elles furent 
exactement obfervées , jamais on ne 
vit dans cette ville de mouvemens ni de 
féditions de la part du peuple , jamais 
on n'y propofa de faire aucun change- 
ment dans la manière de gouverner , 
jamais aucun particulier n'y ufurpa 
l'autorité par violence , & ne s'y fit 
Tyran , jamais le peuple ne fongea à 
faire fortir la roiauté des deux famil- 
les où elle avoit toujours été , & ja- 
mais aufïi aucun Roi n'entreprit de 
s'attribuer plus de pouvoir que les loix 
Xcnoplu ne l°i en donnoient. Cette réflexion , 
inAgefii.p. q U i e ft de Xénophon & de Polybe , 
*Poi y b.i.6. m ^rque l'idée qu'ils avoient de la fa- 
p*g- 45 9 • ge(Te de Lycurgue en matière de poli- 
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tique , & le cas qu'on en doit faire. 
En effet nulle autre ville de la Grèce 
n'a eu cet avantage > & toutes ont eu 
à elïuier plulîeurs changemens , & 
plufieurs viciiïïtudes , faute de pareil- 
les loix qui y fixaflent pour toujours la 
forme du gouvernement. 

La raifon de cette confiance & de 
cette ftabilité des Lacédémoniens dans 
leur gouvernement & dans leur con- 
duite, c'eft qu'à Sparte cétoit les loix 
qui dominoient abfolument, & qui y 
avoient une autorité fouveraine : au 
lieu que la plupart des autres villes 
Grecques , livrées aux caprices des 
particuliers , au pouvoir defpotique , 
à une domination arbitraire & fans 
régies, éprou voient la vérité de ce que 
dit Platon , qu'une ville eft malheu- d Ptae - l - 4. 
reufe , 011 ce font les Magiftrats qui 7 i^' pag ' 
commandent aux loix , & non les loix 
aux Magiftrats. 

L'exemple d'Argos & de» MefTéne , 
que j'ai déjà indiqué , fuffïroit feul 
pour montrer combien la réflexion Plat. 1.3. 
que je viens de faire eft jufte & véri-^'.^s^ 
table. Au retour de l'expédition de P^. in 
Troie , les Grecs, connus fous le nom^ Brff, W 
de Doriens , s'établirent dans trois vil- 
les du Péloponnéfe , qui font Lacédé- 

y v 
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mone , Argos , MeflTéne , & jurèrent 
de s'entrefecourir les uns les autres. 
Ces trois villes , foumifes également au 
pouvoir monarchique , avoient les mê- 
mes avantages, lî ce n'eft que les deux 
dernières l'emportoient beaucoup fur 
l'autre par la fertilité du terroir où el- 
les étoient lituées. Cependant Argos 
& MelTéne ne confervérent pas Ion- 
tems leur fupériorité. La hauteur des 
Rois , & la defobéiiïance des peuples , 
les firent tomber de l'état floriflànt 
où elles avoient été d'abord *, & elles 
montrèrent par leur exemple , dit Plu- 
tarque après Platon 3 que c'étoit une 
grâce toute particulière que les dieux 
avoient faite aux Spartiates de leur 
donner un homme comme Lycurgue, 
capable de leur preferire un plan de 
gouvernement fi fage & fi raifonna- 
ble. 

Pour le maintenir fans altération , 
on s'appliquoit avec un foin particu- 
lier à élever les jeunes gens félon les 
loix & les mœurs du pays , afin qu en- 
racinées & fortifiées par une longue 
habitude , elles devin fTent en eux 
comme une féconde nature. La ma- 
nière dure & fobre > dont ils étoient 
nourris des lors, répandoit dans tout 



des Grecs. 467 
le refte de leur vie un goût naturel pour 
la frugalité & la tempérance qui les 
diftinguoit de tous les autres peuples , 
& qui les rendoit merveilleufement 
propres à fupporter les fatigues de la 
guerre. Platon remarque que cette fa- Plat. 
lutaire coutume avoit banni de Spar-^ 
te , & de tout le territoire qui en dé- 
pendoit , l'ivrognerie , les débauches , 
& tous les défordres qui en font la 
fuite *, de forte que c'étoit un crime 
puni par la loi que de prendre du vin 
avec excès , même dans les fêtes des 
Bacchanales , qui , par - tout ailleurs , 
ctoient des jours de licence , où les 
villes entières fe permettoient les der- 
niers excès. 

On accoutumoit aulîi les enfans dès 
lage le plus tendre à une parfaite 
foumifîion aux loix , aux Magiftrats , 
& à tous ceux qui étoient en place *, 
Se a leur éducation n'étoit à propre- 
ment parler qu'un apprcntillage d'o- 
béi Ifance. Celt pour cela qu'Agéfi- 
las confeilla à Xénophon de faire 
venir fes enfans à Sparte , comme à 
une I école excellente , b pour y ap- 



jUgXeTHV iUTrilfktïbÇ. Plut. 

in Lycurg.p. fo. 



Xerdiq Kf Plut, in 

Âge/il. pag, 606. 
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prendre la plus belle & la plus grande 
de toutes les fciences , qui eft celle 
d'obéir & de commander *, car Tune 
conduit à l'autre. Ce n'étoit pas feu- 
lement les petits , les pauvres , les ci- 
toiens du commun qui étoient ainlî 
fournis aux loix : c'étoient les plus ri- 
ches, les plus pui(Tans,les Magiftrats, 
les Rois mêmes , & ils ne le diftin- 
guoient des autres que par une obéif- 
fance plus exacte , pcrfuadés que c'é- 
toit le moien le plus sûr de fe faire 
eux-mêmes obéir & refpe&er par leurs 
inférieurs. 

Herad. i. De là ces réponfes li célèbres de 
t****' 145 ®^ marate » Xerxès ne pouvoit com- 
prendre que les Lacédémoniens , qui 
n'avoient point de maître qui pût les 
contraindre , fuflent capables daf- 
fronter les périls & la mort. y> Us 
(ont libres & indépendans de tout 
» homme , répliqua Démarate } mais 
ils ont au-deflus deux la Loi qui 
*> les domine : & cette Loi leur or- 
» donne de vaincre ou de mourir. « 
Tint, in Dans une autre occafion , comme on 
fjfo Mi * s'étonnoit qu'étant Roi il fe fût iaiflé 
zllT' PUS exiler : Ceft > dit - il, qu'à Sparte la 
Loi eft plus forte que les Rois. 
Cela parut bien dans la ptomte 
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obéiflance d'Agéfilas aux ordres des idem, in 
Ephores qui le rappelloient au fecours ^/ 3 ^ 0 ^' 
de fa patrie : occafion délicate pour un 
Roi & pour un Conquérant , mais où 
il crut a qu'il étoit plus glorieux pour 
lui d'obéir à la patrie & aux loix , que 
de commander de nombreufes ar- \ 
niées > & même que de faire la con- 
quête de l'A fie. 

S. II. 

Amour de la pauvreté établi à Sparte. 

A cette soumission parfaite 
aux Loix de l'Etat, Lycurgue ajouta un 
autre principe de gouvernement non 
moins admirable , qui fut d'écarter 
de Sparte tout luxe 3 toute dépenfe , 
toute magnificence *, d'y décrier ab- 
folumenc les richeflfes -, d'y mettre en 
honneur la pauvreté , & de l'y ren- 
dre néceffaire, en fubftituant une mon- 
noie de fer à la monnoie dor & dar- 
gent qui jufques - là y avoit été en 
ulâge. J ai expofé ailleurs comment il 
s'y prit pour faire réuflïr une entreprife 



a Multo gloriofius d\- 
xit , Ci inftitutis patrie 
paruiflèt ; <]uàm û bello 



fuperaflet Afiam. Corntli 
Nep. in AgefU. cap t 4. 
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fi difficile. Je me borne ici à exami- 
ner ce qu'on en doit penfer par raport 
au gouvernement. 

Cette pauvreté ou Lycurgue avoit 
réduit Sparte , & qui fembloit lui 
interdire toute conquête & lui ôter 
tout moien de s'accroître & de s'ag- 
grandir , étoit - elle bien propre à la 
rendre puiffante & floriflante ? Une 
telle conftitution de gouvernement , 
qui jufques-là étoit fans exemple , 
&: qui depuis n'a été imitée de per- 
fonne, marque- 1 -elle dans ce Légis- 
lateur un grand fonds de prudence 
& de politique ? Et le tempérament 
p qu'on imagina dans la fuite fous Ly- 
landre > en lailîant aux particuliers 
leur pauvreté , & rétablillant le pu- 
blic dans l'ufage de la monnoie d'or 
& d'argent , n'étoit-il pas un fage 
corre&if de ce qu'il y avoit d'outré & 
d'excelïif dans la loi de Lycurgue dont 
il s'agit ? 

Il femble , à ne confulter que les 
vues ordinaires de la prudence hu- 
maine , cpi il faudroit raifonner ainfi : 
mais l'événement , qui eft ici un ga- 
rant & un juge non fufpedt , nous 
force de penfer tout autrement. Pen- 
dant que Sparte demeura pauyre , & 
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quelle fe maintint dans le mépris de 
l'or & de l'argent 3 ce qui dura pluiieurs 
iïécles , elle fut puiflànte & glorieu- 
fe ; & la date du tems où elle com- 
mença à déchoir >eft celle où elle com« 
mença à donner atteinte à la févére 
défenle que Lycurgue lui avoit faite 
d'ufer d or & d'argent. 

L'éducation qu'il vouloit qu'on 
donnât aux jeunes Lacédémoniens 9 
la vie fobre & dure qu'il recom- 
manda avec tant de foin 3 les exer- 
cices du corps pénibles & violens 
qu'il leur prefcrivit , l'éloignement 
de tout autre foin & de toute autre 
occupation , en un mot toutes fes 
loix & tous fes établi(Temens montrent 
que fa vue étoit de former un peu- 
ple de foldats , uniquement dévoués 
aux armes & aux fonctions militai- 
res. Je ne prétends pas juftifier abfo- 
lument cette vue qui avoit de grands 
inconvéniens , & j'ai marqué ailleurs 
ce que j'en penfois. Mais en la fup- 
pofant , il faut avouer que ce Légi£ 
lateur fait garoitre une grande fageflè 
dans les moiens qu'il prend pour l'e- 
xécution. 

Le danger prefque inévitable d'un 
peuple deftiné uniquement à la guerre , 
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& qui a toujours les armes à la main , 
& ce qu'il a le plus à craindre , eft 
l'injuftice , la violence , l'ambition , 
le defir de s'accroître , de profiter 
de la foibleire de fes voîfins , de les 
opprimer par la force , d'envahir leurs 
terres fous de faux prétextes que la 
cupidité ne manque pas de fuggérer , 
& d étendre fes limites' le plus loin 
qu'il eft poffible : tous vices & excès 
qui font horreur dans les particuliers 
& dans le commerce ordinaire de la 
vie s mais qu'il a plu aux hommes de 
revêtir d'un air de grandeur & de 
gloire dans les Princes & dans les 
Conquérans. 

Le grand foin de Lycurgue fut de 
prémunir fon peuple contre cette 
dangereufe tentation. Sans parler des 
autres moiens qu'il mit en ufage , il 
en emploia deux qui ne pouvoient 
pas manquer de produire leur etfet. 
Le * premier fut d'interdire à fes ci- 
toiens toute navigation & tout com- 
bat naval. La fituation de fa ville & 
la crainte que le commerce , fource 
ordinaire du luxe & du dérèglement , 

a aVê/'pmto cfè ctuvoït 1 Plut, in Lacofi. InJJiti 
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ne corrompît la pureté des mœurs de 
Sparte , purent avoir part à cette dé- 
fenfe. Mais fon principal motif fut de 
mettre fes citoiens hors d'état de lon- 
ger à faire des conquêtes , qu'un peu- 
ple renfermé dans les bornes étroites 
d'une péninlule, ne pouvoit pas pouf- 
fer fort loin , à moins qu'il ne fut 
maître de la mer. 

Le fécond moien étoit encore plus 
efficace : ce fut d'interdire tout uiage 
de la monnoie d'or & d'argent , & d'en 
introduire à fa place une de fer , qui 
étoit d'un grand poids & d'une très- 
petite valeur , & qui ne pouvoit avoir 
de cours que dans le pays même. Com- 
ment , avec une telle monnoie , lever 
Sz foudoier des troupes étrangères , 
équiper des flotcs, entretenir de nom- 
br eu fes armées foit de terre foit de 
mer ? 

Au/Ii le delfein de Lycurgue , en 
rendant fes citoiens belliqueux & leur 
mettant les armes à la main , ne fut 
pas , comme le remarque Polybe , & 
Plutarque après lui, d'en faire d'illu- Toiyb.1.6. 
ftres conquérans , qui puffent porter pa p^ 1 ' in 
la guerre au loin , & fubjuguer un Lycurg.paç, 
grand nombre de peuples. Son unique 55 ' 
but étoit , que , renfermés dans le Pé- 
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loponnéfe, & contens de l'étendue de! 
terres & de domaine que leur avoient 
laiflTé leurs ancêtres 3 ils ne fongeaflènt 
qu'à s'y maintenir en paix , & à s'y 
défendre avantageufement contre les 
voifins qui auroient la témérité de les 
attaquer -, & ils n'avoient pas befoin 
pour cela d'or ni d'argent , trouvant 
dans leur pays 5 & encore plus dans 
leur manière de vivre fobre & tempé- 
rante , de quoi entretenir leurs ar- 
mées , lorfqu'elles ne fortoient point 
de l'enceinte de leur pays , ou des 
terres voifines. 

Or , dit Polybe , ce plan une fois 
fuppofé , il faut avouer qu'il n'y â 
rien de plus fage ni de mieux ima- 
giné que les établiffemens de Lycur- 
gue pour maintenir un peuple dans la 
poflTeffion de fa liberté , & pour le 
faire jouir d'une paix & d'une tran- 
quillité parfaite. En effet , repréfen- 
tons - nous une petite République , 
telle qu'étoit celle de Sparte , dont 
tous les citoiens foient endurcis au 
travail , accoutumés à vivre de peu , 
aguerris > courageux , intrépides *, & 
fuppofons que le principe fondamen- 
tal de cette petite République eft de 
ne faire tort à perfonne , de ne point 
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inquiéter fcs voifins , de ne point en- 
vahir leurs terres ni leurs biens, mais 
au contraire de fe déclarer en faveur 
des opprimés contre l'injuftice & la 
violence des opprefTeurs : n'eft - il pas 
certain qu'une telle République , I en- 
vironnée d'un grand nombre d'Etats 
d'une pareille étendue , feroit géné- 
ralement refpe&ée par tous les peu- 
les voifins, qu'elle deviendroit l'ar- 
itre fouveraine de toutes leurs que- 
relles , & qu'elle exerceroit lur eux 
un empire d'autant plus glorieux & 
d'autant plus durable , qu'il feroit 
volontaire , & fondé uniquement fur 
l'idée que ces peuples auroient de la 
vertu , de fa juftice , & de fon cou- 
rage ? 

Voila le but que Lycurgue s'étoit ?iut.$ag, 
propofé. Convaincu que le bonheur 58 * 
d'une ville , comme celui d'un parti* 
culier , dépend de la vertu & d'être 
bien avec foi -même, il régla Sparte 
de manière qu'elle fe pût être tou- 
jours fuffifante à elle-même , & tou- 
jours dans les principes de fageflfe & 
d'équité. De là cette eftime univer- 
felle des peuples voifins , & même des 
étrangers , qui ne demandoient aux 
Lacédémoniens ni argent , ni vaif» 
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féaux , ni troupes , mais un feul Spar- 
tiate pour commander leurs armées : 
& quand ils l'avoient obtenu , ils lui 
rendoient une entière obéiltànce avec 
toutes fortes d'honneurs & de ref- 
pects. C'eft ainfî que les Siciliens 
obéirent à Gylippe , les Chalcidiens 
à Brahdas , & tous les Grecs d'Afie 
à Lyfandre , à Callicratidas , & à 
Agéiilas ; a regardant la ville de Spar- 
te comme la maitreflè des autres dans 
l'art de bien vivre & de bien gou- 
verner. 

L'époque du commencement de la 
décadence de Sparte , fut le viole- 
ment ouvert des Loix de Lycurgue. 
Je ne prétens pas que jufques-là el- 
les y euflfent toujours été obfervées 
exactement , il s'en faut bien : mais 
l'efprit de ces loix avoit prefque tou- 
jours dominé dans la plupart de ceux 
qui gouvernoient. Aufïitôt que l'am- 
bition de régner fur toute la Grèce 
leur eut infpiré le deflein d avoir des 
armées navales & des troupes étran- 
gères , & qu'il falut avoir de l'argent 
pour les entretenir , Sparte 3 oubliant 
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fes anciennes maximes , fe vit con- 
trainte de recourir aux barbares qu'elle 
avoit jufques-là déteftés , & de faire 
bafTement la cour aux Rois de Perfe 
qu'elle avoit vaincus autrefois avec 
tant de gloire -, &cela, pour tirer d'eux 
quelques fommes d'argent & quelques 
iecours de troupes & de vailleaux con- 
tre leurs propres frères, c'eft - à - dire 
contre des peuples nés ou établis com- 
me eux dans la Grèce. Ils eurent ainfi 
l'imprudence & le malheur de rappel- 
1er dans Sparte avec l'or & l'argent 
tous les vices & tous les crimes que la 
monnoie de fer en avoit bannis -, & ils 
préparèrent la voie aux changemens 
qui y arrivèrent depuis , & qui en cau- 
ferent la ruine. Et c'eft ce qui relevé 
infiniment la fageffe de Lycurgue, d'a- 
voir prévu de iî loin ce qui pouvoit 
donner atteinte au bonheur de fes ci- 
toiens , & d'y avoir préparé de falu- 
taires remèdes par la forte de gouver- 
nement qu'il établit a Sparte. On ne 
doit pas néanmoins lui en attribuer 
à lui feul tout l'honneur. Un autre 
Légiflateur 3 qui l'avoit précédé de 
plulîeurs lîécles , en partage la gloire 
avec lui. 



1 



478 Mœurs et coutumes 



$. ni. 

Lolx de Crète établies par Mïnos > mo- 
dèle de celles de Sparte. 

Tout le monde fait que Ly- 
curgue avoit formé le plan de la plu- 

f>art de fes Loix* fur le modèle de cel- 
és qui pour lors écoient oblervées dans 
l'île de Crète , où il pafla un tems afTez 
confidérable pour les étudier de plus 
près. Je croi devoir en donner ici 
quelque idée , aiant omis par oubli 
de le faire dans l'endroit où cela au- 
roit été plus naturel, ceft-à-dire, lors- 
que j'ai parlé pour la première fois de 
Lycurgue & de fes établiffemens. 
An. M. 2720. Minos , que la fable nous donne 
Avj.c.1284. p 0ur fji s j e j U pitcr 5 étoit Fauteur de 
ces loix. Il vivoit environ cent ans 
avant la guerre de^Troie. C'étoit un 
Prince puiilànt , fage , modéré -, plus 
eftimable encore par fes vertus mo- 
rales , que par fes qualités guerrié* 
res. Après avoir conquis l'île de Crè- 
te & plufieurs autres îles voifines , il 
fongea 'à affermir , par de fages Loix , 
Stnb. h I e nouvel Etat dont il s'étoit rendu 
&o. p. 480. maître par la force des armes. Le 
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but qu'il fe propofa dans l'établiiTe- 
ment de ces loix , fut de rendre fes 
fujets heureux , en les rendant ver- 
tueux. Il écarta de fes Etats l'oiiîveté , 
la volupté , le luxe > les délices , four- 
ces fécondes de tous les vices. Sa- 
chant que la liberté eft regardée com- 
me le plus doux & le plus gfand de 
rous les biens , & qu'elle ne peut fub- 
fifter fans une parfaite union entre 
les citoiens , il travailla à établir en- 
tre eux une forte d'égalité qui en eft 
le nœud & la bafe, & qui eft: fort 
propre à en éloigner toute envie , 
route jaloulie , toute haine , toute 
dilfeniion. Il n'entreprit point de 
faire de nouveaux partages de ter- 
res , ni d'interdire tout ufage de l'or 
& de l'argent. Il fongea à unir fes 
fujets pat d'autres liens qui ne lui pa- 
rurent pas moins fermes ni moins 
raifonrçables. 

Il ordonna que les enfans fuflent 
tous nourris & élevés enfemble par 
troupes 8c par bandes , afin que de 
bonne heure on leur enfeignat les 
mêmes principes & les mêmes maxi- 
mes. Leur vie étoit dure & fobre. 
On les accoutumoit à fe parler de 
peu , à fouffrir le chaud & le froid , 
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à marcher dans des endroits rudes & 
efearpés , à faire entre eux de petits 
combats , bande contre bande , à fouf- 
frir courageufement les coups qu'ils 
fe portoient l'un à l'autre , & à s'exer- 
cer à une forte de danfe qui fe faifoit 
les armes à la main , ^ & qu'on appel- 
la depuis la Pyrrhique *, afin , dit 
Strabon , que jufqu'à leurs divertif- 
femens , tout reflènrît la guerre , & 
les y formât. On leur faifoit auflï 
apprendre de certains airs de mu(i- 
que , mais d'une mufique mâle & 
martiale. 

Tiat. de Us n'étoient point inftruits ni à 
le g. ub. 1. monter à cheval , ni à porter des ar- 

0 9 mes pelantes : mais en recompenle 
ils exeelloient à tirer de l'arc , & c'é- 
toit là leur exercice le plus ordinaire. 
La raifon en eft toute naturelle, La 
Crète n'eft point un pays plat & uni, 
ni propre à nourrir des chevaux com- 
me celui desTheflTaliens, qui palfoient 
pour les meilleurs cavaliers de la 
Grèce , mais un pays raboteux & 
fouré , plein de buttes & de hau- 
teurs , où des hommes pefamment 
armés nauroient pu s'exercer à la 
courfe. Mais en fait d'archers , & de 
foldats armés à la légère , propres 

pour 
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pour les rufes de guerre & pour les 
ftratagêmes , les Cretois prétendoient 
tenir le premier rang. 

Minos crut devoir établir dans la 
Crète la communauté des tables & des 
repas. Outre plufieurs autres grands 
avantages qu'il y trouvoit , comme 
d'introduire dans fes Etats une forte 
d'égalité, les riches & les pauvres aiant 
la même nourriture , d'accoutumer 
"fes fujets à une vie fobre & frugale , 
de cimenter l'amitié & l'union entre 
les citoiens par la familiarité & la 
gaieté qui régnent à ia table , il avoit 
auflï en vue les exercices de la guer- 
re , où les foldats font obligés de 
manger enfemble. C'étoit le public Arifiot.de 
qui fournilfoit aux dépcnfes de la * fp ' ^ *' 
table. Des revenus de l'Etat on en 
cmploioit une partie pour ce qui re- 
garde les frais de la religion & l'ho- 
noraire des Magiftrats : 1 autre étoit 
deftinée pour les repas communs. 
Ainfi femmes, enfans, hommes faits , 
vieillards , tous étoient nourris au 
nom & aux dépens de la Républi- 
que. En quoi Ariftote donne la pré- 
férence 'aux repas de Crète fur ceux 
de Sparte , où les particuliers étoient 
obligés de fournir leur quote - part , 

Tome IF. X 
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faute de quoi ils n'étoient point re- 
çus dans les affemblées , ce qui étoit 
en exclure les pauvres. 
Athen /. Après le repas , les vieillards par- 
4. v a s- H3- loient des affaires d'Etat. La conver- 
fation rouloit le plus fouvent fur l'hit 
toire du pays , fur les a&ions & les 
vertus des grands hommes qui s'y 
étoient diftingués par leur courage 
dans la guerre , ou par leur fagelïe 
dans le gouvernement ; & Ton ex- 
hortoit les jeunes gens, qui afliftoient 
à ces fortes d'entretiens , à fe propo- 
fer ces grands hommes comme des 
modèles fur lefquels ils deyoient for- 
mer leurs mœurs & régler leur con- 
duite. 

Fiat, de On reproche à Minos , auffi-bien 
l'eg. ub. x. q U *à Lycurgue , de n'avoir envifacé 
f que la guerre dans toutes les loix , 

ce qui eft un grand défaut pour un 
Légillateur. Il eft vrai qu'il y a fait 
beaucoup d'attention , parce qu'il étoit 

f>erfuade que le repos , la liberté > 
es richefTes de fes lu jets étoient fous 
la protection & comme fous la fau- 
ve-garde des armes & de la feience 
militaire , tous ces avantages étant 
enlevés par le vainqueur à ceux qui 
fuccombent dans la guerre; Mais il 
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vouloît qu'on ne fît la guerre que 
pour arriver à la paix -, & il s'en faut 
bien que fes loix fe bornaflent à ce 
feul objet. 

Chez les Crétois la culture de l'ef- 
prit n'étoit pas entièrement négligée , 
& Ton avoit foin d'y donner aux jeu- 
nes gens quelque teinture des lettres. 
Les poéiïes d'Homère , bien poftérieu- Id. iib. 3. 
res à Minos, n'y étoient pas inconnues, 68o> 
quoiqu'ils fiffent peu de cas & peu d'u- 
lage des poètes étrangers. Ils étoient u. Ub. 1. 
curieux des connoiiïanccs propres à pdff,$4U 
former les mœurs 5 & , ce qui n eft pas 
un petit éloge , * ils fe piquoient plus 
de penfer beaucoup , que de parler 
beaucoup. Le poète Epiménide , qui p iutm ; n 
fit un voiage à Athènes du tems de So- Soion.p. 8+. 
Ion, & qui y fut fort eftimé , étoit de 
Crète : quelques-uns le mettent au 
nombre des fept /âges. 

Un des établi/Temens de Minos que 
Platon admiroit le plus , étoit qu'on De teg. t, 
infpirât de bonne heure aux jeunes l- pas 6ii ' 
gens un grand refpeft pour les ma- 
ximes de l'Etat , pour les coutumes , 
pour les loix , & qu'on ne leur permît 
jamais de mettre en queftion ni de 
révoquer en doute fi elles étoient là- 

Xij 
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gement établies ou non -, parce qu'ils 
dévoient les regarder , non comme 
prefcrites &impofées par les hommes, 
mais comme émanées de la divinité 
même. En effet il avoir eu grand foin 
d'avertir fou peuple que c'étoit Ju- 
piter qui les lui avait di&ées. Il eut la 
même attention par raport aux Ma- 
giftrats & aux perfonucs âgées, qu'il 
recommandoit d'honorer d'une ma- 
nière particulière : Se afin que rien 
Eie pût donner atteinte au refpe£t qui 
leur eft dû , il voulut que li on re- 
marquoit en eux quelques défauts , 
on n'en parlât jamais en préfence des 
jeun.es gens. Sage précaution , 8c qui 
leroit 'bien néceflaire dans l'ulage 
commun de la vie ! 

Le gouvernement de Crète fut d a- 
bord monarchique , & Minos en a 
laiffé à tous les fiécles un modèle parr 
fait. Selon lui , comme le remarque 
M. de JV- un grand homme , le Roi peut tout fur 
ion. j es p eu pl es 9 mais J cs l 0 j x peuvent tout 

fur lui. Il a une puillance abfolue pour 
faire le bien , & les mains liées dès 
qu'il veut faire le mal. Les loix lui 
confient les peuples comme le plus 
précieux de tous les dépôts , à con- 
dition qu'il fera le pere de fçs fujets, 
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Elles veulent qu'un feul homme ferve 
par fa fagelfe & par fa modération à 
la félicité d'un nombre infini de fu- 
mets, non pas que ceux-ci lervent par 
leur mifére & par leur lâche fervitu- 
dc à flater l'orgueil & la molleile d'un 
feul homme. Selon lui , le Roi doic 
être au dehoFS le défenfeur de la pa- 
trie en commandant les armées, & au 
dedans le Juge des peuples pour les 
renire bons > (âges, & heureux. Ce 
n eft point pour lui ■ même que lea 
dieux l'ont fait Roi : il ne l'eli que 
pour être l'homme des peuples. Il leur 
doit tout fon tems > tous fes foins , 
toute fon arïe&ion -, & il n'eft digne 
du trône qu'autant qu'il s'oublie lui- 
même pour fe facrifier au bien public. 
Voila l'idée que Minos avoit de ta 
roiauté, dont il nous a kiflTé une ima- 
ge vivante dans fa perfonne , & qu'Hé- 
iiode a parfaitement exprimée en deux * 

11 n • 11 Min. p. ut< 

mots en appellant ce Prince le plus 
roi de tous les rois mortels y /W/àsW'w 
hv-ATÛv p-ctnKmv ) c'eft - à- dire , qu'il 
polTédoit dans un fouverain degré tou- 
tes les vertus roiales , & qu'il étoit 
roi en tout. 

Il paroit que l'autorité des Rois ne R f riJ f; b 
fut pas dune longue durée , & qu'elle cap.'ié/ * 

X iij 
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fit place à un gouvernement répu- 
blicain ; & ç avoit été l'intention de 
Minos. Le Sénats compofé de trente 
Sénateurs , formoit le Confeil public. 
Cétoit là que s'examinoient les affai- 
res 5 & que fe prenoient les réfolu- 
tions : mais elles n'avoient de force 
Qu'après que le peuple y avoit joint 
les iuffrages & donné fon approba- 
tion. Des Magiftrats établis au nom- 
bre de dix pour maintenir le bon or- 
dre dans l'Etat, Se pour cette raifon ap- 
w/x©- pellés Cofmesi tenoient en refped: les 
do - deux autres Corps de l'Etat , & en 
faifoient l'équilibre. C'étoient eux qui 
en tems de guerre commandoient les 
armées. On les choifilloit au fort , 
mais feulement dans de certaines fa- 
milles. Ils étoient à vie > Se ne ren- 
doient compte à perfonne de leur ad- 
minifttatlon. On tiroit les Sénateurs 
de cette Compagnie. 

Les Cretois faifoient cultiver leurs 
terres par des efclaves ou des merce- 
naires , qui étoient tenus de leur en 
paier tous les ans une certaine fom- 
me. On les appelloit Porloeci j appa- 
remment parce qu'ils étoient tirés 
des peuples du voifinage que Minos 
avoit fub] ugués. Comme ils habi- 
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toient dans une île , c'eft-à-dire dans 
yn pays féparé , les Cretois n'avoient 
pas aucant à craindre de leur part , 
qae les Lacédémoniens de la part des 
Ilotes , qui fe joignoient fouvent aux 
peuples voifins pour les attaquer. 
Une coutume établie anciennement 
dans la Crète , d où elle a pa(Té chez 
les Romains , donne lieu de croire 
que ceux qui fervoient ce peuple , 
& qui cultivoient fes terres , étoient 
traités avec bonté & douceur. Dans AtUn. /. 
les fêtes de Mercure , les Maîtres P- 
fervoient à table leurs efclaves , & 
leur rendoient tous les mêmes offi- 
ces qu'ils recevoient d'eux pendant 
toute Tannée : reftes & veftiges pré- 
cieux des tems primitifs où tous les 
hommes * étoient égaux , & qui fem- 
bloienr avertir les Maîtres que les 
ferviteurs font de même condition 
qu eux , & que c'eft renoncer à l'hu- 
manité que de les traiter durement 
& avec hauteur. 

Comme un Prince ne peut pas tout 
frire par lui-même > & qu il eft obligé 
de s'aiïbcier des coopérateurs , de la 
conduite defquels il fe rend refpon- 
fable , Minos fe déchargea en partie 
fur fon frère Rhadamanthe de l'ad- 

Xiv 
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.mîniftration de la Juftice dans la ville 
capitale , fon&ion la plus effentielle 
& la plus indiipenûble de la roiauté. 
Il connoiflbit Ta probité 5 fon déiin- 
térelTement , fes lumières , fa ferme- 
té -, & il s'étoit appliqué à le former 
lui-même pour cet:e place impor- 
tante. Un autre Miniftre étoit char- 
gé du foin des autres villes > qu'il 
parcouroit trois fois chaque année , 
pour examiner fi les loix que le 
Prince a voit établies y étoient exa- 
ctement obfervées > & fi les Magis- 
trats & les Officiers fubalternes s'y 
acquittoient religieufement de leur 
devoir. 

Crète , fous un gouvernement fi fage > 
changea entièrement de face , & pa- 
rut être devenue le domicile de la 
vertu , de la probité > de la juftice. 
On en peut juger par ce que la Fable 
nous apprend de l'honneur que Ju- 
piter fit à ces deux frères en les éta- 
bliflant Juges des enfers : car tout le 
monde fait que la Fable eft fondée 
fur des hiftoires réelles & véritables , 
mais déguifées fous d'agréables emblè- 
mes , propres à en mieux faire goûter 
_ r la vérité. 

f. 523^52^ VuCtoit, lelon la tradition fabuleu- 
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fe, une loi établie de tout tems, qu'au In Axioch. 
fortir delà vie les hommes fuflent ju-^£- 3 7 u 
gés , pour recevoir la récompenfe ou 
le châtiment de leurs bonnes ou mau- 
vaifes a&ions. Sous le régne de Sa- 
turne , & dans les premières années 
de celui de Jupiter , ce jugement fe 
prononçoit dans l'inftant même qui, 
précédoit la mort , ce qui donnoit 
lieu à de criantes injuftices. Des Prin- 
ces qui avoient été injuttes & cruels , 
paroilTant devant leurs Juges avec 
toute la pompe & tout l'appareil de 
leur puiflance, & produifant des té- 
moins qui dépofoient en leur faveur , 
parce qu'ils redoutoient encore leur 
colère tant qu'ils étoient en vie , les 
Juges , éblouis par ce vain éclat , & 
féduits par ces témoignages trom- 
peurs, déclaroient ces Princes inno- 
cens & les faifoient paffer daiis Pheiu 
reufe demeure des Juftes. Il en faut 
dire autant à proportion des gens de 
bien, mais pauvres & fans appui , que 
la calomnie pourfuivoit encore juf- 
qu'à ce dernier tribunal, & trouvoic 
le moien de les y faire condanner com- 
me coupables» 

La Fable ajoute que fur les plaintes- 
iékérées qu'on en porta à Jupiter > & 

X y 
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fer les vives remontrances qu'on lui 
fit , il changea la forme de ces Juge- 
mens. Le tems en fut fixé au mo- 
ment même qui fuit la mort. Rhada- 
manthe & Eaque , tous deux fils de 
Jupiter , font établis Juges , le pre- 
mier pour les Afiatiques, l'autre pour 
les Européens & Minos au-defliis 
d'eux , pour décider fouverainement 
en cas d'obfcurité & d'incertitude. 
Leur tribunal eft placé dans un en- 
droit appellé I champ de la V érité 
parce que le menfonge & la calom- 
nie n'en peuvent approcher. Là corn- 
paroit un Prince dès qu'il a rendu le 
dernier foupir , dépouillé de toute fa 
grandeur, réduit à lui feul , fans dé- 
fenfe & fans protection , muet & 
tremblant pour lui-même après avoir 
fait trembler toute la terre. S'il efl: 
trouvé coupable de crimes qui foient 
d'un genre à pouvoir être expiés, il 
eft relégué dans le Tartare pour un 
tems feulement , & avec affurance 
d'en fortir quand il aura été fuffî- 
famment purifié. Mais fi ce font 
des crimes impardonnables, tels que 
l'injuftice , le parjure , l'oppreffion 
des peuples , il efl: précipité dans le 
même Tartare pour y fouftrir des 
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peines éternelles. Les Juftes au con- 
traire , de quelque condition qu'ils 
foient, font conduits dans l'heureux 
féjour de la paix & de la joie > pour 
y jouir d'un bonheur qui ne finira 
jamais. 

Qui ne voit que les Poètes fous 
le voile de ces fictions ingénieufes à 
la vérité 5 mais peu honorables aux 
dieux , ont voulu nous donner le 
modèle d'un Prince accompli , dont 
le premier foin eft de rendre la jufti- 
ce aux peuples ; & nous peindre le 
rare bonheur dont jouit la Crète fous 
le fage gouvernement de Minos ? Ce Plat 
bonheur ne finit pas avec lui. Les loix ^ ,10, • 
qu'il avoit établies étoient encore dans 
toute leur vigueur du tems de Platon , 
c'eft-à-dire , plus de neuf cens ans if,,p 
après. Auffi les regardoit-on comme 
le fruit des longs a entretiens qu'il 
avoit eus pendant plufieurs années 
avec Jupiter , cjui avoit bien voulu 
devenir fon maître , fe * rendre fa- 
milier avec lui comme avec un bon 
ami , & le former au grand art de 

a Et Jovis arcanis Mi- Moyfe : Dieu patloit à 
nos admillus. Horat. Moyfe face à face, corn- 

* Cette fiàion des poé- me un ami parle à fon 
tes a pu être tirée de l'E- ami. Exod. 33. II. 
triture Sainte, qui dit de 
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régner avec une cqmplaifonce fecrettc 
comme un difciple chéri & un fils tejv- 
drement aimé, C'efl: ainJi que Platon 
Odyff. ub. explique ces paroles d'Homère : A/or 
T. y. 179. Dtfeiç*; : éloge , félon lui > le 

plus magnifique qu'on puifle faire 
d'un mortel , & que ce Poète n'a ac- 
cordé qu'à Minos feul. 

Malgré un mérite (i éclatant & H 
iblide 3 les théâtres d'Athènes ne re- 
tentifïoient que d'imprécations con- 
tre la mémoire de Minos ; & Socrate , 
dans le Dialogue de Platon que j'ai 
déjà cité plulîeurs fois > en fait la re- 
marque , & en apporte la raifon. 
Mais auparavant il fait une réflexion 
bien digne d'être pefée. » Quand il 
» s'agit de louer ou de blâmer les 
» grands hommes , il importe infini- 
»ment, dit -il, de le faire avec cir- 
t> confpedion & fagelïe , parce que 
» de là dépend l'idée qu'on fe forme 
» de la vertu & du vice , & le difcer- 
» nement que l'on doit faire entre 
» les bons & les mauvais. Car , ajou- 
» te-t-il , Dieu entre dans une jufte 
» indignation , quand il voit qu'on 
v> blâme un Prince qui lui reflemble , 
» & qu'au contraire on loue celui qui 
» lui eft oppofé en tout. Il ne faut pas 
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» croire qu'il n'y ait de facré que- le 
y> bronze & le marbre : ( il parle des 
» fiâmes qu'on adoroit. ) L'homme 
» de bien , efl: ce cju'il y a dans le 
y> monde de plus facre, & le méchant > 
» ce qu'il y a de plus déteftable. 

Après cette réflexion, Socrate mar- 
que que la fource & la caufe de la 
haine des Athéniens contre Minos , 
étoit le tribut injufte & cruel qu'il 
avoit exigé d'eux > en les obligeant de 
lui envoier de neuf ans en neuf ans 
lept jeunes hommes & fept jeunes fil- 
les qui dévoient être dévorés par le 
Minotaure -, & il ne peut s'empêcher 
de faire un reproche à ce Prince de 
s'être attiré la haine d'une ville pleine 
de Savans comme Athènes , & d'avoir 
armé contre lui la langue des Poè- 
tes , nation dangereufe & redoutable 
par les traits empoifonnés qu'elle ne 
manque pas de lancer contre fes enne- 
mis. 

Il paroit par tout ce que Je viens 
de dire , que Platon attribuoit à no- 
tre Minos l'impofition de ce cruel 
tribut. Apollodore , Strabon , & Plu- 
tarque femblent avoir parlé de même. 
Monfieur l'Abbé Banier prétend & „ i^'f * 
prouve quils le lont trompes > cCcript.T.}. 
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qu'ils ont confondu avec le premier 
Minos dont il s'agit ici , un fécond 
Minos fon petit fils , qui régna com- 
me lui dans la Crète , & qui , pour 
venger la mort de fon fils Androgée 
tué dans TAttique , déclara la guerre 
aux Athéniens , & leur impofa ce tri- 
but auquel Théfée mit fin en tuant le 
Minotaure. Il feroit difficile , en effet , 
de concilier une conduite fi inhumai- 
ne & fi barbare avec ce que toute l'an- 
tiquité nous apprend de la bonté , de 
la douceur, de l'équité de Minos, & 
avec les magnifiques éloges qu'elle fait 
de la police & des réglemens de Crète. 

Il eft vrai que dans la fuite les Cré- 
tois dégénérèrent beaucoup de leur 
ancienne réputation , & fe décrièrent 
abfolument par un changement de 
mœurs entier , étant devenus avares > 
intérefles jufqua ne trouver aucun 
gain fordide , ennemis du travail & 
d'une vie réglée , menteurs & fourbes 
déclarés , enforte que crétifer étoit 
devenu chez les Grecs un proverbe 
pour fignifier , mentir & tromper. On 
fait « que faim Paul cite contre eux 

aKpMTiç àù ^cZç-dj ,xat- 1 chantes bêtes, qui n'di- 
xà 6npî«t , yctç-'tpiç àpycû. I ment qu'à manger & a ne 
Les Cretois font toujours I ricnfaircA TilC, I. 12, 
menuurs } ce font de mé-\ 
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comme véritable un témoignage d'un 
de leurs anciens Poètes ( on croit 
que c'eft Epiménide ) qui les carac- 
térile par des traits bien deshono- 
rans. Mais ce changement , dans quel- 
que tems qu'il foit arrivé , ne diminue 
rien ni de l'ancienne probité des Cré- 
tois, ni de la gloire de Minos leur Roi. 

La preuve la plus certaine de la Plat. p. 
fagefle de ce Légiflateur 3 eft , comme 
le remarque Platon , le bonheur fo- 
lide & ftable que la (impie imitation 
de fes loix a procuré à la ville de 
Sparte , dont Lycurgue avoit réglé le 
gouvernement fur l'idée & le plan de 
celui de Crète , & qui s'y conferva 
toujours d'une manière uniforme pen- 
dant plufieurs fiécles , fans éprouver 
ces viciffitudes li ordinaires à tous les 
autres Etats. 

ARTICLE SECOND. 

Du Gouvernement d* Athènes. 

Le Gouvernement d'Athè- 
nes n'a pas été fi conftant ni lî uni- 
forme que celui de Sparte , mais a 
éprouvé divers changemens fclon la 
diverfitc des tems & des conjonctures. 
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Athènes , après avoir été lontems. # fous- 
les Rois > puis fous les Archontes , 
mit en pleine poffefïïon de la liberté y 
qui céda pourtant pour quelques an- 
nées au pouvoir tyrannique des Pifif- 
tratides , mais qui bientôt après fut 
rétablie , & fubfifta avec éclat juf^u'à- 
Téchec de Sicile & la prife d'Athènes 
par les Lacédémoniens. Ceux-ci la 
fournirent aux trente Tyrans > dont 
l'autorité ne fut pas de longue durée , 
& fit encore place à la liberté, qui 
s'y conferva au milieu de divers évé- 
nemens pendant une affez longue- 
fuite d'années , jufqu'à ce qu'enfin 
la puiflànce Romaine eut fubjugué 
Ta Grèce 3 & l'eut réduite en pro- 
vince. 

Je ne confidérerai ici que le gou- 
vernement populaire , & j'y examine- 
rai en particulier cinq ou lîx chefs : le 
fonds du gouvernement , tel que Se- 
lon l'établit -, les différentes parties dont 
la République étoit compolée, le Con- 
feil ou Sénat des Cinq cens -, les af- 
femblées du Peuple ; les diftér-ens Tri- 
bunaux où fe rendoient les jugemens > 
les revenus ou finances de la Républi- 
que. Je ferai obligé de donner plus 
d étendue à ce qui regarde le gouver- 



• 
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nement d'Athènes , que je n'ai taie 
pour celui de Sparte , parce que ce 
dernier eft prefque fuffifamment cou- fam. II. 
nu par ce qui en a été dit dans la vie w 5H> 
de Lycurgue. 

§. i 

Fonds du Gouvernement d' Athènes 
établi par Solon. 

Ce n'est pas Solon qui le pre- 
mier établit le gouvernement popu- 
laire à Athènes. Théfée , lontems au- Ptut. in 
paravant , en avoit tracé le plan , & ç he £ l0 * 
commencé le projet. Après avoir réu- 
ni les douze bourgs en une feule 
ville , il en partagea les habitans en 
trois Corps : celui des Nobles > à qui 
il confia le foin des chofes de la re- 
ligion , & toutes les charges \ celui 
des Laboureurs*, & celui des Artifans. 
Il avoit prétendu établir quelque for- 
te d'égalité entre ces trois Ordres. 
Car fi les^Nobles étoient plus confi- 
dérables par leurs honneurs & par 
leurs dignités, les Laboureurs avoienc 
l'avantage par l'utilité qu'on en tiroit , 
& par le befoin qu'on avoit deux -, 
& les Artifans l'emportaient fur les 
deux autres Corps par leur nombre, 
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Athènes , à proprement parler , ne 
devint un Etat populaire , que depuis 
qu'on établit neuf Archontes > dont 
l'autorité n'écoit que pour un an , au 
lieu qu'auparavant elle en duroit dix , 
& ce ne fut encore que plufieurs an- 
nées après , que Solon , par la fagefle 
de fes loix , fixa & régla la forme de 
ce gouvernement. 
Plut, in Le grand principe de Solon fut d'é- 
)hn > P a £' tablir entre les citoiens , autant qu'il 
le pourroit , une forte d'égalité , 
qu'il regardoit avec raifon comme 
le fondement & le point efTentiel de 
la liberté. Il réfolut donc de laifler 
les charges entre les mains des riches 
comme elles y avoient été jufques- 
là , mais de donner auflî aux pau- 
vres quelque part au gouvernement 
dont ils etoient exclus. Pour cela , 
il fit une eftimation des biens de cha- 
que particulier. Ceux qui fe - trou- 
vèrent avoir de revenu annuel cinq 
cens mefures tant en grains qu'en 
chofcs liquides > furent mis dans la 
première Clafle , & appelles les Pen- 
tacofiomédimnes 3 c'eft - à - dire , qui 
avoient cinq cens mefurés de revenu. 
La féconde Clafle fut de ceux qui en 
avoient trois cens , & qui pouvoient 
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nourrir un cheval de guerre : on les 
appella les Chevaliers. Ceux qui n'en 
avoient que deux cens , firent la troi- 
fîéme , & on. les nomma * Zeugites. 
Céroir dans ces trois Claffès feule- 
ment qu'on choiiïiïbit les Magiftrats 
& les Commandans. Tous les autres 
citoiens qui étoient au-deiïbus de ces 
trois ClalTes , & qui avoient moins 
de revenu , furent compris fous le 
nom de Thétes, c'eft-à-dire de mer- 
cenaires , ou plutôt d'ouvriers travail- 
lais de leurs mains. Solon ne leur 
permit point d avoir aucune charge , 
& leur accorda feulement le droit 
d'opiner dans les aflemblées & dans 
les jugemens du peuple : ce qui dans 
les commencemens ne parut rien , 
mais fe trouva à la fin un très - grand 
avantage , comme la fuite le fera 
connoitre. Je ne fài fi Solon le pré- Id 
vit : mais il avoit coutume de dire 
que jamais le peuple n'eft plus obéif- 
fant ni plus fouple , que lorfqu'on 
ne lui donne ni trop ni trop peu de 
liberté : ce qui revient allez à cette 



* On croit quils fu* 
rent appelles ainfi , parce 
qu'ils tenoient le milieu 
entre les Chevaliers £ les 
Thcies : somme dans les 



vaijfeauxles Rameurs du 
milieu étoient appelles 
Zugitcs : ils étoient entre 
l<s Thalamites tj les 
Thranites. 
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Tac. Jîift. belle parole de Galba , lorfque pour 
fr*. i.0. 16. engager Pifon à traiter le peuple 
Romain avec bonté & douceur , il le 
prioit de fe fouvenir qu'il alloit 
commander à des hommes qui ne-» 
toient pas capables de porter , ni une 
pleine liberté , ni une entière fervi- 
tude» 

Vint, in Le peuple d'Athènes , devenu plus 
Arijhd.pag. depuis les vi&oires remportées 
contre les Perfes , prétendit avoir part 
à toutes les charges & à toutes les ma- 
giftratures*, & Ariftide, pour prévenir 
les troubles aulquels une réfîftance 
opiniâtre auroit pu donner lieu , crut 
devoir lui céder en ce point. Il paroic 
Xcnr5ph.de cependant , par un endroit de Xéno- 
t*g.6$i. phoiij que le peuple le contenta des- 
charges qui produiloient quelque émo- 
lument, & laiflà entre les mains des 
^ riches celles qui avoient un rapoir 
™ plus particulier au gouvernement de 
l'Etat. 

Toiiux. i Les citoiens des trois premières 
. cap. io. Q a flp es p a i 0 i ent chaque année une 
certaine fomme pour être mife dans 
le tréfor public : ceux de la premié- 
+ Miiu ccus. re> un * talent*, les Chevaliers , un 



a Imperaturus es ho- 1 fervitutem pati poflîint y 
■îfnibus , o^ui nec totaaijnec totam hbcttaicm, 
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demi - talent -, les Zeugites, dix* mi- * Cinq ans 



.nés. 



livres. 



Comme la mefure des revenus ré- 
gloit Tordre des Gaffes, quand les 
revenus augmentaient , on pouvoir 
paffer dans une ClalTe fupérieure. 

Si Ton en croit Plutarque , Solon Voiiux.ibid, 
forma deux Confeils qui étoient com- 
me une double anchre , pour fixer & 
modérer l'inconftance des aflemblces 
populaires. Le premier s'appelloit l'A- 
réopage : mais il étoit bien plus an- 
cien 3 & il ne fit que le réformer , & 
lui donner un nouveau luftre, en aug- 
mentant fon pouvoir. Le fécond étoit 
Je Confeil des Quatre-cens , fivoir cent 
de chaque Tribu : car Cécrops , le 
premier Roi des Athéniens , avoir 
diftribué tout le peuple en quatre Tri- 
bus \ CJifthéne > lontems après , chan- 
gea cet ordre , & en érablit dix. Ceft 
dans ce Confeil des Quatre - cens 4^ 
qu'on raportoit toutes les affaires avant 
que de les propofer dans raffemblce 
du Peuple 5 comme nous le dirons 
bientôt. 

Je ne parle point dune autre di- 
vifion du peuple en trois partis , trois 
fa&ions , qui jufqifau tems de Pifi- 
ftrate furent une fource de troubles & 
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de féditions. L'un de ces trois partis 
étoit formé par ceux de la montagne , 
& ils favorifoient le Gouvernement 
populaire, l'autre par ceux de la plai- 
ne , & ils étoient pour l'Oligarchie ; 
le troifiéme enfin par ceux de la côte , 
qui tenoient le milieu entre les deux 
autres. 

Il eft néceflaire d'entrer dans un 
plus grand détail , pour éclaircir & 
dcveloper tout ce que nous venons 
de dire, 

§. IL 

Des Habitans d'Athènes. 

Il y avoit trois fortes d'habitans 
à Athènes : les citoiens , les étrangers , 
les ferviteurs. Dans le dénombrement 
que fit faire Démétrius de Phalére la 
l\'.M. 3690. CX VI e Olympiade > on voit qu'il y 
lvTc.3i+. avo î t pour } ors v i n g t & un m ill e c j. 

Athen. I. . r , 6 

. pag. 271. toiens, dix mille étrangers, quarante 
mille ferviteurs. Le nombre des ci- 
toiens étoit à peu près le même dès 
le tems de Cécrops : il fe trouva moin- 
dre fous Périclcs. 

* Le texte porte pupié- 1 cens mille , ce qui tft une 
fttç TfavfltpàxovTec, «juaac I faute vifible. 
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z. Des Citoiens. 

On é toit de ce nombre ou par 
la naiflance , ou par ladoprion. Pour 
être citoien naturel d'Athènes, il fa- 
loit être né de pere & de mere libres 
& Athéniens. Nous avons vu que Pé- 
riclès remit en vigueur cette loi qui* 7 
n'étoit pas obfervée exademenf , 8c 
que lui-même , peu de tems après , y 
donna atteinte. Le peuple pouvoit 
donner le droit de bourgeoise aux 
étrangers, & ceux qui avoient été ainfï 
adoptés , jouifïoient des mêmes droits 
& des mêmes privilèges que les ci- 
toiens naturels , à peu de chofe près. 
La qualité de citoiens d"Athénes étoit 
quelquefois accordée par honneur & 
par reconnoiflànce à ceux qui avoient 
rendu de grands fervices à l'Etat , 
comme Hippocrate : & les Rois mê- 
mes briguèrent quelquefois ce titre 
pour eux , ou pour leurs enfans. Eva- 
gore roi de Cypre s'en faifoit un 
grand honneur. 

Lorfque les jeunes gens avoient 
atteint l'âge de vingt ans , ils étoient 
infcrits fur la lifte des citoiens après 
avoir prêté ferment , & ce n'etoit 
qu'en vertu de cet adte public & fo- 

r* 

3 J c 0 /) 

m$. -, {n 0 0 :'i 
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lennel qu'ils devenoient membres de 
l'Etat. La formule de ce ferment eft 
tout -à- fait remarquable. Stobée & 
Voiiux. i. Pollux nous l'ont confervé en ces 
.ca F . 9 . terme s : y> Je ne deshonorerai point la 
» profeflTion des armes , & ne lauverai 
y> jamais ma vie par une fuite hon- 
» teufe. Je combattrai jufqu'au der- 
j> nier 'foupir pour les intérêts de la 
t> Religion & de l'Etat , de concert 
35 avec les autres citoiens, & feul s'il 
le faut. Je ne mettrai point ma pa- 
»trie dans un -état pire que celui où 
*>je l'ai trouvée , mais je ferai tous 
y> mes efforts pour la rendre encore 
y> plus floriflante. Je ferai fournis aux 
» Magiftrats & aux loix , & à tout 
»ce qui fera réglé par le commun 
» confentement du peuple. Si quel- 
qu'un viole ou tâche d'anéantir les 
» loix, je ne diffimulerai point un tel 
v> attentat ^mais je m'y oppoferai, ou 
» feul , ou conjointement avec mes 
» concitoiens. Enfin je demeurerai 
wconftamment attaché à la religion 
3» de mes pères. Je prends fur tout 
t> ceci à témoin , Agraule , Enya- 
» lius , Mars , & Jupiter. « Je lailTe 
aux Ledeurs à faire leurs réflexions 
fur cette augufte cérémonie , bien 

capable 
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tj-pable d allumer l'amour de la patrie 
dans le cœur des jeunes citoiens. 

Tout le peuple d'abord avoit été di- 
vifé en quatre Tribus : il le fut dans la 
fuite en dix. Chaque Tribu étoit par- 
tagée en différentes portions , qui 
ctoient appellées a?//o/ , Pagi. Cétoit 
par ces deux titres que les citoien9 
étoient délîgnés dans les a&es. Meli* 
tus j è Tribu Cecropide^ c Pago Pit* 
thmji* 

1. Des étrangers. 

Ta p pelle ainfi ceux qui étant? 
ttun pays étranger , venoient s'établir à 
- Athènes ou dans l'Attique , foit pour 
y faire le commerce , foit pour y exer- 
cer différens métiers. Ils ctoient nom- 
més (JtiTMKoi , Inqullini. Ils n avoient 
aucune part au gouvernement , ne don- 
fibient point leurs (uftrages dans laf- 
femblée , & ne pouvoici^ être admis 
& aucune charge. Ils fe mettoient fous 
la prote&ion de quelque citoien , com- 
me on le voit par un endroit de a Té- 
rence -, & par cette raifon > ils ctoient 
b obligés de lui rendre certains devoirs 

• Thaïs patri fe corn- 1 die fe fc. Eunuch. A& 
•endavit , in cliente- ult. feen* ult. 
hax. & fi Jem Nobis de- j 

Tome IF. « 
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& fer vices , comme à Rome les clienS 
à leurs patrons. Us étoient tenus d'ob- 
ferver toutes les loix de la République , 
& d'en fuivre exactement toutes les 
coutumes. Ils paioient chaque année à 
Six livres. l'Etat un tribut de douze dragmes , & 
faute de paiement ils étoient réduits en 
fervitude , & expofés en vente. Ce 
malheur penfa arriver à Xénocrate , 
Plut, in célèbre philofophe , mais pauvre , & 
Pantin, p. on ] e menoit déjà en prifon -, mais l'o- 
rateur Lyçurgue , aiant paié la taxe , le 
tira des mains des fermiers , nation de 
tout tems peu fenfible au mérite, fi Ton 
en excepte un petit nombre» Ce philo- 
fophe , aiant rencontré ^eu de tems 
après les fils de fon Libérateur , leur 
dit : Je paie avec ' ufure à votre jpere h 
plaijir qu'il ni a fait ^ car je fuis caufe 
* que tout le monde le loue. 

l%Des ferviteurs. 

Il y en avoit de deux fortes. 
Les uns , qui étoient de condition li- 
bre , ne pouvant gagner leur vie par 
le travail de leurs mains , fe trouvoient 
obligés par le mauvais état de leurs af- 
faires à le mettre en fervitude : & la con- 
dition de ceux-là étoit plus honnête & 
moins pénible. Le fervice des autres 
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croît contraint & forcé : c étoient de$ 
efclaves , ou qu'on avoit faits prifon- 
niers de guerre 3 ou qu'on avoit ache- 
tés de ceux qui faifoient publiquement 
ce trafic. Ils faifoient partie du bien de 
leurs maîtres , qui en difpofoient ab- 
folument , mais qui les traitoient pour 
l'ordinaire avec beaucoup de douceur, 
Démofthéne remarque dans une defes PkîUf, f t 
harangues que la condition des fervi- 
teurs étoit infiniment plus douce à 
Athènes que par-tout ailleurs. Il y avoit pi ut /„ 
dans cette ville un afyle , un refuge , Ifyf- F • *Z< 
pour les efclaves , dans le lieu où l'on 
avoit enterré les os dCrThefée *, & cet 
afyle fubhftoit encore du tems de Plu- 
tarque. Quelle gloire pour Théfée , que 
fon tombeau ait fait plus de douze cens 
ans après lui ce qu'il avoit fait lui - mê- 
me pendant fa vie , & qu'il ait été le 
protc&eur des opprimés ! 

Quand les efclaves îtoient traités Piut.de fa. 
avec trop de dureté & d'inhumanité , P e rf iL P a f* 
ils avoient aftion contre leurs maî- 
tres , qui étoient obligés de les vendre 
à d'autres fi le fait étoit bien prouvé. 
Ils pouvoient fe racheter , même mal- Ptaut. U 
gré leurs maîtres , quand ils avoient Ca $** 
amalfé une fomme aflez ronfidérable 
pour cela. Car de ce qu'ils gagnoieot 
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par le travail de leurs mains , après en 
avoir paié une certaine portion à leurs 
maîtres , ils gardoient le refte pour 
eux, & s'en faifoient un pécule dont ils 
difpofoient/Les particuliers, lorfquils 
•ctoient contens de leurs fervices , leur 
donnoient affez fouvent la liberté > 
& cette grâce leur étoit toujours 
accordée de la part du public , lors- 
que la néceffité des tems avoit obligé 
de leur mettre les armes entre les 
mains , & de les enrôler avec les ci- 
toiens. 

La manière humaine & équitable 
dont les Atl^niens traitoient leurs 
ferviteurs & leurs efclaves , étoit un 
effet de la douceur naturelle à ce 
peuple , bien éloignée de l'auftére & 
cruelle févérité des Lacédémoniens à 
l'égard des Ilotes , qui mit fouvent 
leur République à deux doits de ût 
Tînt, in perte. Plutarque condanne avec beau- 
•Catone ; p. C0U p <] e ra i{on une telle dureté. Il 
33*i 3^. vou d ro i t qu'on s'accoutumât à ufer 
toujours de bonté à l'égard des bêtes 
mêmes , ne fût-ce , dit-il , que pour 
apprendre par là à bien traiter les 
hommes , & pour faire une efpéce 
d'apprentiflTage de douceur & d'hu- 
laianité. Il raconte à cette occafion ui> 
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fait très - fingulicr , & bien propre à 
faire connoitre le cara&ére des Athé- 
niens. Après avoir achevé le temple 
qu'on nommoit Hecatonpedon ils 
renvoiérent libres toutes les bêtes de 
charge qui avoient fourni à ce tra- 
vail, & leur affignérent de gras pâ- 
turages comme à des animaux con(a- 
crés. Et Ton dit qu'une de ces bêtes 
étant allée d'elle-même fe préfenter 
au travail , fe mettre à la tête de celles 
qui traînoient des charettes à la Ci- 
tadelle j marcher devant elles com- 
me pour les exhorter & pour les 
encourager , ils ordonnèrent par 
un Décret qu'elle feroit nourrie 
jufqu'à fa mort ayx dépens du 
public» 

$.111. 

Du Confeil ou Sénat des Cinq-cens, 

En conséquence des établifïèf 
mens de Solon , le peuple d'Athènes 
a voie une grande part & une grande 
autorité dans le gouvernement. Ou 
pouvoit appeller à fon tribunal de 
tous les jugemens : il avoit le droit de 
caffer les Loix anciennes , & d'en éta* 
Wir de nouvelles } en un mot toutes le$ 
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affaires importantes > foit qu elles re- 
gardaient la paix ou la guerre , fe dé- 
cidoient dans les aflemblées du peu- 
ple. Or afin que les dédiions s y fiffenr 
avec plus de fagelfe & de maturité , 
Solon avoit établi un Confeil compo- 
fé de quacre cens Sénateurs , cent de 
chacune des Tribus , qui étoient pour 
lors au nombre de quatre : & ce Con* 
feil préparoit , & pour ainfi dire digé- 
toit les affaires qui dévoient être por- 
tées devant le peuple, comme nous 1 ex- 
pliquerons bientôt plus au long. Clif- 
théne > environ cent années après So- 
lon , aiant porté le nombre des- Tribus 
jufqu'à dix , augmenta auiïi celui des Sé- 
nateurs , & le fit- monter à cinq cens 5 
chaque Tribu en fourniflant cinquante» 
C'eft ce qui s'appelloit le Confeil ou le 
Sénat des Cinq - cens. Ils recevoient 
leur honoraire du Tréfor public. 

Le choix en étoit confié au fort y pour 
lequel on fe fervoit de fèves blanches 
& noires qu'on méloit & qu'on re- 
muoit dans une urne & chaque Tribu 
fournifloit les noms de ceux qui afpi- 
roient à cette charge > & qui avoient le 
revenu marqué par les loix pour y être 
admis. Il faloit avoir au moins tren- 
te ans pour y être reçu. Après qu'or* 
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avoit fait l'enquête des mœurs & de la 
conduite du récipiendaire , on lui fai- 
foit prêter ferment , & il s'engageoit à 
donner toujours le meilleur confeil 
qu'il pourroit au peuple d'Athènes , & 
à ne s'écarter jamais de la teneur des 
Loix. 

Ce Sénat s aiïembloit tous les jours , 
excepté ceux qui étoient occupés par 
des fêtes. Chaque Tribu fourniflbit à 
fon rang ceux qui dévoient y préfider , 
appelles Prytanes j & le fort décidoit Ti^Umts 
de ce rang. Le tems de cette Préfiden- 
ce duroit trente cinq jours , qui étant 
répété dix fois égaloit , à quatre jours 
moins , le nombre des jours de Tannée 
Lunaire fuivie à Athènes. On parta- 
geoit ce tems de la préfidence ou de la 
Prytanée en cinq femaines , eu égard 
aux cinq dixaines de Prytanes, qui dé- 
voient y préfider -, & chaque femaine 
fept de ces dix Prytanes , tirés au fort , 
prcfidoient chacun leur jour , & ils 
étoient appelles n^<%/, c'eft- à-dire 
Préfidens. Celui 4 quiétoit de jour pré- * // fafi 
fidoit à laffemblcc des Sénateurs, & à^J£ 
celle du peuple : il étoit chargé du fceau * " 
public comme auffî des clés de la Ci- 
tadelle & du Tréfor. 
Les Sénateurs , avant que de % af- 

Y iv 
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Wxafôf. fembler > offroient un facrifice à Ju* 
****** piter & à Minerve fous le furnom de 
bon confcil , pour leur demander lâ 
prudence & les lumières dont il* 
avoient befoin pour délibérer fage- 
ment. Le Préiîdent propofoit l'affaire 
qui faifoit le fujet de laflemblée. 
Chacun opinoit à fon rang , & tou- 
jours debout. Après qu'on avoir for-* 
me un avis 5 il etoit mis par écrit, & 
lu à haute voix. Pour lors chacun 
donnoit fon fufFrage par ferutin , en 
jettant une féve dans l'urne. Si le 
nombre des blanches l'emportoit , 
l'avis pafloit : autrement il étoit re* 
jetté. Cette forte de Décret s'appek 
loit *\>»çi<rfxa , ou nyGitovfjuL , commej 
qui diroit Ordonnance préparatoire» 
On le portoit enfuite à laflemblée du 
peuple. S'il y étoit reçu & approuvé , 
pour lors il avoit force de Loi : finon , 
il n'avoit d'autorité que pour un an. 
On voit par là avec quelle fagefle 
Solon avoit établi ce Confeil , pour 
éclairer & conduire le peuple , pour 
tixer fon inconftance , pour arrêter fa 
témérité , pour prêter à fes déli- 
bérations une prudence & une ma- 
turité qu'on n'a pas lieu d'attendre 
dune affemblée confufe & tumul* 
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meute , compofée d'un grand nombre 
de citoiens , h plupart fans éduca- 
tion , fans lumière , & fans beaucoup 
d amour du bien public. D'ailleurs 
cette dépendance réciproque & ce con- 
cours mutuel des deux Corps de TE- 
tat , qui étoient obligés de fe prêter 
l'un à l'autre leur autorité > & qui de- 
meuroient également fans force quand 
ils étoient fans union & fans intelli- 
gence , étoit un moien habilement in- 
venté pour entretenir entre ces deux 
Corps un fage équilibre , le peuple 
ne pouvant rien ftatuer qui n'eut été 
propofé & approuvé par le Sénat , 
& le Sénat ne pouvant établir aucune 
loi qui n'eût été ratifiée par le peu- 
ple. 

On peut jugef de l'importance de 
ce Confeil par les matières qui s'y 
traitoient , les mêmes fans exception 
que celles qui étoient portées devant 
le peuple : guerte , finance , marine > 
traités de paix , alliance , en un fnot 
toutes les affaires qui ont raport au 
gouvernement -, fans parler du com- 
pte qu'ils faifoient rendre aux Magis- 
trats quand ils fortoient de charge , 
& de p^ufieurs jugemens qu'ils ren- 
voient fur le; matières les plus graves* 

Xi 
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§.IV. 

De l'jtfreopager 

Ce Conseil portoit le nom dir 
lieu où il tenoit fes affemblées > appelle 
A>«oc le Bourg ou la Colline de Mars > parce 
+&y&<r - e ^ f e l on quelques-uns , Mars y avoit 
été appelle en jugement pour un meur- 
tre qu'il avoit commis. On le croit 
prefque aufïi ancien que la nation. Ci- 
céron & Plutarque en attribuent l'éta- 
bliffement à Solon : mais il ne fit que 
le rétablir, en lui donnant plus de luf- 
tre & d'autorité qu'il n avoit eu jufques- 
là , & pour cette raifon il en fut regar- 
dé comme le fondateur. Le nombre 
des Sénateurs de l'Aréopage n'étoit 
point fixe : on voit que dans de certains 
tems il montoit jufqu à deux & trois 
cens. Solon jugea à propos qu'il n'y eût 
que les Archontes fortis de charge qui 
fuflent honorés de cette dignité. 

Ce Sénat étoit chargé du foin de 
faire obferver les loix , de TinfpeéHon 
des mœurs, du jugement fur- tout des 
caufes criminelles. Il tenoit fes féan^ 
ces dans un lieu découverr , & pen- 
dant la nuit. Le premier apparem- 
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ment , pour ne fe point trouver fous 
un même toit avec les criminels , & 
ne fe point fouiller par cette forte de 
commerce : le fécond 3 pour ne fe 
point laiiïer attendrir par la vue des 
coupables , & pour ne juger que 
félon les loix & la juftice. C'eft 
pour cette même railon que devant 
ces juges l'Orateur ne pouvoit em- 
ploier ni exorde , ni peroraifon , 
qu'il ne lui étoit point permis d'exci- 
ter les partions , & qu'il étoit obligé 
de fe renfermer uniquement dans fa 
caufe. La févérité de leurs jugemens 
étoit fort redoutée , principalement 
pour ce qui regarde les meurtres , & 
ils avoient une attention particulière 
à en infpirer de l'horreur aux ci- 
toiens. Ils a condannérent un enfant 
qui mettoit fon plaifir à crever les 
yeux à des cailles , regardant cette in- 
clination fanguinaire comme la marque 
d'un très - méchant naturel , qui 
pourroit un jour devenir funefte à plu- 
iîeurs , fi on la biffoit croître impuné- 
ment. 



a Nec mihl videntur 
Xreopagit* , cùm dam- 
naverunt puerum oculos 
coturnicum cruentem , 
jdiud judi.afTc, quàm id 



fignura eflc petniciofi/fimu 
menus , mulufcjue malo- 
ftiturofiadolcviflct. Quif* 
til. lib. $.cap. 9. 

Yvj 
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Les affaires de la religion , comnia 
les blafphêmes contre les dieux , le 
mépris des facrés myftéres, les diffé- 
rentes efpéces d'impiété , l'introduc- 
tion de nouvelles cérémonies & de 
nouvelles divinités , étoient auffi por- 
Cohorut. tées à ce Tribunal. On lit dans S. Juf- 

idGrac. t [ n J e Martyr, que Platon , qui dans 
fon voiage en Egypte avoit puifé de 
grandes lumières fur l'unité d'un Dieu, 
quand il fut de retour à Athènes, prit 
grand foin de difïïmuler & de couvrir 
les fentimens , de peur d être obligé de 
comparoitre devant les Aréopagites 
Aa. 17. v. pour en rendre compte : & l'on fait 

,4%2 °- que fiint Paul fut traduit devant eux 
comme enfeignant une nouvelle 
do&tine , & voulant introduire de 
nouveaux dieux. 

Ces Juges avoient une grande ré- 
putation de probité, d'équité , de pru- 
dence , & etoient généralement ret 
pe&és. Cicéron , en écrivant à fon 
AdÂttk. ami Atticus fur la fermeté, la conf- 

tib. uEpifl. tance 5 & f a ^ e vérité qu avoit 

V* fait paroitre le Sénat de Rome , croit 

en faire un éloge parfait en le compa- 
rant à l'Aréopage : Scnatus j A*fe/«? 

? »*/ conjlantius 3 nil feverius nil 
fortius. 11 faloit que Cicéron en eifc 
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Conçu une idée bien avantageuse , 
pour en parler comme il fait dans le 
premier livre de fes Offices. a II com- 
pare la fameufe bataille de Salamine 
où Thémiftocle avoit eu tant de part , 
avec l'ét^bliftement de l'Aréopage 
qu'il attribue à Solon , & n'héfite 
point à préférer ou du moins à égaler 
le fervice rendu par le Légiflateur à 
celui dont Athènes fut redevable au 
Général d'armée. » Car enfin , dit- 
» il 5 cette viûoire n'a été utile à la 
* République qu'une feule fois , mais 
l'Aréopage le fera pendant tous les 
» liécles , puifque c'eft à l'ombre de 
3» ce Tribunal que fe confervent les 
» loix d'Athènes , & les coutumes an- 
ariennes de l'Etat. Thémiftocle na 
y> fervi de rien à l'Aréopage , mais 
» l'Aréopage a beaucoup contribué à 
» la vidoire de Thémiftocle , puif- 

per prodcric civitati j 
hoc conlïlio Je^cs Aihe» 
niei.huiM , ho; majorura 



a Quamvis Tlicmiflo- 
cîes jure laudecur , & 
fie cjus nomen , quàm 
Soionis , illuftrius , ci- 
terurque Salamis clarif- 
fimz teftis vidoriae, qua? 
ameponatur conûlio So- 
ionis ci y quo primùm 
conftiruit Arcopagitas : 
non minus praxJarum 
hoc , quàm illud judi- 
candum cft. Illud enim 
fond proluu ? bçç Ccjb- 



inftitura fervanrur. tt The» 
miftocles quidem nibil di- 
xeric , in quo ipfc Areopa^ 
gum juvent : at ille adjuvic 
ThemiftocJcm. Eft enim 
bellumgeftum confilio Se- 
natusejus qui àSoloncerat 
.conftitutiis, Q$c . lib, u 
n. 7 j. 
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* qu'alors la République fe conduit 
»par les fages confëils de cet au- 
w gufte Sénat. 

Il paroit par cet endroit de Cicéron 
que l'Aréopage avoit grande part au 
gouvernement*, & je ne doute point 
qu'il ne fût confulté dans les affaires 
importantes. Mais peutêtre que Cicé- 
ron confond ici le Confeil de TAréo- 
page avec celui des Cinq-cens. Quoi 
qu'il en foit , les Aréopagites s'inté- 
reffoient extrêmement aux affaires pu- 
bliques. 

Périclès, qui n'avoit pu entrer dans 
l'Aréopage , parce que le fort lui aiant 
toujours été contraire il n'avoit paffe 
par aucune des charges néceflaires 
pour y être admis , entreprit d'en 
aftbiblir l'autorité, & il en vint à bout: 
ce qui eft une tache pour fà réputa- 
tion. 

S. v. 

Des Magljlrats. 

On en avoit établi un grand 
nombre pour différens emplois. Je ne 
parlerai ici que des Archontes , qui 
font les plus connus. J'ai remarqué 
ailleurs qu'ils fuccédérent aux Rois , 
& d abord leur autorité duroit autant 



des Grecs. 519 
ffiie leur vie. Elle fut enfuice bornée 
à dix ans ; & enfin réduite à une an- 
née feule. Quand Solon fut chargé 
de travailler à la réforme du gouver- 
nement , il les trouva en cet état , & 
au nombre de neuf. Il les laifla en 
place , mais diminua beaucoup leur 
pouvoir. 

Le premier de ces neuf Magiftrats 
s'appelloit proprement l'Archonte , 
& Tannée étoit défignée par (on ** De là vient 
nom : fous tel Archonte telle bataille a appelle 
été donnée. Le fécond étoit nommé le e'^w^ 
Roi : c étoit un refte & un vertige de 
l'autorité à laquelle ils avoient fuc- 
cédé. Le troifiéme étoit le Pole- 
marque ) qui d'abord avoit eu le 
commandement des armées > & avoit 
toujours retenu ce nom , quoiqu'il 
n'eût plus la même autorité, dont il 
avoit pourtant confervé encore quel- 
que partie. Car nous avons vu , en 
parlant de la bataille de Marathon , 
que le Polémarque avoit droit de fuf- 
frage dans le Confeil de guerre aufli 
bien que les dix Généraux qui com- 
mandoient pour lors. Les fix autres Ar- 
chontes étoient appeliés d'un nom 
commun Thesmothetes , ce qui 
marque qu'ils avoient une intendance 
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particulière fur les loix pour les fairé 
obferver. Ces neuf Archontes avoient 
chacun un département propre , & ils 
jugeoient de certaines affaires dont la 
connoiflànce leur étoit attribuée. Je ne 
croi pas devoir entrer dans ce détail , 
non plus que dans celui de beaucoup 
d'autres magiftratures & charges, éta- 
blies pour Tachniniftration delà Jufti- 
ce , pour la levée des impôts & des tri. 
buts , pour la manutention du bon or- 
dre dans la ville 5 pour le foin des vi- 
vres y en un mot pour tout ce qui re- 
garde le commerce & la fociété civile, 

$• v £ 

Des JJfcmblées du Peuple. 

Il y en avoit de deux fortes -, 
les unes ordinaires & fixées à de cer- 
tains Jours , & pour celles-là il n'y avoit 
point de convocation ; d'autres extra- 
ordinaires , félon les diftérens befoint 
qui furvenoient > & le Peuple en étoic 
averti par une convocation exprefle. 

Le lieu de laffemblcen étoit point fi. 
xe. Tantôt c etoit la place publique 
tantôt un endroit de la ville près de 
a citadelle appelle nrfÇ > quelque^ 
le Théâtre de Bacchus. ; 
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Cétoient les Prytanes qui* pour 
l'ordinaire aflTembloient le peuple. 
Quelques jours avant l'afTemblée on 
affichoit des ^placars, où le fujet de la 
délibération etoit marqué. 

Tous les citoiens avoient droit de 
fuffrage : les pauvres comme les riches. 
Il y avoit une peine contre ceux qui 
manquoient de fe trouver à l'Affem- 
blée , ou qui y venoient tard : & pour 
engager les citoiens à s'y rendre exac- 
tement j on y attacha une rétribution , 
d'abord d'une obole , qui étoit la fixié- 
me partie dune dragme : puis de trois 
oboles 3 qui faifoient cinq fols de notre 
jnonnoie. 

Laflemblée commençoit toujours 
par des facrifices & par des prières , 
afin d'obtenir des dieux toutes lei 
lumières néceflaires pour délibérer 
fagement , & l'on ne manquoit pa* 
d'y joindre des imprécations terribles 
contre ceux qui confeilleroient quel- 
que chofe de contraire au bien pu- 
blic. 

Le Préfident propofoit l'affaire fur 4 
laquelle on devoit délibérer. Si elle 
avoit été examinée dans le Sénat 5 
& qu'on y eût formé un avis , on e» 
hifoit la lefture ^ après quçi l'on 
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vitoit ceux qui vouloieit parler S 
monter fur la Tribune , pour fe mieux 
faire entendre du peuple , & pour l'in- 
ftruire fur l'affaire propolée. C'é- 
toient les plus anciens ordinairement 
qui commençoient à porter la parole , 
puis les autres à proportion de leut 
âge. Quand les Orateurs avoient 
parlé & conclu -, favoir , par exem- 
ple , qu'il faloit approuver le Décret 
du Sénat , ou le rejetter : alors le 
peuple donnoit fon futfrage , & la 
manière la plus ordinaire de le don- 
ner étoit de lever les mains pour 
marque d'approbation , ce qui s'ap- 
pelloit x&t*™™» On voit quelque- 
fois que l'atfemblée étoit remife à un 
autre jour, parce qu'il étoit trop tard, 
& au'on n'auroit pu diftinguer le 
nombre de ceux qui levoient ainfî 
leurs mains , ni décider de quel côté 
étoit la pluralité. Après que l'avis 
avoit étéainfi formé , on le rédigeoit 
par écrit , & un Officier en faifoit 
le&ure à haute voix au peuple , qui 
le confirmoit de nouveau en levant 
les mains comme auparavant ; & 
pour lors ce Décret avoit force de 
loi. Ceft ce qu'on appelloit 4»<f>i<r/utt , 
du mot grec 4fy©~ , qui Ggnifie caillou > 
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petite pierre j parce qu'on s'en fervoic 
quelquefois pour donner Ton fuffrage 
par fcrutin. 

Toutes les plus grandes affaires de 
la République fe difcutoient dans ces 
aflemblées. C'eft là qu'on portoit de 
nouvelles loix , & qu'on réformoic 
les anciennes } qu'on examinoit tour 
ce qui a raport à la religion & au 
culte des dieux ^ qu'on créoit les Ma- 
giftrats , les Commandans , les Offi- 
ciers : qu'on leur faifoit rendre com- 
pte de leur geftion & de leur condui- 
te ; qu'on concluoit la paix ou la 
guerre qu'on nommoit les Députés 
& les Ambafladeurs ; qu'on ratifioit 
les traités & les alliances ; qu'on ac- 
cordoit le droit de bourgeoise -, qu'on 
ordonnoit des récompenfes & des 
marques d'honneur pour ceux qui 
s'étoient diftingués à la guerre , ou 
qui avoient rendu de grands fervices à 
la République *, qu'on décernoit auflî 
des peines contre ceux qui s'étoient 
mal conduits , ou qui avoient violé 
les loix de l'Etat, & qu'on bannifloit 

[>ar l'Oftracifme. Enfin on y exerçoit 
a Juftice , & on y rendoit des juge- 
mens fur les affaires les plus impor- 
tantes. On voit par ce dénombre- 
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ment , qui eft encore très - imparfait ] 
jufqu où alloit le pouvoir du Peuple , 
& combien il eft vrai de dire que le 
gouvernement d'Athènes > quoique 
tempéré par Tariftocratie & l'autorité 
des anciens , étoit par fa conftitution 
tin gouvernement démocratique & 
populaire. 

J aurai lieu dobferver dans la fuite 
de quel poids devoit êtré le talent 
de la parole dans une telle République , 
& combien les Orateurs y dévoient 
être confidérés. On a de la peine à 
comprendre comment ils pouvoienc 
fe faire entendre dans une aflembléc 
fi nombreufe 5 & où il fe trouvoit 
une fi grande multitude d'auditeurs. 
On peut juger combien elle étoit 
nombreufe par ce qui en eft dit dani 
deux occafions. La première regarde 
rOftracifine 5 & l'autre l'adoption d un 
étranger pour citoien. Dans ces deu* 
cas il faloit qu'il ne fe trouvât pas 
moins de fix mille citoiens dans la& 
femblée. 

Je réferve pour un autre endroit 
les réflexions qui naiffent naairelle- 
ment de ce que j'ai déjà raporté 3 & 
de ce qui me refte^encore à dire fui 
le gouvernement d'Athènes, 
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S. VIL 

Des Jugemensl 

II ? a voit différais Tribunaux; 
Telon la différence des affaires: mais 
on pouvoir appeller de toures les or- 
donnances des autres Juges au Peu- 
ple , & c eft ce qui rendoit fon pou- 
voir Ci grand & il coniidérable. Tous Xtnoph. 
les Alliés, quand ils avoient quelque ^ e /^ Ath 
procès à vuider , éroienr obliges de fe 
tranfporter à Athènes j & fouvent ils 
y demeuroient un tems coniidérable 
fans pouvoir obtenir audience , à caufe 
de la multitude des affaires qu'il y 
avoir à juger. Cette loi leur avoit été 
impofée pour les rendre plus dépen- 
dans du Peuple , ' & plus fournis à 
fon autorité } au lieu que fi on eût 
envoié des CommiflTaires fur les lieux , 
ils auroient été les feuls à qui les Al- 
liés euffent fait la cour, & rendu hom- 
mage. 

Les parties plaidoient elles -mêmes 
leur çaufè > ou emploioient le fecours 
des Avocats. On nxoit ordinairement 
le tems que devoit durer le plaidoier , 
^& Ton le régloit fur une horloge ^ 



52<î Mœurs et coutumes 
eau , appellée en grec k^^ùJ^o.. L'ar- 
rêt fe formoit à la pluralité , & quand 
les fuffrages étoient égaux , les Juges 
panchoient du coté de la douceur , & 
renvoioient l'accufé abfous. Il eft re- 
marquable qu'on n'obligeoit point un 
ami de porter témoignage contre fon 
ami. . 

Tous les citoiens , même les plus 
pauvres, & qui étoient fans' revenu , 
étoient reçus au nombre des Juges , 
pourvu qu'ils eulîent atteint l'âge de 
trente ans , & qu'ils fuflent reconnus 
de bonnes mœurs. Pendant qu'ils ju- 
geoient , ils avoient en main une e£ 
péce de feeptre , qui étoit la marque 
de leur dignité , & ils le dépofoient 
en fortant. 

L'honoraire des Juges a été différent 
félon les tems. Us ^voient d'abord 
par jour une obole feulement , puis 
on en donna trois > & c eft à quoi cet 
honoraire demeura fixé. Cétoit peu 
de chofe en foi , mais qui devint fort 
à charge au public , & épuifa le tré- 
for fans beaucoup enrichir les parti- 
culiers. On en peut juger par ce qui 
eft raporté dans les Guêpes d'Arifto- 
phane , comédie où ce Poète tourne 
en ridicule lempreflement des Athé- 
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mens pour juger, & leur avidité pour 
le gain > qui prolongeoit & multiplient 
les procès à l'infini. 

Dans cette comédie , un Jeune Athé- 
nien , chargé du rôle dont je viens de 
parler , qui éroit de tourner en ridicule 
les Juges & les Jugemens d'Athè- 
nes, par la fupputation qu'il fait des 
revenus qui alloient au tréfor public , 
trouve qu'ils montaient à deux mille Six million*', 
talens. Puis il examine combien il en 
revient aux fix mille Juges qui inon- 
doient Athènes , à donner trois oboles 
par tête. Il trouve que la Comme an- 
nuelle qui leur revient à tous par in- 
divis ne monte qu'à cent cinquante 
talens. Le calcul eft facile. Il n'y avoit Ont eink 
que dix mois de paiement pour les Ju- l uante mtU * 
ges , les deux autres mois étant em- 
ploies en Fêtes qui interdifoient toute 
affaire juridique. Or en donnant trois 
oboles par tête à fix mille hommes , 
on trouvera quinze talens emploies par 
mois , & les dix mois donneront cent 
cinquante talens. Selon ce calcul , le 
Juge le plus aflidu ne gagnoit que 
foixante-quinze livres par an. » A quoi 
» donc va le refte des deux mille talens , 
» s'écrie le jeune Athénien? A quoi » 
répond Con pére , qui étoit un des Ju- 
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ges ? A ces gens .... Mais non , 
t> ne révélons pas la honte d'Athènes , 
y> & foions toujours pour le Peuple. <• 
Puis le jeune Athénien fait entendre 
que ce refte alloit aux voleurs du trc- 
ior public , ceft-à-dire aux Orateurs 
qui ne ceflbient de flater le Peuple , 
& à ceux qui étoient emploiés dans 
le gouvernement & dans les ar- 
mées. J'ai tiré cette remarque des 
Livres du Pere Brumoi Jéfuite , 
dont je ferai grand ufage dans la 
fuite quand je parlerai des fpec- 
cacles. 

S. vin. 

Des Amphiclyons. 

Je place ici le fameux Confeil 
des Amphiâyons -, quoiqu'il ne fût 
point particulier aux Athéniens, mais 
commun à tous les Grecs , parce qu'il 
en eft fouvent fait mention dans l'his- 
toire Grecque , & que je ne fai pas fi 
je trouverai une occafion plus natu- 
relle d'en parler. 

L'Aflcmblée des Amphiâyons étoit 
comme la tenue des Etats de la Grèce. 
On en attribue rétabliffement à Am- 
fhi&yon roi d'Athènes , & fils de 

Dcucalion. 
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Deucalion , qui leur donna fon nom. 
Sa première vue , en établiiTànt cette 
Compagnie , fut de lier par les nœuds 
facrés de l'amitié les diftérens peuples 
de la Grèce qui y étoient admis , & 
de les obliger par cette union à en- 
treprendre la défenfe les uns des au- 
tres , & à veiller ainfi mutuellement 
ail bonheur & à la tranquillité de 
-leur patrie. Les Amphi&yons furent 
aiifli créés pour être les protecteurs 
de l'oracle de Delphes, & les gardiens 
des richefles prodigieufes de ce tem- 
ple *, & pour juger les différens qui 
pouvoient lurvenir entre les Delphiens 
& ceux qui venoient confulter l'Ora- 
cle. Ce Confeil fe tenoit aux Thermo- 
pvlcs , & quelquefois à Delphes mê- 
me , & il s'aflembloit régulièrement 
deux fois Tannée , au printems & en 
autonne î & plus fouvent , quand les 
affaires l'exigeoient. 

On ne fait point précifément le nom- 
bre des peuples ni des villes qui avoient 
droit de féance dans cette aflfemblée , 
& il varia fans doute félon les tems. 
Lorfque les Lacédémoniens , pour s'y Viut . in 
rendre maîtres des délibérations, vou- Thcmi ft> 
lurent en exclure les Theflàliens , les 
Argiens , & les Thébains , Thémifto- 

Tome IF. Z 
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clc , dans le difcours qu'il prononça 
devant les Àmphiâyons pour rom- 
pre cette entreprife , femble inlinuer 
qu'il n'y avoit alors que trente & une 
villes qui enflent ce droit. 

Chaque ville envoioit deux Dépu- 
tés , & avoit par conféquent dans les 
délibérations deux voix -, & cela fans 
diftindtion , & fans que les plus puiflan- 
tes. enflent aucune prérogative d'hon- 
neur , ni aucune prééminence fur les 

f>lu5 petites par raport aux fuffrages , 
a liberté dont fe piquoient ces peu- 
ples demandant que tout fût égal par- 
mi eux. 

Les Amphi&yons avoient plein pou- 
voir de difcuter & de juger en der- 
nier reflort les ditîérens qui furve- 
noient entre les villes Amphiâyoni- 
ques-, de condanner à de grottes amen- 
des celles qu'ils trouvoient coupa- 
bles *, & d'emploier non feulement 
toute la rigueur des loix pour l'exé- 
cution de leurs arrêts, mais même en- 
core de lever , s'il le faloit , des trou- 
pes pour forcer les rebelles à y obéir. 
Les trois guerres facrées entreprifes 
par leur ordre , dont je parlerai 
ailleurs , en font une preuve écla- 
tante. 
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Avant que d'être inftallés dans la &Jckin.i* 
Compagnie , ils prétoient un ferment ^L^t^* 1 
qui e(l remarquable : c'eft Efcfaine 
qui nous en a confervé la formule , 
dont voici le fens. »Je jure de ne 
» jamais renverfer aucune des villes 
r> honorées du droit d'Amphi&yonie , 
x> & de ne point détourner fes eaux 
» courantes ni en tems de paix , ni en 
» tems de guerre. Que (î quelque peu- 
33 pie venoit à faire une pareille entre- 
33 prife, je m'engage à porter la guerre 
y> en fon pays *, à rafer fes villes , fes 
» bourgs , & fes villages ; & à le trai- 
» ter en toutes choies comme mon 
33 plus cruel ennemi. De plus , s'il le 
33 trouvoit un homme affez impie pour 
» ofer dérober quelques-unes des ri- 
» ches offrandes conlcrvées à Delphes 
» dans le temple d'Apollon , ou pour 
j> faciliter à quelque autre les moiens 
» de commettre ce crime , /bit en lui 
» prêtant aide pour cela , foit même 
»en né faifant que le lui confeiller : 
x> j'emploierai mes pies , mes mains , 
t> ma voix i en un mot toutes mes 
30 forces > pour tirer vengeance de ce 
a* facriïége. « Ce ferment étoit accom- 
pagné d'imprécations & d'exécrations 
terribles. » Que fi quelqu'un enfraint 

Zij 
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s> ce qui efl: contenu dans le ferment 
*> que ]e viens de faire , foit que ce 
» quelqu'un foit un fimplc particulier , 
w> (oit même que ce loit une ville , 
» ou un peuple 5 que ce particulier , 
» cette ville , ou ce peuple foit re- 
v> gardé comme exécrable , & qu'en 
» cette qualité il éprouve toute la ven- 
» geance d'Apollon , de Diane , de 
»Latone,& de Minerve la Prévoian- 
9 te. Que leur terre ne produife au- 
*>cuns fruits : que leurs femmes 5 au 
*>lieu d engendrer des enfans reflem- 
» blans à leurs pères , ne mettent au 
» monde que des monftres : & que les 
s» animaux même éprouvent une fem- 
»blable malédi&ion. Que ces hom- 
v mes facriléges perdent tous leurs 
y> proccs : s'ils ont la guerre , qu'ils 
» foient vaincus : que leurs maifons 
» foient rafées , & qu'eux & leurs en- 
fans foient paffés au fîl de l'épée. ce 
Je ne m'étonne pas fi , après de fi. 
redoutables engagemens , la guerre 
facrée, entrepriie par Tordre des Am- 
phitryons , le pouflbit avec tant d'a- 
charnement & de fureur. La religion 
du ferment avoit une grande force 
chez les Anciens : combien devroit- 
dle être refpettée dans le chriltianif- 
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me > où Ton fait profelîion de croire 
que le violentent en fera puni par des 
lupplices éternels , & où néanmoins 
on regarde pour l'ordinaire le fer- 
ment comme un jeu ? 

L'autorité des Amphidyons avoit 
toujours été d un grand poids dans la 
Grèce : mais elle commença fort à 
déchoir dès le moment qu'ils eurent 
eu la condefeendance d'admettre Phi- 
lippe dans leur corps. Car ce Prince 
étant par ce moien entré en jouiflànce 
de tous leurs droits & de tous leurs 
privilèges > fut bientôt fe mettre au- 
deffus des loix , & abufa de fon pou- 
voir jufqu'au point de prefider par 
procureur & à cette illuftre afTem- 
blée , & aux Jeux Pythiques •> Jeux 
dont les Amphi&yons étoient les Ju- 
ges '-nés & les Agonothétes. C'efl: ce 
que Démofthénc lui reproche dans fa 
troifiéme Philippique. Lorfquil ne dai- 
gne pas > dit-il, nous honorer de fa pre- 
fence j il envoie prefider SÉS Esclaves. 
Terme odieux , mais énergique , & 
qui fent bien la liberté Grecque > par 
lequel l'Orateur Athénien défigne le 
bas & indigne alTerviflèment des plus 
grands Seigneurs de la Cour de Phi- 
lippe. 

Z ii) 
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Si Ton veut connoitre plus à fond ce 
qui regarde les Amphi&yons , on peut 
confulter les difTerutions de Monlieur 
T»m.lll. de Valois inférées dans les Mémoires 
de l'Académie des Belles- Lettres , où 
cette matière eft traitée avec beau- 
coup détendue & d'érudition. 

§. IX. 

Des revenus d' Athènes. 

Les revenus d'Athènes > félon le 
paflage d'Ariftopbane que j'ai cité ci- 
devant , & pat conléquent du tems de 
la guerre du Péloponnéfe> montoient 
à deux mille talens , c'eft-à-dire à 
lîx millions de notre monnoie. On 
réduit ces revenus ordinairement à 
quatre cfpéces. 
Yfat, 1. La première regarde les revenus 
qu'on tiroit de la culture des terres > 
de la vente des bois , de 1 exploitation 
des mines d'argent & d'autres fonds 
pareils appartenais au public. On y 
comprend auffi les droits d'entrée & 
de (ortie fur les marchandifes^ & ceux 
qu'on tiroit des habitans de la ville j 
tant naturels qu'étrangers. 

Il eft fouvent parlé dans Thiftoire 
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des Athéniens des mines d'argent de 
Laurium , qui éroit une montagne ii- 
tuée entre le Pirée & le cap Sunium -, 
& de celles de Thrace,doii plulïeurs 
particuliers tiroient des richeltes infi- 
nies* Xénophon , dans un écrit où il 73, rations 
traite cette matière à fond > démontre redituum. 
combien les mines d'argent bien ex- 
ploitées pourroient raporrer au pu- 
blic j par l'exemple de plulïeurs parti- 
culiers qui s y étoient enrichis. Hippo- pjg. 92^ 
nicus louoit les mines & fes efclaves , 
qui étoient au nombre de fix cens , à un 
Entrepreneur j lequel rendoit au Pro- 
priétaire une* obole chaque jour pour 
chaque efclave tous frais faits : ce qui 
montoit chaque jour à une mine , 
c'eft-à-dire à cinquante francs. Ni- 
cias, qui périt en Sicile , louoit pareil- 
lement fes mines avec mille elclaves , 
& en tiroit un égal profit , propor- 
tionné à ce nombre. 

t. La féconde efpéce de revenus 
étoient les contributions que les Athé- 
niens tiraient des Alliés pour les frais 
communs de la guerre. D'abord 3 fous 
Ariftide, elles n étoient que de quatre Le talent 
cens foixante talens. Périclès les au- v * loit miLU 

* Il y avoit fix oboles I gmes à la mine , b JuU 
kune dragme, cent dra- J xante mines au talent, 

Z iy 
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gmenta de près du tiers , & les fit 
monter à fix cens ; & peu de tems 
après , on les pouffa jufqu a treize cens 
talens. Des importions modiques & 
ncceflaires dans les commencemens , 
devinrent ainfi en peu de tems outrées 
& exorbitantes, malgré toutes les pro- 
teftations du contraire qu'ils avoient 
faites à leurs Alliés, & les engagemens 
les plus folennels qu'ils avotent pris 
avec eux. 

3. Une troifiéme forte de revenus 
étoient les taxes extraordinaires im- 
pofées par tête dans les grands befoins 
& les néceflîtés de l'Etat fur tous les 
habitans du pays , tant naturels qu'é- 
trangers. 

4. Enfin les taxes , aufquelles les par- 
ticuliers étoient condannés par les Ju- 
ges pour différens délits , tournoient 
au profit du public , & étoient mifes 
dans le Tréfor , à l'exception du di- 
xième réfervé à Minerve , & du cin- 
quantième pour d'autres divinités. 

L emploi le plus naturel & le plus 
légitime de ces différens revenus de la 
République > étoit pour paier les trou- 
pes tant de terre que de mer , à conf- 
truire &à équiper des flores, à entre- 
tenir ou à réparer les bâtimens publics j 
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les temples , les murs , les ports, les 
citadelles. Mais une grande partie de 
ces revenus , fur-tout depuis le tems 
de Périclès, fut détournée à des ufa- 
ges non néceflfoires , & fouvent même 
confumés en des dépenfes frivoles , 
pour des jeux , des fêtes , des fpe&a- 
cles , qui coutoient des fommes im- 
menfes , & n étoient d'aucune utilité 
pour l'Etat. 

§. X. 

De l'Education de la Jeuneffe. 

Je mets cet article dans celui du 
Gouvernement A parce que tous les 
plus célèbres Légiflateurs ont cru avec 
raifon que l'éducation de la Jeuneiï'e 
en faifoit une partie e(îcnrielle. 

Les exercices qui fervoient à for- 
mer foit le corps (bit l'efprit des jeu- 
nes 'Athéniens , ( & il en faut dire 
autant de prefque tous les peuples de 
la Grèce ) étoient la danfe , la mufi- 
que , la chaiïe , l'art de taire des armes 
& de monter à cheval , l'étude des 
belles lettres , & celle des feiences. 
On fent bien que je ne puis qu effleu- 
rer & toucher trcs-légérement tant de 
matières. 

Z v 
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i. Danje j Mujïque. 

La Danse eft un des exercices du 
corps que les Grecs ont cultivés avec 
beaucoup de foin. Elle faifoit partie 
de ce que les Anciens appelloient la 
Gymnaftique 3 partagée , fuivant Platon, 
o>£É?>6ct/. en deux genres, VOrcheflique qui tire 
faitare. f on npm <j e J a danfe *, & le PaUjlrï- 
que , appellé ainfi du mot grec qui 
pfo». lignifie la Lute. Les exercices de ce 
dernier genre contribuoient principa- 
lement à former le corps pour les tra- 
vaux de la guerre, de la marine, de la 
campagne , & pour les autres fervices 
de la fociété. 

La Dan le fe propofoit un autre but, 
& preferivoit des régies fur les mou- 
vemens • les plus propres à rendre la 
taille libre & dégagée , à former un 
corps bien proportionné, à donner à 
toute la perlbnne un air aifé , noble , 
gracieux , en un mot une certaine po- 
litefle d'extérieur , s'il eft permis de 
parler ainfi , qui prévient toujours en 
faveur de ceux qui y ont été formés 
de bonne heure. 

La Mulique n'étoit pas cultivée 
avec moins d'application ni moins de 
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liiccès. Les Anciens lui attribuoienc 
des effets merveilleux. Us la croioient 
très- propre à calmer les pallions , à 
adoucir les mœurs, & même à humani- 
fer des peuples naturellement fauva- 
ges & barbares. Polybe , Hiftorien Poiyb.m. 
grave & iéneux, & qui certainement 4.p.*&9-***i 
mérire quelque créance , attribue la 
diiférence extrême qui Te trouvoit en- 
tre deux peuples de fArcadie, les uns 
infiniment eftimés & aimés pour la 
douceur de leurs mœurs, pour leur in- 
clination bienfaifante , pour leur hu- 
manité envers les étrangers , & leur 
piété envers les dieux *, les autres au 
contraire généralement décriés & haïs 
à caufe de leur férocité & de leur irré- 
ligion : Polybe, dis-je , attribue cette 
différence à lerude de la Mulîque , 
( j'entens , dit -il, la faine & véritable 
Muiîque ) cultivée avec foin par les uns 
êc négligée abfolument par les autres. 

Après cela il n'efl: pas étonnant que 
les Grecs aient regardé la Mufique 
comme une partie eflentielle de l'é- 
ducation des jeunes gens. a Socrate 
lui-même , dans un âge déjà avancé , 
ne rougit pa? d'apprendre à JQuei des 

a Socrates , jam fcncx , î^ccbat. \Quintil. lib, U 
inftitui lyra non erubcf- 1 10. 

Zvj 
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inftrumens. Quelque a eftimé d ailleurs 
que fût Thémiftocle , on crut qu'il 
manquoit quelque chofe à (on mérite , 
parce qu'après un repas il ne put , com- 
me les autres , toucher la lyre. L'igno- 
rance b fur ce point palloit pour un dé- 
faut d'éducation : au contraire , l'habi- 
leté en ce genre faifoit honneur aux 
plus grands hommes. c Epaminondas 
fut loué , parce qu'il favoit danfer , & 
jouer de la flûte. On doit ici remarquer 
le difterent goût & le ditïérent génie 
des nations. Les Romains penfoient 
tout autrement que les Grecs fur ce 
qui regarde la Mulîque & la Danfe , 
& n'en faifoient aucun cas pour eux- 
mêmes. Il y a bien de l'apparence que 
parmi les Grecs , ceux qui étoient les 
plus fages & les plus fenlés , n'y don- 
noient qu'une appiicatiori médiocre : 
& le mot de Philippe à fon fils Ale- 

c In Epaminoruix virui- 
libus coramemoiatum eft, 
faltaflè cam commode , 
fcicMterque tibiis can- 
cafTc. . . • Scilicet non 
eadem omnibés honefla 
fan: atque turpia , -fcJ 
omnia majoium infticu- 
tis judicamur. Corh. Ntjft 
in Via fat. 



a Thcmiftoclcs , cùm 
în epulis reeufanec lyram , 
habiius eft indoclior. Cic. 
JTufc.QiiŒji. lib. i. n. 4. 

b Summam eruditionem 
Grxci fitam cenfebant in 
nervorum vocunique can- 
tibus . . . diicebantque id 
omnes ; née,, qui nefeic- 
bat , fatis excultus do&ii- 
iia patabatut. Ibid. 
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xandre, qui dans un repas avoîc mar- 
qué trop d'habileté dans la Muiîque , 
me porte à le croire. N'as-tu pas honte j 
lui dit-il , de chanter fi bien. 

Au refte cette eftime des Grecs pour 
la Danfe & pour la Muiîque a voit fon 
fondement. Lune & l'autre étoient 
emploiées dans- les fêtes & dans les 
cérémonies les plus auguftes de la re- 
ligion, pour témoigner aux dieux avec 
plus de force & de vivacité fa recon- 
noillance pour les biens qu'on en avoit 
reçus. Elles failoient un des plus or- 
dinaires & des plus grands agrémens 
des repas , qu'on ne commençoit & 
qu'on ne finilfoit guéres fans y chan- 
ter quelques odes , comme celles qui 
étoient faites à l'honneur des vain- 
queurs aux Jeux Olympiques, & fur 
d'autres fujets pareils. Elles avoient 
lieu même dans la guerre, & l'on fait 
que les Lacédémoniôns alloient au 
combat en danfant , & au fon de la 
flûte. Platon , le plus grave Pbilofophe 
de l'antiquité , conlîdéroit l'un & l'au- 
tre de ces deux arts , non comme un 
fimple amufement , mais comme fai- 
fânt une partie conlidérable des céré- 
monies de la religion , &des exercices 
militaires. Auilî le voit - on fort occupé , D< t<g- r- 
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dans fes livres des Loix , à prefcrirë de 
fages réglemens fur la Danfe & fur la 
Muiîque , pour les renfermer dans les 
bornes de l'utilité & de l'honnêteté. 

Elles ne s'y confervérent pas lon- 
tems. La licence de la Scène Grecque , 
où la Danfe trietnpjioit > & où elle 
étoit , pour ainfi dite , proftituée aux 
baladins & aux gens les plus méprifa- 
bles > qui ne s'en fervoient que pour 
réveiller ou nourrir les paillons les plus 
vicieules-, cette licence , dis-Je , ne tar- 
da guéres à corrompre un art, dont on 
pouvoit tirer quelque avantage s'il 
avoit été réglé comme Platon le prè- 
tendoit. La Muhque eut mie pareille 
deftinée 5 & peut être même que la cor- 
ruption de celle-ci contribua -beaucoup 
au dérèglement & à la dépravation de 
la Danfe. La volupté fut prefque le 
leul arbitre que Ton confulta fur l'uia- 
ge qu'on devoit faire de l'une & de 
l'autre, & le Théâtre devint une école 
de toute forte de vices. 
Sympojîac, Plutarque, en fe plaignant que la 
ïb. 9.gyjt. Danfe étoit fort déchue du mérite qui 
s ' p ' 7 ** la rendoir fi eftimable aux grands 
hommes de l'antiquité , ne manque 
pas d'obferver quelle s'étoit corrom- 
pue par le cara&ére vicieux d'un? 
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Poéfie & d une Mufique molles & effé- 
minées aufquelles elle s'etoit aflociée 
mal-à-propos , & qui avoient pris la 
place de cette Poélîe & de cette Mufi- 
que anciennes , qui avoient quelque 
chofe de noble , de mâle , & même 
de religieux & de célefte» Il ajoute que 
s'étant rendue efclave de la volupté , 
elle exerce en fon nom une elpéce 
d'empire tyrannique fur les théâtres » 
devenus une école publique des paf- 
fions & des vices , où la raifon n'eft 
point écoutée. 

Le Lecteur > fans que j'aie befoin de 
l'en avertir , fera de lui-même l'appli- 
cation de cet endroit de Plutarque à 
cette forte de Mufique dont retentit 
fent aujourd'hui nos théâtres, Se qui \ 
par fes airs efféminés & lafeifs, a ache- 
vé d'empoifonner le peu de vertu & 
d'éteindre le peu de vigueur qui nous 
reftoit. Ce font les termes dont fe ferc 
Quintilien , pour décrire la Mufique 
de fon tems. Qu&nunc in feenis effemi- Quint il. % 
nata j &impudicis modis j racla y non ex u cap ' 1C> ' 
parte minïma j fi quid in nobis virilis 
roboris manebat j excidit. 

0. 
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i. Des autres exercices du corps. 

Les ieunes Athéniens , & en 
général tous les Grecs , avoient grand 
foin de fe former aux exercices du 
corps > & de prendre régulièrement 
des leçons des maîtres de Paleftres. 
On appelioit Paleftres ou Gymnafes les 
lieux deftinés à ces fortes d'exercices , 
ce qui répondoit à peu près à nos Aca- 
Zib. 8. de démics. Platon dans les Livres des 
leg.p. 832. £ 0 j x ^ a p r ès avoir montré .de quelle 
importance il étoit pour la guerre de 
cultiver la force &: 1 agilité des piés & 
des mains , ajoute que loin de bannir 
d'une République bien policée la puo- 
feflion des Athlètes , on doit au con- 
traire y propofer des prix pour tous les 
exercices qui fervent à perfectionner 
Tarr militaire 5 tels que font ceux qui 
rendent le corps plus léger , & plus 
propre à la courfe, plus ferme , plus 
robufte , plus fouple , plus capable de 
foutenir de grandes fatigues , & de faire 
de grands efforts. Il faut fe fouvenir 
qu'il n'y avoit pas un Athénien qui ne 
dût être prêt à manier la rame dans 
les plus grandes galères. C'étoient les 
citoiens qui faifoient cette fonction > 
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Se elle n^étoit pas renvoiée aux efcla- 
ves ou aux criminels comme aujour- 
d'hui. Ils étoient tous deftinés auiîi au 
métier de la guerre , & obligés quel- 
quefois de porter des armures de fer 
de pied en cap , qui étoient d'un fort 
grand poids. Voila pourquoi Platon , 
& tous les Anciens , regardoient les 
exercices du corps comme très-utiles , 
& même comme abfolument nécel- 
faires pour le bien public. Ce Philo- 
sophe ne donnoit l'excluiion qu'à ceux 
qui n'étoient d'aucun ufage pour la 
guerre. 

Il y avoit encore des Maîtres qui Plat, in 
montroiem à monter à cheval > & à ^ htte ' p ' 
faire des armes *, & d'autres qui fe char- 
geoient d'enieigner aux jeunes gens 
tout ce qu'il faut lavoir pour exceller 
dans l'art militaire , & pour devenir 
un bon Commandant. Toute la (cien- 
ce de ces derniers fe bornoit à ce que 
les Anciens appelloient la Ta&iquc , 
c'eft-à-dire l'art de ranger les foldats 
en bataille , & de faire des évolutions 
militaires. Cette feience étoit Utile , 
mais ne fufrifbit pas. Xénophon en Mtmorab. 
montre l'infufrifance , en produifant un l £' 3,p 76,4 
jeune homme forti tout récemment 
d'une pareille école où il croioit avoir 
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tout appris, & d où il ri weit remporté 
qu une fote eftime de lui - même , ac- 
compagnée d une parfaite ignorance -, 
& il lui donne , par la bouche de So- 
crate , d admirables préceptes lur le 
métier de la guerre , bien propres à 
former un excellent Officier. 

La chaffe étoit regardée auffi par 
les Anciens comme un exercice très- 
propre à former les jeunes gens aux 
rufes & aux fatigues de la guerre. Ceft 
De Vcna- pour cela que Xénophon, qui n'étoit pas 
me ' moins bon guerrier que philofophe , 
n'a pas cru indigne de lui de corapofer 
un traité particulier lur la chafTe , oi\ 
il defeend dans le dernier détail; & 
il marque les avantages confidérables 
qu'on en tire , en s'accoutumant à 
foufFrir la faim, la foif, le chaud, le 
froid, & à n'être rebuté ni par la lon- 
gueur de la courfe , ni par Tâpreté 
des lieux difficiles & des broullailles 
qu'il faut fou vent percer , ni par le 
peu de fuccès des longs & pénibles 
travaux qu'on eJluie quelquefois thn9 
tilement. Il ajoute que cet innocent 
plaifir en écarte d'autres également 
honteux & criminels*, & qu'un homme 
lage & modéré ne s'y livre pas néan- 
moins jufqu à. négliger le loin de fee 
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affaires domeftiques. Le même au- Cyrop.ni>. 
zeur y dans la Cyropédie, fait fouvent $ 
l'éloge de la chaife , qu'il regarde corn- S9% 6o . 
me une étude férieufe de la guerre , & 
il montre dans fon jeune Héros le bon 
ufage qu'on en peut faire. 

3. Des exercices de tçjfpriii 

Athènes étoit , à proprement 
parler , l'école & le domicile des beaux 
arts & des Iciences. L'étude de la poé- 
fie , de l'éloquence, delà philofophie , 
des mathématiques , y avoit une gran- 
de vogue , & étoit fort cultivée par 
la jeunefle. 

On envoioit d'abord les jeunes gens 
chez des maîtres de grammaire , qui 
leur apprenoient régulièrement & par 
principes leur propre langue , qui leur 
en faifoient fentir toute la beauté, l'é- 
nergie, le nombre, & la cadence. De 
là ce gout rafiné qui étoit répandu gé- 
néralement dans Athènes, où l'Hiftoi- Cic.mBrut* 
re nous apprend qu'une fimple ven- n 'AV[' . t 
deufe d'herbes s'aperçut, à la feule af- s. càp.l* 
fedation dun mot, que Théophrafte n p f ut - in 

1 . 1 t\ w > Fend, pan % 

etoit étranger. De là cette crainte qu a- ^ 6t * 
voient les Orateurs de bleflerpar quel- 
que expreflîon peu concertée des oreifc 
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les fi fines & fi délicates. Cétoit une 
chofe commune parmi les jeunes gens 
d'apprendre par cœur les tragédies qui 
fe repréfentoient a&uellemcnt lur le 
théâtre. Nous avons vu qu'après la de- 
route des Athéniens à Syracufe , plu- 
fieurs d'entr'eux , qui avoient été faits 
prifonniers , & réduits en fervitude , 
en adoucirent le joug en récitant les 
pièces d'Euripide à leurs maîtres, lef- 
quels extrêmement fenfibles au plai- 
Tiut . in fir d'entendre de fi beaux vers , les trai- 
ta*. P ag. t ^ rent depuis avec bonté & humanité. 
Il en éteit de même fans doute des au- 
tres poètes , & Ton fait qu Alcibiade , 
encore tout jeune , étant entré dans 
une école où il ne trouva point d'Ho» 
mère, donna un fôuftlet au Maître, 
le regardant comme un ignorant, & 
comme un homme qui deshonoroiç 
fa profefîion. 

Pour l'éloquence, il n'eft pas éton- 
nant qu'on en fît une étude particuliè- 
re à Athènes. Cétoit elle qui ouvroit 
la porte aux premières charges , qui 
dominoit dans les allèmblées, qui dé- 
cidoit des plus importantes affaires de 
l'Etat, & qui donnoit un pouvoir pref- 
que fouverain à ceux qui avoient le 
talent de bien manier la parole. 
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Cétoit donc là la grande occupa- 
rion des jeunes ciroiens d'Athènes fiir- 
touc de ceux qui afpiroient aux pre- 
mières places. A l'étude de la rhéto- 
rique ils joignoient celle de la philo- 
fophie : je comprends fous cette der- 
nière toutes les fciences qui en font 
partie, ou qui y ont raport. Des hom- 
mes , connus dans l'antiquité fous le 
nom de Sophiftes , s'étoient acquis une 
grande réputation à Athènes , fur - tout 
du tems de Socrate. Ces Dodeurs , 
également préfomptueux & avares, fe 
donnoient pour des favans accomplis 
en tout genre. Leur fort étoit la phi- 
lofophie & l'éloquence : ils corrom- 
poient Tune & l'autre par le mauvais 
goût & par les mauvais principes qu'ils 
infpiroient à leurs difciples. J'ai mar- 
qué dans la vie de Socrate, comment 
ce Philofophe entreprit & vint à boyt 
de les décrier. 
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CHAPITRE SECOND. 
De la G u ê r r e. 

s. i. 

Peuples de la Grèce de tout tenu fort 
belliqueux * fur- tout les Lacédémo- 
nlcns & les Athéniens. 

NU l peuple de l'antiquité 
( j'excepte les Romains ) ne peut 
le difputer aux Grecs pour ce qui re- 
garde la gloire des armes & la vertu 
militaire. Dès le teins de la guerre de 
Trôie la Grèce fignala fon courage 
dans les combats , & s acquit une ré- 
putation immortelle par la bravoure 
des Chefs qu'elle y envoia. Cette ex- 
pédition ne fut pourtant , à propre- 
ment parler, que comme le berceau 
de fa gloire nailïante : & les grands 
exploits par lefquels elle s'y diftingua , 
lui fervirent comme d eflais & d ap- 
prentiflàge dans le métier de la guerre. 

Il y avoit dans la Grèce plufieurs 
petites Républiques , voihnes les unes 
des autres par leur fituation , mais 
extrêmement féparées par leurs cou- 
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tûmes, leurs loix, leurs cara&éres , & 
fur-tout par leurs intérêts. Cette diffé- 
rence de mœurs & d'intérêts fut parmi 
elles une fource & une occafion conti- 
nuelle de diviiuMi?. Chaque ville , 
peu contente de fon propre domaine , 
fongeoit à s'aggrandir aux dépens de 
celles qui étoient les plus voilines & 
le plus à fa bienféance. Ainiî tous ces 
petits Etats, foit par ambition & pour 
étendre leurs conquêtes , foit par la 
néceffité d'une jufte défenfe , étoient 
toujours fous les armes , & par cet 
exercice continuel de guerre il fe for- 
ma parmi tous ces peuples un efprit 
martial & une intrépidité de courage , 
qui en fit des foldats invincibles com- 
me il parut dans la fuite , lorfque tou- 
tes les forces de l'Orient réunies en- 
femble vinrent fondre fur la Grèce , 
& lui firent connoitre à elle-même ce 
qu'elle éroit, & ce qu'elle pouvoit. 

Deux villes fe diftinguérent entre 
les autres , & tinrent fans contredit le 
premier rang : Sparte , & Athènes. 
Aulîi ce furent ces deux villes , qui , 
ou fuccelîivement , ou toutes deux en- 
femble 5 eurent l'empire de la Grèce, 
& fe maintinrent pendant un fort long 
tems dans un pouvoir que la fiipério- 
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rité feule de mérite , reconnue gé- 
néralement de tous les autres peu- 
ples , leur avoit acquis ; & ce mérite 
coniîftoit principalement dans la fcien- 
ce des armes & dans la vertu guer- 
rière , dont elles avoient donné lune 
& l'autre des preuves éclatantes dans 
la guerre contre les Perfes. Thébes 
leur difputa cet honneur pendant quel- 
ques années par des a&ions de cou- 
rage furprenantes , & qui tenoient du 
prodige : mais ce ne fut qu'une lu- 
mière de courte durée , qui après 
avoir jetté un grand éclat difparut. 
auffitôt , & laifla cette ville dans fa 
première obfcurité. Sparte & Athènes 
feront donc feules l'objet de nos ré- 
flexions lur ce qui regarde la guerre > 
& nous les joindrons enfemble pour 
être plus en état de connoitre leurs 
cara&éres tant par leur reffemblance 
que par leur ditférence. 




s. H- 
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§. IL 

Origine & caufc du courage & de la 
vertu militaire y par où les Lacédemo- 
mens & les Athéniens fe font toujours 
diftingués* 

Toutes les loix de Sparte , & 
tous les établiflemens de Lycurgue , 
n'avoient pour objet, ce fernble, que 
la guerre , & ne tendoient qu'à faire 
des fujets de h République un peu- 
ple de loldats. Tout autre emploi , 
tout autre exercice leur étoit interdit. 
Arts, belles lettres , fciences , métiers, 
culture même de la terre , rien de 
tout cela ne faiioit leur occupation , 
& ne leur paroilïbit digne deux. Dès 
la plus tendre enfance on ne leur inf- 
piroit du gout que pour les armes , 
& il efc vrai que l'éducation de Sparte 
étoit merveilleufe quant à ce point. 
Marcher nuds pies , coucher fur la du- 
re, fe palier de peu pour le boire & le 
manger , fouffrir le chaud & le froid , 
fe faire un exercice continuel de la 
charte, de la lute, de la courfe à pié, 
de la courfe à cheval , s'endurcir mê- 
me aux coups & aux plaies jufqu'à fup- 

Tome IF. A a 
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primer toute plainte & tput gémiflc- 
ment *, voila ce qui faifoit lappren- 
tiflage de la jeunefle Spartaine par 
raport à la guerre , & ce qui la met- 
toit en état d'en foutenir un jour 
toutes les fatigues , & d en affronter 
tous les dangers. 

L'habitude d'obéir , contra&ée dès 
la plus tendre jeunefle ,1e refpedt pour 
les Magiftrats & pour les Anciens, une 
ibumiflîon parfaite aux loix , dont 
nul âge , nulle condition ne difpen- 
foit, les difpoloient merveilleufement 
à la dilcipline militaire , qui eft le nerf 
de la guerre , & qui fait le fuccès des 
plus grandes entreprifes. 

Or une de ces loix étoit de vaincre 
ou de mourir , & de ne jamais fe 
rendre à l'ennemi. Léonide , avec fes 
trois cens Spartiates , en donna un 
illuftre exemple -, & fon courage in- 
trépide , relevé d'âge en âge par des 
louanges magnifiques , & propofé 
pour modèle à toute la poftérité , 
avoit donné le ton à la nation , & tra- 
cé la route quelle devoit tenir. La 
honte & l'infamie attachées à quicon- 
que contrevenoit à cette loi , & met- 
toit bas les armes , en maintenoit 
Vobfcrvance > & la rendoit en quel- 
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que forte inviolable. Les mères re- 
commandoienr à leurs enfans , lorf- 
qu'ils partoient pour la campagne , 
de revenir avec ou fur leur bouclier. 
Elles pleuroient , non ceux qui étoient 
morts les armes à la main , mais ceux 
qui s'étoient fauvés en fuiant. Faut-il 
s'étonner après cela qu'une petite trou- 
pe de pareils lbldats , avec de tels prin- 
cipes , "arrêtât une armée innombra- 
ble de barbares. 

Les Athéniens étoient élevés 
moins durement que ceux de Sparte , 
mais ils n'avoient pas moins de cou- 
rage.- Le goût des deux peuples étoit 
tout différent pour ce qui regarde 
l'éducation & les occupations *, mais 
ils arrivoient au même but quoique 
par diverfes routes. Les Spartiates ne 
iavoient que manier les armes , & 
n'étoient que foldats. Chez les Athé- 
niens, ( & il en faut dire autant des 
autres peuples de la Grèce ) les arts , 
les métiers , la culture des terres , le 
négoce , la marine , étoient en hon- 
neur , & ne dégradoicnt perfonne. 
Ces occupations n'étoient point un 
obftacle à la valeur & à la fcience 
de la guerre : elles n'empéchoient per- 
fonne de s'élever aux plus grandt 

A a ij 
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commandemens , & aux premiérë* 
dignités de la République. Plutarque 
obferve que Soloa , voiant que le ter- 
ritoire de TAttique étoit ftérile , s'ap- 
pliqua à tourner Tindurtrie des ci- 
roiens aux arts, aux métiers 3 au tra- 
fic , pour fuppléer par ce moien à ce 
qui nianquoit au pays du côté de la 
fertilité. Ce goût devint un des princi- 
pes du gouvernement & des loix fon- 
damentales de l'Etat) & il fe perpétua 
dans les defcendans , mais fans rien 
diminuer de l'ardeur de ce peuple pour 
la guerre. 

La gloire ancienne de la nation , 
qui s'étoit toujours diftinguée par la 
bravoure militaire , étoit un puiflant 
motif pour ne pas dégénérer de la 
réputation de leurs ancêtres. La fa- 
meufe bataille de Marathon , où feuls 
ils avoient loutenu le choc des barba- 
res, & remporté fur eux une vi&oire 
lîgnalée , leur rehauflfa infiniment le 
courage -, & la journée de Salamine , 
au fuccès de laquelle ils eurent la plus 
grande part, mit le comble à leur gloi- 
re , & les rendit capables des plus 
grandes entreprifes. 

Une noble émulation pour ne point 
céder en mérite à Sparte rivale d'A- 
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thénes , & une vive jaloulie de gloire 
qui pendant la guerre des Perfes fe tint 
dans de juftes bornes, furent encore 
pour les Athéniens un preffant éguil- 
lon , qui leur faifoit faire tous les jours 
de nouveaux efforts pour fe iurmonter 
eux-mêmes , & pour foutenir leur ré- 
putation. 

Dos récompenfes & des marques 
d'honneur accordées à ceux qui s'é- 
toient diftingués dans les combats , 
des tombeaux érigés aux citoiens qui 
étoient morts pour la défenfe de la 
patrie , des oraifons funèbres pro- 
noncées en public au milieu des cé- 
rémonies les plus auguftcs de la re- 
ligion pour rendre leur nom immor- 
tel , tout cela contribuoit infiniment 
à perpétuer le courage parmi les Athé- 
niens fur- tout 5 & à leur en faire com- 
me une loi & une néceffité indifpcn- 
fable. 

Il y avoir à Athènes une loi qui or- Vînt, in 
donnoit que ceux qui auroicnt {éè* ùl ° n *P'9*< 
eftropiés à la guerre feroient nourris Menex'.pag, 
aux dépens du public. La même grâce y 8 - z **- 

t • j / o rr Dion. Latrt. 

etoit accordée aux pères & mères aulh in s 0 i 0llt fi 
bien qu'aux enfans de ceux qui étant 37. 
morts dans le combat laiflbient une 
famille pauvre Se hors d état de fub- 

Aa iij 
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fifter. La République , comme une 
bonne mere , s'en chargeoit généreu- 
fement , & rcmplillbit à leur égard 
tous les devoirs & leur procuroit 
tous les fecours qu'ils auroient pu at- 
tendre de ceux dont ils pleuroient la 
perte. 

Voila ce qui rempliffoit de cou- 
rage les Athéniens, & ce qui rejidoit 
leurs troupes invincibles , quoique 
d'ailleurs elles fuflent peu nombreu- 
fes. Dans la bataille de Platée, où l'ar- 
mée des barbares commandée par 
Mardonius montoit au moins à "trois 
cens mille hommes , & celle des Grecs 
réunis enfcmble à cent huit mille deuK 
cens*, il n'y avoit dans celle-ci que 
dix mille Lacédémoniens , dont la 
moitié étoient Spartiates, c'eft-à-dire 
habitans de Sparte , & huit mille 
Athéniens. Il eft vrai que chaque 
Spartiate avoit amené avec lui fept 
Ilotes , qui faifoient en tout trente- 
cinq mille hommes : mais ils n'é- 
toient prefque point comptés comme 
foldats. 

Ce mérite éclatant , en fait de 
courage guerrier , reconnu générale- 
ment par les autres peuples , n'étoti- 
foit pas dans leur elprit tout fenti- 
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ment d'envie & de jaloufie , commt 
il parut un jour par raport aux Lacé- 
démoniens. Les alliés qui leur étoienr 
beaucoup fupérieurs en nombre , 
fouffrant avec peine de fe voir fou- 
rnis à leurs ordres , en murmuroient 
Tecrettement. Agélîlas roi de Sparte , 
fans faire paroitre qu'il eût entendu 
leurs plaintes , affembla toute fon ar- 
mée *, & après avoir fait alTeoir d un 
coté tous les alliés enfemble & de 
l'autre les Lacédémoniens feuls 5 il fit 
crier par un héraut que tous les ou- 
vriers en fer , tous les maçons , tous 
les charpentiers , & ainfi des autres 
métiers > fe levaient. Prefque tous les 
alliés fe levèrent , & aucun parmi les 
Lacédémoniens , à qui tous les mé- 
tiers étoient interdits. Alors Agélîlas 
en fouriant : » Voiez-vous , leur 
» dit-il , combien Sparte feule fournir 
y> plus de foldats que toutes les autres 
» villes enfemble? a voulant faire en- 
tendre par là , que , pour être bon 
foldat , il ne faloit être que foldat \ 
que les métiers étoient des diffra- 
ctions qui empéchoient lartifan de fe 
donner entièrement à la profeffion 
des armes & à la feience de la guerre, 
& d y réuffir auiïi bien que ceux qui 

A a iv 
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en faifoient leur unique exercice. Mais 
Agéfilas parloit & agiflbit ainfi par 
l'opinion avantageufe qu'il avoit de 
l'éducation Lacédémonienne. Car , 
dans le fond , ceux qu'il ne vouloit 
faire regarder que comme de fimples 
artifans, montroient bien par les écla- 
tantes victoires qu'ils remportèrent 
contre les Perfes & contre Sparte mê- 
me , qu'ils ne cédoient aucunement 
aux Lacédémoniens , tout foldats qu'ils 
étoient ? ni en valeur, ni en feience 
militaire. 

§. ni. 

Différentes, fortes de troupes dont les 
armées des- Lacédémoniens & des 
Athéniens étoient compofées. 

Les armées tant à Sparte qu'à 
Athènes étoient compofées de qua» 
tre fortes de troupes : citoiens , alliés , 
mercenaires , elclaves. On impri- 
moit quelquefois aux foldats une 
marque fur la main pour les diftin- 
guer , à la différence des efclaves à 
qui ce cara&ére étoit imprimé fur 
le front. Les Interprètes croient que 
c'efl: par allufion à cette double cou- 
tume qu'il eft marqué dans l'Apoca- 
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lypfe que tous étoient obligés de re- -Apoc. 13. 
cevoirle caractère de la bête en leur main 1 
droite ou fur le front : & que faint 
Paul dit de lui-même , Je porte impri- Gai. à 
mées fur mon corps les marques duSei* *7- 
gneur Jefus. 

Les citoiens de Lacédémone étoient 
de deux forces : ou ceux qui habitoient 
dans Sparte même 3 & qu'on appel- 
loit pour cette raifon Spartiates*, ou 
ceux qui demeuroient à la campa- 
gne. Du tems de Lycurgue, les Spar- 
tiates montoient à neuf mille , & les 
autres à trente mille. Il paroit que ce 
nombre étoitun p eu diminué du tems 
de Xerxès, puifque Démarate, en lui 
parlant des troupes Lacédémonien- 
nes , ne compte que huit mille Spar- 
tiates. Ces derniers étoient l'élite de 
la nation , & Ton peut juger du cas f 
qu'on en failoit par l'inquiétude où 
fut la République pour les trois ou 
quatre cens qui furent afîîégés par les 
Athéniens dans la petite île de Sphac- 
térie , & qui y furent faits prifon- 
niers. En général les Lacédémoniens 
ménageoient fort les troupes du pays 3 
& n'en envoioient que peu dans les 
armées : mais ce peu en faifoit la 
plus grande force. Comme on de* 
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raandoit un jour à un Général Lacédé- 
monien combien il y avoit de Spartia- 
tes dans l'armée : Autant qu 'il en faut , 
dit-il , pour repouftr l'ennemi. Ils 1er- 
voient l'Etat à leurs dépens , &^ ce ne 
fut que dans la fuite des tems qu'ils re- 
çurent du public la folde. 

Les Alliés faifoient le grand nom- 
bre des troupes dans les deux Répu- 
bliques , & ils étoicnt ftipendiés par 
les villes qui les envoioient. 

On appelloit Mercenaires les trou- 
pes étrangères , qui étoient foudoiées 
par la République au fecours de la- 
quelle elles étoient appellées. 

Les Spartiates ne marchoient ja- 
mais fans quelques Ilotes , & nous 
avons vu que dans la bataille de Platée 
chaque citoien en avoit lept. Je ne croi 
pas que ce nombre fut fixe , & je ne 
comprens pas bien même à quel ula- 
ge ils étoient deftinés. C'auroit été 
une bien mauvaife politique , de met- 
tre les armes entre les mains d'un fi 
grand nombre d'efclaves , fort mé- 
contens pour l'ordinaire de leurs maî- 
tres qui les traitoient durement , & 
qui en auroient eu tout à craindre 
dans un combat. Cependant Héro- 
dote 5 dans l'endroit que j'ai cité , les 
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repréiente comme des troupes armées 
à la légère. 

L'Infanterie étoit compofée de deux 
fortes de loldats. Les uns étoient 
armés pefamment , & portoient de 
grands boucliers , des lances , des de- 
mi piques , des fabres ; ils faifoient la 
principale force de l'armée. Les autres 
étoient armés à la légère , c eft-à-dire 
d'arcs & de frondes. On les plaçoit 
ordinairement au front de la bataille , 
ou fur les ailes comme en première li- 
gne , pour tirer des flèches & lancer 
des javelots & des pierres contre l'en- 
nemi -, & leurs décharges faites , ils fe 
retiroient par les intervalles derrière 
leurs bataillons comme une féconde 
ligne pour y continuer à jetter leurs 
traits. 

Thucydide , en décrivant la bataille Thucyi. 
de Mantinée, divife ainfi les troupes uh ' î# pa & 
Lacédémoniennes. Il y avoit fept Ré- 
gimens de quatre Compagnies chacun , 
fans compter les Squirires qui étoient 
au nombre de fix cens : c'étoient des 
gens de cheval , dont je parlerai bien- 
tôt. La Compagnie étoit , félon l'In- 
terprète Grec, décent vingt-huit hom- 
mes , & fe divifoit en quatre Efcoua- 
des> chacune de trente -deux Sommes, 

A a vj 
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Ainii le Régiment montoit en tout à 
cinq cens douze hommes, & les fept en- 
femble à trois mille cinq cens quatre- 
vingt - quatre. Chaque Licouade avoit 
quatre hommes de front fur huit de 
hauteur , car c eft la hauteur ordinai- 
re des files , mais que les Officiers 
pouvoient changer félon le befoin. 

Les Lacédémoniens ne commencè- 
rent proprement à faire ufage de la ca- 
valerie que depuis la guerre contre 
ceux de MefTéne , où ils en fentirent le 
Tkucyd. befoin. Ils tiroient leurs cavaliers priiv 
b. 5. pag. cipalement d'une pente ville allez voi- 
fine de Lacédémone , appellée Sciros > 
d'où ces Cavaliers furent nommés Scï- 
ritcs ou Squiritcs. Ils étoient toujours 
à la pointe de l'aile gauche , & cette 
place leur appartenoit de droit. 

La cavalerie étoit encore plus rare 
chez les Athéniens : la fituation de 
l'Afrique , coupée de beaucoup de 
montagnes , en étoit la caufe. Elle ne 
montoit , après la guerre contre les 
Perfes qui étoit le beau tems de la Gré* 
ce , qu'à trois cens chevaux : elle s'ac- 
crut depuis jufqu'à douze cens. Mais 
qu'eft-ce que cela pour une Républi- 
que fi puiflante ? 

J'ai déjà remarqué ailleurs que chez 
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les Anciens tant Grecs que Romains , 
il n'eft fait nulle part mention cTé- 
triers , ce qui efl: bien étonnant. Ils le 
jettoient agilement fur le dos du cheval. 

Corpora faltu JEneri. r. 

Subjiciunt in equos. 11 ■ y - l8 7' 

Quelquefois le courlier , accoutumé 
de bonne heure à ce manège , le bail- 
foit fur les jambes de devant , & don- 
noit lieu à fou maître de monter fur 
lui plus facilement. 

Indeinclinatus collum , fubmiflus & armos StUus, l. 
De more, inflexis praebebat fcaadere cenra ]?,' , de e V u ? 

r ° Clahi equi" 

Gruribus. ri* Romani. 

Ceux que l'âge ou leur foiblelTe ren- x<n 0 ph. 
doient plus pefans, fe fervoient du fe- dt r * *9»*fl' 
cours d'un valet pour monter à cheval 9 p *%' m * 
& ils imitoient en cela les Perfes , chez 
qui cet ufage étoit ordinaire. Gracchus PW ht 
nt placer aux deux cotés des grands %^ cch ' e< 
chemins de l'Italie de belles pierres à 
une certaine difbnce les unes des au- 
tres , afin quelles aidafTent les voia- 
geurs à monter à cheval fans a le fe- 
cours de perfonne. 

a A'vatjSoxéaî [/m Aîo-llet , qui aidoit fon maître 
fxtvott. Ce mot, kvetÇoUvç , à monter à cheval. 
Jignific un homme ,unva*\ 
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Je m'étonne que les Athéniens , ha- 
biles comme ils étoient dans le mé- 
tier de la guerre > n aient pas com- 
pris que la cavalerie étoit la partie 
eflentielle d'une armée fur- tout pour 
les batailles , & que ^quelqu'un de leurs 
Généraux n'ait pas tourné de ce côté- 
là leur attention & leur goiïr, comme 
Thémiftocle le fit par raport à la 
marine. Xénophon étoit bien capable 
de leur rendre un pareil lervice pour 
la cavalerie , dont il comprenoit par- 
faitement l'importance. Il a écrit fur 
cefujet deux Traités, dont l'un regarde 
le foin qu'il faut prendre des che- 
vaux , pour les bien connoitre & pour 
les former , & il entre fur ce lujet 
dans un détail étonnant *, & l'autre en* 
feigne la manière de former & d'exer- 
cer les cavaliers mêmes : tous deux 
bien dignes d'être lus par les gens du 
métier* Dans le dernier , il donne des 
vues pour mettre la cavalerie en hon- 
neur , & il y preferit en général des ré- 
gies fur l'art militaire > qui peuvent 
être d'un grand fecours pour tous ceux 
qui font deftinés à la profeflion des 
armes. 

J'ai été furpris , en parcourant et 
fécond traité , de voir avec quel foin 
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Xénophon , homme de guerre & 
payen , recommande le culte de la 
religion , le refpedt pour les dieux > & 
la néceffité d'implorer leur fecours 
en toute occalion. Il répète cette ma- 
xime jufqu'à treize fois différentes 
dans un Ecrit d ailleurs aflez court : & 
fentant bien que cette forte daftedka- 
tion reli^ieufe pourroit choquer cer- 
tains efprits , il en fait une elpéce d'a- 
pologie , &' termine cet Ecrit par 
une réflexion que je raporterai ici 
toute entière. » Si quelqu'un , dit-il , 
» s'étonne que j'infifle il fort ici fur 
»Ia néceffîté qu'il y a de ne former 
» aucune entreprife fans fe rendre la 
y> divinité propice & favorable , qu'il 
ao fa(Te attention qu'il y a dans la guerre 
» mille conjonctures douteufes & obf- 
» cures , où les Généraux , occupés à 
x> fe tendre mutuellement des embu- 
ai ches, ne peuvent, dans l'incertitude 
» de ce qui fe paiiè chez les ennemis , 
7> prendre con feild autre que des dieux. 
v> Rien n'eft douteux ni obfcur à leur 
y> égard. Ils découvrent à qui il leur 
» plait l'avenir , par l'infpedHon des 
» entrailles des bêtes , par le chant des 
» oifeaux , par les vifions, par les fon- 
» ges. Or il eft à préfumer que les dieux 
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» font plus difpofés à favorifer de leurs 
» lumières ceux qui ne les coniukent 
» pas feulement dans une néceflîté ur- 
»gente 5 mais qui dans tous les tems , 
» & lorfqu'ils font loin du danger , 
a» leur rendent tout le culte dont ils 
» font capables. 

Il étoit digne de ce grand homme 
de donner la plus importante des inf- 
trustions à fon fils Gryllus* à qui il 
adrelfe le Traité dont il s agit , & qui , 
félon l'opinion commune, étoit char- 
gé du foin de former les Cavaliers 
d'Athènes. 

§. IV. 

De la Marine , des Vaijfeaux j & des 
troupes de mer. 

Si les Athéniens le cédoient 
à ceux de Lacédémone pour la cavale- 
rie , ils lemportoient infiniment fur 
eux pour ce qui regarde la marine , 
& nous avons vu que cette fcience 
les avoit rendus les maîtres de la mer , 
& leur avoit donné une grande fupé- 
riorité au-defllis de tous les autres 
peuples de la Grèce. Comme cette 
matière eft importante pour ttntelli- 
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gence de plufîeurs endroits de l'hiftoi- 
re, je la traiterai avec un peu plus d'é- 
tendue que les autres 5 & je ferai grand 
ufage de ce que le favant Pere Dom 
Bernard de Montfaucon en a écrit 
dans fes livres de l'Antiquité. 

Les principales parties du vaiffeau 
ctoient la proue , la poupe & le mi- 
lieu , qui s'appelloit en latin carina j 
la caréné. 

La proue étoit cequia'vançoitau- 
dela de la caréné & du ventre du vaif- 
feau *, elle étoit ornée pour l'ordinaire 
de peintures & de différentes images 
de dieux , d'hommes , ou d'animaux. 
L'éperon 3 qu'on appelloit rofirum , 
étoit plus bas & à Heur d'eau : c'é- 
toit une poutre qui avançoit munie 
d'une poinre de cuivre , & quelque- 
fois de fer. Les Grecs l'appelloient 

L'autre bout du navire oppofé à la 
proue , étoit ce qu'on appelloit l a 
poupe. Là étoit aiïis le pilote, & 
tenoit le gouvernail •> qui étoit une 
rame plus longue & plus large que les 
autres. 

La caréné étoit le creux du 
vaifleau , ou le fond de cale. 
Les vailFeaux ctoient de deux efpé- 
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ces. Les uns alloient à la rame 5 & 
étoient des vaifleaux de guerre : les 
autres alloient à la voile , & étoient des 
vaifleaux de charge deftinés au négoce 
& aux tranfports. Les uns & les au- 
tres fe fervoient quelquefois en même 
tems de voiles & de rames , mais cela 
étoit plus rare. Les navires de guerre 
font aufli appelles très - fouvent dans les 
Auteurs des navires longs , & font par 
là diftinguës des vai fléaux de charge. 

Les vai fléaux longs étoient encore 
divifés en deux efpéces : en ceux qu'on 
appelloit acluarid naves j qui étoient 
des vaiflèaux fort légers comme nos 
brigantins , & en long limplcment. 
Les premiers sappelloient ordinaire- 
ment ouverts , parce qu'ils n'avoient 
pas de * pont. De ces bâtimens légers , 
il y en aveit de plus grands , & qui 
avoient les uns vingt ^ les autres trente , 
& les autres jufqu'à quarante rames , 
moitié d un coté , & moitié de l'autre , 
toutes fur la même file. 

Les navires longs qui fervoient 
pour la guerre , étoient de deux for- 



* Pont , en terme de 
marine , efile tillac , ou 
un plancher qui fêpare les 
étages du navin. On dit 



auffr quun vaijfeau a deux 
ou trois ponts , quand il 
a dans fon creux deux QU 
trois étages. 
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tes. Les uns n'avoient qu'un rang de 
rames de chaque côté : les autres en 
avoient deux 5 ou trois 3 ou quatre , 
ou cinq , ou en plus grand nombre , 
jufqu'à quarante : mais ces derniers 
étoient plus pour la montre que pour 
Tufage. 

Les navires longs à un rang de ra- 
mes , s appelloient aphracles : ceft-à- 
dire qu'ils n'étoient pas couverts & 
n' avoient point de pont : on les diftin- 
guoit par là des* cataphracles qui en 
avoient. Ils avoient feulement vers la 
proue & vers la poupe de petits plan- 
chers 011 Ton fe tenoit pour com- 
battre. 

Les vaifleaux emploies le plus ordi- 
nairement dans les combats des An- 
ciens , font ceux à trois & à cinq rangs 
de rames , appellés trirèmes & quinqué* 
rémes. 

Ceft une grande queftion , & qui 
a donné lieu à beaucoup de favantes 
diflertations , de favoir comment ces 
rangs de rames étoient difpofcs. Il y 
en a qui veulent qu'ils fulïent mis en 
long , & à peu près comme font au- 
jourd'hui les rangs de rames dans les 
galères. D'autres foutiennent que les 
rangs des birémes , des trirèmes , des 
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quinquérémes , & d'autres 5 multi- 
pliés jufqu au nombre de quarante en 
certains vaifleaux , étoient les uns fur 
les autres. On cite , pour ce dernier 
fentiment , des palTages fans nombre 
d'Auteurs anciens qui femblent ne 
laiffer aucun doute, & qui font con- 
lîdérablement fortifiés par le témoi- 
gnage de la colonne Trajanne , qui 
repréfente ces rangs les uns fur les 
autres. Cependant le Pere de Mont- 
faucon avoue que tout ce qu'il a con- 
sulté de gens plus habiles dans la ma- 
rine , déclarent que la chofe conçue 
de cette manière leur paroit impolîi- 
ble. Mais le rationnement eft une 
foible preuve contre l'expérience de 
tant de fiécles , & atteftée par tant 
d'Auteurs. Il eft vrai qu'en fuppofmt 
ces rangs de rames perpendiculaire- 
ment les uns fur les autres , il n'eft pas 
aifé de comprendre comment fe pou- 
voit faire la manoeuvre : mais dans 
les birémes & les trirèmes de la co- 
lonne Trajanne, les rangs de deflous 
font mis obliquement , & comme par 
degrés. 

Dans les anciens tems on ne con- 
noiflbit point les navires à plufieurs 
rangs de rames : on fe fervoit de 
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vaifleaux longs , où les rameurs , en 
quelque nombre qu'ils fuirent , étoient 
tous lur la même ligne. Telle étoit Thucyj. 
la flote que les Grecs envoiérent con- L P J t> r - *• 
tre Troie. Elle écoit compofée de 
douze cens voiles , dont les galères de 
Béotie étoient de fix vingts hommes 
chacune, & celles de Philoéiéte de 
cinquante , ce qui déiîgne (ans doute 
les plus grandes & les plus petites. 
Leurs galères navoient point de til- 
lac 5 mais étoient faites comme de 
fimples bateaux , ce qui fe pratique 
encore , dit Thucydide s par les pi- 
rates , pour n ctre pas lîtot décou- 
verts. 

Les Corinthiens furent , à ce qu'on Thuetf, 
dit , les premiers qui changèrent lai 7 - 
forme des vaifleaux , & au lieu de 
fimples galères ils en firent à trois 
rangs , pour donner , par la multi- 
plication des rames , plus d'agilité & 
d'impéruofité à leurs galères. Leur 
ville , fituée avamageufement entre 
deux mers, étoit fort propre pour le 
commerce > & fervoit comme d'entre- 
pos aux marchandifes. A leur exem- 
ples , les habitans de Corcyie , & les 
Tyrans de Sicile , équipèrent auffi 
plufieurs galères à trois rangs , ufi 
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peu avant la guerre contre les Perfes. 
Ce fut vers ce même tems que les 
Athéniens , animés parles vives exhor- 
tations de Thémiftocle qui prévoioit 
la guerre qui éclata bientôt après, en 
conftruifirent de pareilles , encore le 
tillac ne régnoit-il pas tout du long, 
& ils s'appliquèrent alors à la marine 
avec une ardeur & un fuccès incroia- 
bles. 

Le bec ou l'éperon de la proue 
( rcflrum ) étoit la partie du vaiffeau 
dont on faifoit le plus d'ufage dans 
un combat naval. Arifton de Corin- 
the perfuada aux Syracufains , dont 
la ville étoit alors affiégée par les 
Diod. m. Athéniens , de faire leurs proues plus 
F * 141 ' baffes & plus courtes -, & cet avis 
leur procura la vidfccire. Car les 
Athéniens aiant des proues fort hau- 
tes & fort foibles , leurs éperons ne 
frapoient que les parties élevées au- 
deffus de l'eau , & par cette raifon 
faifoient peu de dommage aux vai£ 
féaux ennemis : au lieu que ceux des 
Syracufains , qui avoient des proues 
fortes & baffes , & les éperons à 
fleur d'eau , couloient fouvent à fond 
d un feul coup les trirèmes des Athé- 
niens. 
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Deux fortes de perfonnes fervoient 
fur les vailTeaux. Les uns étoient em- 
ploies à la conduite , à la manœuvre 
du vailfeau : c'étaient les rameurs , ré- 
miges : les matelots , nauu : les autres 
étoient foldats , deftinés à combattre , 
& délîgnés en grec par ce mot \m- 
€&tvjl. Cette diftindtion n'avoit pas 
lieu dans les premiers tems > & cô- 
toient les mêmes qui ramoient 5 qui 
combattoient , & qui rendoient tous 
les autres fervices néceflàires dans un 
vaiiTeau : ce qui s'obfervoit encore 
quelquefois dans les tems poftérieurs. 
Car Thucydide , en décrivant l'arri- Thucyd.u 
vée de la flote des Athéniens à la peti-4- P a ë- Z 7S- 
te île de Spha£lérie , marque qu'il ne 
refta dans les vaifleaux que les rameurs 
du rang d'en bas , & que les autres 
dépendirent avec leurs armes. 

1. La condition des rameurs etoit la 
plus pénible & la plus dure. J ai déjà 
obfervé que les rameurs, aufïï bien que 
les matelots , étoient tous citoiens & 
libres , & non efclaves ou étrangers 
comme aujourd'hui. Les rameurs 
étoient diftingués par degrés. Ceux du 
plus bas, s'appelloient Thalamites : ceux 
du milieu , Zughes : ceux d'en haut , 
Thran 'ues. Thucydide remarque qu'où 
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donnoit à ces derniers une plus forte 
paie , parce qu'ils manioient des rames 
plus longues & plus pefantes que cel- 
les des degrés inférieurs. Il paroir que 
la chiourme , pour fe mouvoir avec plus 
de jufteflè & de concert , étoit quel- 
quefois conduite par le chant d'une 
voix , ou par le fon de quelque infini- 
ment & cette douce harmonie fer- 
voit , non feulement à régler leurs 
mouvemens , mais encore à diminuer 
& à charmer leurs peines. 

Ceft une queftion parmi les favans, 
fi dans les grands vailTeaux chaque 
rame n'avoit qu'un rameur -, ou fi elle 
en avoit pluiieurs , comme en ont 
aujourd'hui les rames de nos galères. 
Ce que Thucydide remarque de la 
paie des Thranites , femble infinuer 
qu'ils étoient feuls. Car , fi d'autres 
avoient partagé le travail avec eux , 
pourquoi auroient-ils reçu une plus 
forte paie que ceux qui menoient feuls 
une rame , puifque ceux-ci avoient 

a Muficam natura ipfa rium conatus pra?eunte ali- 
videtut ad tolerandos fa- ; qua jucunda voce cqnf- 
ciliùs laborcs veluci mu- picat : fed ctiam fingulo- 
Mcri nobis dedille. Si qui- j rum faùgatio quamlibec fe 
dem & rémiges camus i rudi modulatione folatur. 
hortarur ; nec folùm in iis j Quint il. lib. i. cap. 10. 
operibu« , in quibus plu- 1 



autant 
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àvfêant & peutctre plus de peine qu'eux. 
Le Pere de Montfaucon croit que 
dans les vailleaux qui avoient plus de 
cinq rangs , il pouvoir y avoir plulïeurs 
rameurs fur une feule rame. 

Celui qui prenoit foin de toute la 
chiourme , & qui commandoit dans le 
vaiffeau , s'appelloit nauclerus^ & étoit 
le premier Oiïcier. Le fécond étoit 
le Pilote gubernator ^ il étoit alîis à 
la poupe , tenoit en main le gouver- 
nail , & conduiloit le vaifleau. Sa 
fcience coniiftoit à bien connoitre les 
cotes , les ports , les rochers , les bancs 
de fable*, & fur -tout à bien difcerner 
les vents & les aftres : car , avant l'in- 
vention de la boullole j le Pilote , pen- 
dant la nuit , ne pouvoit fe conduire 
que par Inspection des aftres. 

2. Les loldats qui combattoient 
dans les vailleaux, étoient à peu près 
armés comme ceux des armées de 
terre. Le nombre n'en étoit pas fixe. 
Les Athéniens à la bataille de Sala- 'Plut, m 
mine avoient cent quatre-vingts vaif- ' 
féaux, & fur chacun dix- huit hom- 
mes de guerre , dont il y en avoit 
quatre qui tiraient de l'arc, & les au- 
tres étoient pefamment armés. L'Of- 
ficier qui commandoit ces foldats > 

Tome IF. Bb 
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sappclloit tj/^px©- & celui qui 
commandoit toute la flote va.v<x.f%>ç 
ou ç&iii)if. 

On ne peut pas marquer au jufte 
le nombre de ceux qui fervoient dans 
un vaiffcau tant foldats que mate- 
lots «Se rameurs : mais pour l'ordinaire 
il montoità deux cens, plus ou moins, 
comme cela paroit dans le dénombre- 
ment que fait Hérodote de la flote 
des Pcrfcs du teins de Xerxès, & dans 
d'autres endroits où il eft parlé de 
celle des Grecs. J'entends ici les 
glands vaifleaux , comme les Trirè- 
mes , qui étoit lefpéce la plus ufitée. 

La paie de ceux cjui fervoient fur les 
vaifleaux a fort varie félon la diftéren- 
Xenoph. ce des teras. Quand le jeune Cyrus ar- 
hiji Grac. riva en Alîe , elle n'étoit que de trois 
1 ' 1,p * 44 u oboles y qui faifoient la moitié d'une 
dragme , c'eft-à-dire , cinq fols \ & le 
* Traité entre les Perfes & les Lacédé- 
moniens avoit été conclu fur ce pié là ; 
ce qui donne lieu de croire que la paie 
ordinaire étoit de trois oboles. Cyrus > 
à la prière deLyfandre , en ajouta une 
quatrième , ce qui faifoit par jour fix 

* Ce Traite portoit que la moitié d'un talent , ce 
les Perfes paieroient par qui montoit à trois oboles 
moispour chaquevaifj'eau par tete pour ceux qui fer- 
trente mincs t qui faifoient voient dans le vaiffeau.*, 
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fols huit deniers. Souvent elle étoit 
portée jufqu'à la dragme entière qui 
répond à nos dix fols. Dans la flote Thucyd.i: 
qui partoît pour la Sicile , les Athé- ' p * s '* il ' 
niens donnoient par jour une dragme 
de paie. La iomme de foixante talens p. 41$. 
( 180000 livres ) que ceux d'Egefte 
avancèrent aux Athéniens pour l'en- 
tretien de foixante vailleaux par mois , 
marque que la paie de chaque vaifleau 
pendant un mois montoit à un talent , 
c'cft-à-dire , à trois mille livres *, ce 
qui fuppofe qu'il y avoit dans chaque 
vaifleau deux cens perfonnés qui re- 
ccvoient par tête chaque jour une dra- 
gme , ou dix fols. Comme la pare des 
Officiers étoit plus forte , peut-être que 
la République fournifloit le furplus , 
ou qu'on le prenoit fur le total de la 
fomme fournie pour un vaifleau en 
rabattant quelque chofe à chaque par- 
ticulier. 

Il en faut dire autant des troupes 
de terre que de celles de mer , fi ce 
n'eft que les Cavaliers avoicnt le dou- 
ble. Il paroît que la paie ordinaire 
des gens de pié étoit aufïi de trois 
oboles , & qu'elle augmentoit félon 
les tems & le befoin. Thimbron La- Xtnoph. 
cédémonien qui marchoit contre Tifcj^t'' C * r * 

Bbij 



580 McSURS'ET COUTUMES 

faphcrnc , promettoit un Darique par 
mois à chaque ioldat , deux aux Capi- 
taines , & quatre aux Colonels. Or un 
Darique par mois à chaque foldat fai- 
foit par jour quatre oboles. Le jeune 
Cyrus j pour animer fes troupes que 
la crainte d'une trop longue marche 
décourageoir , au lieu dun Darique 
qu'il donnoit par mois à chaque Iol- 
dat , leur en promit un & demi , ce 
qui montoit par jour à une dragme , 
e'eft-à-dire à dix lois. 

On peut demander comment les 
Lacédémoniens , dont la monnoie de 
fer, qui feule avoit cours chez eux , 
n'étoit de mile nulle part ailleurs , 
pouvoient entretenir des armées de 
tetre & de mer^ & d'où ils tiroient 
l'argent néceflairc pour les faire fub- 
fifter. Il ny a point de doute qu'ils 
ne levaient , comme les Athéniens , 
des contributions fur leurs alliés , & 
encore plus fur les villes qu'ils met- 
toient en liberté , qu'ils protégeoient , 
ou qu'ils avoient conquifes fur leurs 
ennemis. Le fécond fonds pour paier 
leurs troupes & leurs flores , confiftoit 
dans les fecours qu'ils tiroient du Roi 
de Perfe , comme on l'a vu en plu- 
sieurs occalîons, 



dis Grecs. 58 r 



§• V. 

Caractère particulier des Athéniens. 

Cest Plutarque qui nous 
en fournira prefque tous les traies. 
On lait combien , dans fes portraits * 
il réullit à peindre d après nature > & 
combien , après l'étude profonde qu'il 
avoit faite du génie & des mœurs de 
ce peuple , il étoit propre à en tracer 
le caradtére. 

I. a *> Le peuple d'Athènes , dit Tint. De 
s Plutarque , fe laillè emporter aifé- 
r> ment a la colère , ce on le fait re- 
» venir avec la même facilité à des 
» fentimens de bonté & de compaf- 
t> fion. x> L'hiftoire en fournit une in- 
finité d'exemples. La fentence de mort 
prononcée contre les habitans de Mi- 
tyléne , & révoquée le lendemain. La 
condannation des dix Chefs , & celle 
de Socrate , fuivies Tune & l'autre 
d'un promt repentir & d'une vive dou- 
leur. 

I L b * Il aime mieux failir vive- 

a O* <f A'ÔMVat/ÛtfV b Ma^OV ÔJfûJC Û7TCV0l7v , 

Bb iij 
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t> ment une affaire par lui-même , & 
» prefque la deviner , que de fe don- 
ner le loifir de fe biffer inftruire 
» avec étendue & à fond. 

Rien neft plus étonnant que ce 
trait, & Ton a de la peine à le con- 
cevoir & à le croire vrai. Des artifans , 
des laboureurs a des foldats , des mate- 
lots , font gens grofliers pour l'ordinai- 
re, ignorans, & dune conception pe- 
fante. Il n'en étoit pas ainfi du peuple 
d'Athènes. Il a voit naturellement une 
pénétration , une vivacité , une délica- 
telfe d'efprit même furprenantes. J ai 
déjà raporté plus d une fois le fait de 
Théophrafte. a II marchandoit quel- 
que chofe à une vieille femme d'Athè- 
nes qui vendoit des légumes. Non ^ 
Monjieur l'Étranger , lui dit-elle, vous 
ne l'aure^ point à meilleur marché. Il fut 
étrangement furpris de fe voir traiter 
d'Etranger , lui qui avoit pafTé prefque 
toute la vie à Athènes , & qui fe pi- 
quoit de mieux parler que tout autre. 
Cependant c'eft à fon langage qu elle 

a Cùm Theophraftus I ris : tulit moleftc , fe non 
percontaretur ex anicula ' effugere hofpicis fpeciem , 
«juadam , quanti aliquid I cùm arcaiem agecet Athc* 
venderet , te refpondif- nis , optimèqae loquere- 
fet illa, arque addidiflet : tur. Cic. de clar. Orat. 
Hofpcs, lion po;e mino- j n. J72, 
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reconnut qu'il netoit pas du pays. 
Nous avons vu que les foldats Athé- 
niens favoient par cœur les beaux en- 
droits des tragédies d'Euripide. D ail- 
leurs ces artifans , ces foldats, qui afiïf- 
toi.nt à toutes les délibérations publi- 
ques , étoient rompus dans les aftaircs , 
& entendoient à demi mot. On en 
peut juger par les harangues de Dé- 
niofthéne , dont on fait que le ftile 
étoit vif, ferré, concis. 

III. a » Comme fon inclination le 
» porte à fecourir les perfonnes d'une 
» condition baffe & qui font fans con- 
* lidération , auffi il aime les difcours 
» allàifonnés de plaifanteries , & pro- 
» près à le faire rire. 

Il foutient les perfonnes de la bafle Xcnopii. 
condition , parce qu'il n'en a rien à A * he ?* 
craindre pour la liberté, & quil y 
voit un caraétére d'égalité , & de ref- 
lemblance avec fon état. Il aime la 
plaifanterie , & en cela marque qu'il 
eft peuple , mâis un peuple plein de 
bonté & d'indulgence , qui entend 
raillerie , qui ne fe choque pas aifé- 
ment , & qui n'eft point délicat fur 
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Plut. ibid. les égards qu'on lui doit. Un jour que 
laflemblée étoit toute formée , & que 
le peuple étoit déjà aflîs, Cléon, après 
s'être fait lontems attendre , arriva 
enfin couronné de fleurs \ & il pria le 
peuple de remettre la délibération au 
lendemain. » Car aujourd'hui > dit-il , 
»j'ai affaire. Je viens de facrifier aux 
» dieux , & je dois donner à louper 
» à des étrangers de mes amis. « Les 
Athéniens s étant mis à rire , fe levè- 
rent & rompirent l'aiïemblée. A Car- 
thage il en eût coûté la vie à quicon- 
que auroit oie plaifanter de la forte , 
& prendre une telle liberté avec un 
2 peuple fier , hautain , ombrageux , 
de mauvaife humeur , & qui n'étoit 
point né pour les grâces , & encore 
moins pour la plaiianterie. Dans une 
autre occalion , l'orateur Stratoclès 
aiant annoncé au peuple une vidloire , 
& en conféquence fait faire des lacri- 
fices , trois jours après arriva la nou- 
velle de la défaite de l'armée. Com- 
me le peuple parut mécontent & 
fâché, » De quoi avez- vous donc 
»à vous plaindre , leur dit -il , & 
»quel mal vous ai -je caufé > de vous 

a ITiRpov , <rKu$pa)Tflv , I <f uytov coupon. 
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» avoir fait paflfer trois jours plus agréa- 
» blement que vous neuffiez fait fans 
» moi ? 

IV. » i> Il prend plaifîr à s'enten- 
» dre louer , & il fouffre fans peine 

qu'on le raille & q 11*011 le critique, ce 
Quelque légère teinture qu'on air 
d'Ariftophane & de Démofthéne , 
on fait avec quel fuccès & quelle 
adrelfe ils eniploioient la louange & 
la critique à l'égard du peuple d'A- 
thènes. 

Quand la République étoit tran- j>i u t, fa 
quille & en paix , dit ailleurs le më- Phoc -P-7-*ï< 
me Plutarque, le peuple Athénien fe 
divertiiïbit des Orateurs qui le fla- 
toient. Mais dans les affaires impor- 
tantes , & dans les dangers de l'Etat , 
il devenoit férieux , & préféroit ceux 
qui avoient coutume de combattre les 
injuftes defirs , comme Périclès , Pho- 
cion , Démofthéne, 

V. y> Il fe rend redoutable même 
»à ceux qui le gouvernent, & il fe 
» montre humain meme à l'égard de 
»fes ennemis. 

aTs/î fi; mcurUm kurov I b «DséVpoç &2iv a^i vit 

1 



586 Mœurs et coutumes 
Tint, in Le peuple d'Athènes profitent des 
m c . p. si*. l um iéres de ceux qui fe diftinguoient 
le plus par leur éloquence ou par leur 
prudence : mais il étoit plein de foup- 
çons , & fe tenoit en garde contre 
la fupériorité de leur efprit, & contre 
leur habileté , & il prenoit plaifir à 
rabaiflèr leur courage , & à diminuer 
leur gloire & leur réputation. On en 
peut juger par rOftracifmc , qui ne 
fut établi que pour tenir en bride ceux 
qui avoient un mérite Sz un crédit trop 
éclatans > & qui n'épargna ni les plus 
grands hommes , ni les plus gens de 
bien. La haine de la tyrannie & des 
Tyrans , qui étoit devenue comme na- 
turelle aux Athéniens , les rendoit foup- 
çonneux à l'excès, & leur faifoit tour 
craindre pour leur liberté de la part 
de ceux qui les gouvernoient. 

Pour ce qui regarde leurs ennemis , 
ils ne les traitoient point à la rigueur , 
ils n'abufoient pas infolemment de la 
vi&oire, & n'exerçoient point de du- 
reté envers les vaincus. L amniftic or- 
donnée après la tyrannie des Trente 
marque qu'ils favoient oublier les 
maux qu'on leur avoir fait fouffrir. 

A ces diftérens traits que Plutarque 
a réunis dans un même endroit , on 
en peut joindre quelques autres, tirés 
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pour la plupart du même Auteur. 

V t Cétoit a ce fonds de bonté & 
de douceur , dont j'ai déjà parlé 5 na- 
turel aux Athéniens , qui les rendoit 
fi attentifs aux régies de la politefle , 
&: li délicats fur les bienféances , qua- p/ Mf ; 
lités qu'on ne croiroit pas devoir at- 
tendre du menu peuple. Dans la guer- 98 " 
re que Philippe leur faifoit , aiant ar- 
rêté un de fes couriers , ils lurent tou- 
tes les lettres dont il étoit porteur , 
excepté celle qu'Olympias fa femme 
lui ecrivok , qu'ils lui renvoiérent 
toute cachetée fans lavoir ouverte , 
par confidération pour l'amour & le 
iecret conjugal > dont les droits font 
facrés & doivent être refpeélés mê- 
me parmi les ennemis. Les mêmes 
Athéniens aiant ordonné qu'on fît u in 
une exacte recherche des préfens mn M* J 
qu'Harpalus avoir diftribués aux Ora- * 57 ' 
teurs , ils ne fouflrirent pas qu'on fît 
la vifite dans la maifon de Calliclcs 
nouvellement marié > & cela par refpeél 

{>our fa nouvelle époufe qui y etoit 
ogée. On n'a pas toujours ces égards 9 
& en pareille occafion on ne fe pique 
pas toujours de cette politeffe. 

Tclop.pag. 280. 

Bb vj 



588 MCSURS ET COUTUMES 

VII. Le goût des Athéniens pour 
tous les arts & pour toutes les fcien- 
ces eft trop connu, pour qu'il fait né- 
ceflfaire de s'y arrêter lontems. D'ail- 
leurs j'aurai occafion d'en parler avec 
quelque étendue dans un autre en- 
droit. Mais on ne peut voir fans ad- 
miration qu'un peuple, compolé pour 
la plus grande partie , comme je l'ai 
déjà dit , d'artifans, de laboureurs , de 
foldats , de matelots , ait porté la 
délicateife du goût en tout genre à 
une li haute perfedtion , ce qui paroit 
le privilège d'une condition plus rele- 
vée, & d'une éducation plus noble. 

VIIL II n'eft pas moins étonnant 
que ce peuple a ait eu des vues fi 
grandes , & ait porté iî haut fes pré- 
tentions. Dans la guerre qu'Alcibiade 
lui fit entreprendre , plein de vaftes 
projets & de magnifiques efpérances , 
il ne fe bornoit pas à la prife de Sy- 
racufe , ni à la conquête de la Sicile : 
mais il embrafToit déjà l'Italie , le Pé- 
loponnéfe , la Lybie , les Etats des 
Carthaginois , & l'empire de la mer 
jufqu'aux Colonnes d'Hercule. Son 
entreprife manqua , mais il lavoit 
formée , & la prife de Syracufe 5 qui 

aMf/<x ^owr fxiykKm ipiytTty F lut. 
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ne tint à rien , auroit pu h faire réulïir. 

I X. Ce même peuple (1 grand > 
& > on peut le dire , h heF dans fes 
projets , navoit rien de ce cara&ére 
dans tout le refte. Dans ce qui regar- 
doit la dépenfe de la table , les ha- 
bits , les meubles , les bâtimens par- 
ticuliers , en un mot la vie privée > 
il étoit frugal , iimple , modèle , pau- 
vre *, mais fomptueux & magnifique 
pour tout ce qui étoit public & capa- 
ble de faire honneur à l'Etat. Ses vic- 
t toires 3 fes conquêtes , les richelles , m 
fes liaifons continuelles avec les peu- 
ples de l'Aile mineure , n'amenèrent 
point chez lui le luxe 5 la bonne chè- 
re , le fafte , les folles dépenles. Xé- j) e fc Rt 
nophon remarque qu'on ne diftin-^<«. 
guoit point un citoien d'un efclave par* 93 * 
l'habillement. Les plus riches habi- 
tans , les plus fameux Généraux , ne 
rougifloient point daller eux-mêmes 
au marché. 

C'a été une grande gloire pour 
Athènes d'avoir nourri & formé dans 
fon fein tant d'hommes excellens dans 
la feience de la guerre , dans l'art de 
gouverner, dans la philofophie , dans 
l'éloquence , dans la poéfie , dans la 
peinture > la fculpture , larchite&ure : 
d aVpir fourni elle feule plus de grands 
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hommes en tout genre qu aucune au- 
tre ville du monde , fi peutêtre on 
en excepte Rome, qui * avoit puifé 
chez elle fes lumières , & qui fut 
mettre à profit les leçons quelle en 
avoit reçues : davoir été en quelque 
forte 1 école & la maitreffe de pref- 
que tout l'univers : davoir fervi , & 
de fervir encore de modèle à toutes 
les nations qui fe font piquées de bon 
goiit: en un mot , de leur avoit don- 
né le ton & preferit la loi pour tout 
ce qui regarde les talens & les pro- 
ductions de lefprit. L'endroit où je 
traiterai des feiences & des favans qui 
ont illufhé la Grèce , auflï bien que 
des arts & de ceux qui s'y font diftin- 
gués , en fera la preuve. 

XI. Je termine ce portrait des 
Athéniens par un dernier trait , qui ne 
peut leur être difputé , & qui fe mon- 
tre dans toutes leurs avions & dans 
toutes leurs entreprifes : je veux dire 
l'amour & le zèle pour la liberté. C'é- 
toit là leur qualité dominante, & le 
grand mobile du gouvernement. On 
les voit , dès le commencement de la 
guerre des Perfes , tout facrifier à la 
liberté de la Grèce. Ils abandonnent , 



a Grarcia cipta ferum vi&orem cepit , & artw 
tyulit agrefti Latio. Horat, Epijl. i.Ub. 2. 
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fans héfiter, leurs terres , leurs biens , 
leur ville , leurs maifons , pour fe re- 
tirer fur des vaifleaux , afin de com- 
battre l'ennemi commun qui vouloit 
les alfervir. Quel beau jour pour Athé- Plut, in 
nés, que celui où , tous les Alliés trem- Ar\fti&. p. 
blant à la vue des offres avantageufes 
que lui faifoit le Roi de Perle, elle ré- 
pondit aux Ambalïadeurs de ce Roi> 
par la bouche d'Ariftide , que tout l'or 
& l'argent du monde n'étoit pas capa- 
ble de la tenter , ou de la porter à 
vendre fa liberté , m celle de la Grè- 
ce ! C'eft par de ii généreux fentimens 
que les Athéniens , non feulement de- 
vinrent le rempart de la Grèce , mais 
qu'ils préfervérent le refte de l'Euro- 
pe & tout l'Occident de l'invafion des 
Perfes. 

Ces grandes qualités étoient mêlées 
de grands défauts , & fouvent tout 
contraires, tels qu'on peut fe les ima- 
giner dans un peuple volage , léger > 
inconftant , capricieux , comme étoit 
le peuple d'Athènes. 

§. VI. 

Caractère commun des Lacédcmonicns 
& des Athéniens. 
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ici ce que die Monfieur Bofluet fur 
le cara&ére des Athéniens & des La- 
cédémoniens. L'endroit eft long, mais 
ne le paroitra pas , & il achèvera de 
faire connoitre à fond le génie de ces 
deux peuples. 

Parmi toutes les Républiques dont 
k Grèce étoit compoke , Athènes & 
Lacédémone étoient fans comparai- 
fon les principales. On ne peut avoir 
plus d'efprit qu'on en avoit à Athè- 
nes, ni plus de force qu'on en avoir 
à Lacédémone. Athènes vouloit le 
plailir : la vie de Lacédémone étoit 
dure & laborieufe. L'une & l'autre 
aimoit la gloire & la liberté ; mais à 
Athènes la liberté tendoit naturelle- 
ment à la licence : & contrainte par 
des loix févéres à Lacédémone , plus 
elle étoit réprimée au dedans , plus 
elle cherchoit à s'étendre en dominant 
au dehors. Athènes vouloit aufli domi- 
ner , mais par un autre principe. L'in- 
térêt le meloit à la gloire. Ses citoiens 
excelloient d ns l'art de naviger *, & la 
mer, où elle régnoit, l'avoit enrichie. 
Pour demeurer feule maitrelfe de tout 
le commerce , il n'y avoit rien qu'elle 
ne voulût afïujettir , & fes riche(Tes , 
qui lui infpiroient ce defir , lui four- 
niflbient le moien de le fatisfeire. Au 
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contraire à Lacédémone l'argent étoit: 
méprifé. Comme toutes les loix ten- 
doient à faire une République guer- 
rière , la gloire des armes étoit le fcul 
charme dont les efprits de Tes citoiens 
fuirent polTédés. Des là naturellement 
elle vouloit dominer*, & plus elle étoit 
au delîiis de l'intérêt , plus elle s aban- 
donnoit à l'ambition. 

Lacédémone , par fa vie réglée , 
étoit ferme dans fes maximes & dans 
fes delTeins. Athènes étoit plus vive , 
& le peuple y étoit trop maître. La 
philofophie & les loix faifoient à la, 
vérité de beaux eftets dans des na- 
turels Ci exquis : mais la raifon toute 
feule n'étoit pas capable de les rete- 
nir. Un fage Athénien , & qui con- Put. 1. 
noilîoit admirablement le naturel de di Us ' 
fon pays , nous apprend que la crainte 
étoit néceffaire à ces efprits trop vifs & 
trop libres, & qu'il n'y eut plus moien 
de les gouverner , quand la victoire 
de Salamine les eut rallurés contre les 
Perfes. 

Alors deux chofes les perdirent, la 
gloire de leurs belles adUons , & la fu- 
reté où ils croioient être. Les Magil- 
trats n'étoient plus écoutés & com- 
me la Perfe étoit affligée par une excef- 
five fujettion > Athènes > dit Platon 3 ref 
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fentit les maux dune exceflive liberté. 

Ces deux grandes Républiques , fi 
contraires dans leurs mœurs & dans 
leur conduite , s'embarraffoient Tune 
l'autre dans le dcflein qu'elles avoient 
damjjettir ' toute la Grèce j de forte 
qu'elles étoient toujours ennemies , 
plus encore par la contrariété de leurs 
intérêts > que par l'incompatibilité de 
leurs humeurs. 

Les villes grecques ne vouloient la 
domination ni de Tune ni de l'autre : 
car , outre que chacune fouhaitoit 
pouvoir conferver fa liberté , elles 
trouvoient l'empire de ces deux Répu- 
bliques trop fâcheux. Celui de Lacedé- 
mone étoit dur. On remarquoit dans 
fon peuple je ne fai quoi de farouche, 
Arifti Po. U n gouvernement trop rigide & une 

**.P a g.*- vie trop laborieufe y rendoient les ef- 
prits trop fiers 5 trop aufléres , & trop 

Id.7.p. i 4 . impérieux : joint qu'il faloit fe réfou- 
dre à n'être jamais en paix fous l'em- 
pire d'une ville , qui étant formée 
pour la guerre , ne pouvpit fe conferver 
Xenoph. qu'en la continuant fans relâche. Ainfî 

d con? La l es Lacédémoniens pouvoient com- 
mander , & tout le monde craignoit 
qu'ils ne commandaient. 
Piat. de Les Athéniens étoient naturellement 
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avoir rien de plus délicieux à voir que 
leur ville , ou les feftins & les jeux 
étoient perpétuels -, où l'efprir, où la 
liberté & les pallions donnoient tous 
les jours de nouveaux fpedacles. Mais 
leur conduite inégale déplaifoit à leurs 
alliés , & étoit encore plus infuppor- 
table à leurs fujets. Il ftloit efluier les 
bizarreries d'un peuple flaté , c'eft-à- 
dire , félon Platon , quelque chofe de 
plus dangereux que celle d'un Prince 
gâté par la flaterie. 

Ces deux villes ne permettaient 
point à la Grèce de demeurer en re- 
pos. On a vu la guerre du Pélopon- 
néfe , & les autres , toujours caufées 
ou entretenues par les jaloulies de La- 
cédémone & d'Athènes. Mais ces mê- 
mes jaloulies qui troubloient la Gré- 
ce , la foutenoient en quelque façon , 
& Teropéchoient de tomber dans la 
dépendance de Tune ou de l'autre de 
ces Républiques. 

Les Perfes aperçurent bientôt cet 
état de la Grèce. Ainli tout le fecret de 
leur politique étoit d'entretenir ces ja- 
loulies , & de fomenter ces divisons. 
Lacédémone , qui étoit la plus arnbi- 
tieufe , fut la première à les faire en- 
trer dans les querelles des Grecs, ils y 
entrèrent dans le deffein de fe rendre. 
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maîtres de toute la nation -, & foigneux 
d'affoiblir les Grecs les uns par les au- 
Tut. 1.3. rres f ils nattendoient que le moment 
dt ifocrat. de les accabler tous enfemble. Déjà 
Fanepyr. J e s villes de Grèce ne regardoient dans 
leurs guerres que le Roi de Perfe , 
quelles appelloient le grand Roi j ou 
le Roi par excellence , comme ii elles 
fe fuffent déjà comptées pour fujettes. 
Mais il nétoit pas poilible cjue l'ancien 
efprit de la Grèce ne fe réveillât à la 
veille de tomber dans la fervitude > & 
entre les mains des Barbares. 

De petits Rois Grecs entreprirent de* 
s'oppofer à ce grand Roi , & de rui- 
Poiyb. i, 3. ner Ion empire. Avec une petite ar- 
mée > mais nourrie dans la dilcipline 
que nous avons vue, Agélilas, Roi de 
Lacédémone , fit trembler les Perfes 
dans TAiie Mineure , & montra qu'on 
Jes pouvoit abbartre. Les feules divi- 
sons de la Grèce arrêtèrent fes con- 
quêtes. La fameufe retraite des dix 
mille Grecs , qui , aprrs la mort du jeu- 
ne Cyrus , malgré les troupes vi&o- 
rieufes d'Artaxerxe, traverférent quel- 
que tems auparavant en corps d'armée 
tout l'empire des Perfes , & retournè- 
rent dans leur pays : cette a&ion , dis- 
je, montra à la Grèce plus que jamais , 
quelle nourriilbit une milice invinci- 
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ble à laquelle tout devoir céder , &• 
que fes leules divifions la pouvoienr 
foumerrre à un ennemi rrop foible 
pour lui rélîfter quand elle feroir unie. 

Nous verrons dans la fuite com- 
ment Philippe , Roi de Macédoine , 
profitant de ces diviiions , vint à bout 
à la fin > moitié par adrefle , & moi- 
tié par force , de fe rendre le plus 
puirfant de la Grèce , & comment il 
obligea tous les Grecs à marcher fous 
fes étendarts contre l'ennemi com- 
mun. Ce qu'il n'avoit fait qu'ébau- 
çher , Alexandre fon fils l'acheva-, & 
montra à l'univers étonné ce que peu- 
vent l'habileté & le courage contre les 
armées les plus nombreufes & l'ap- 
pareil le plus terrible. 

Après ces réflexions fur le gouver- 
nement des principaux peuples de la 
Grèce , tant en paix qu'en guerre , 
& fur leurs difterens cara&éres , il 
me refte à parler de ce qui regarde 
la religion , & ceft par où commeii- 
.cera le Volume fuivant. 
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